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HISTOIRE 

DES  CELTES. 

TOME  PREMIER. 


Se  vend  y  A   PARIS, 

^B  A  R  B  o  u ,  Imprimeur  -  Lib. 

rue  àts  Mathurins. 

VÊLAtÀtj^,  nié  &  icÔté  de 

ta  CoAiédie  trançoife. 

ICrapart,  rue  de  Vaugirard. 

'E»M«.j  fous  la  ^principale 

patft  dfiil  Auguftiûs^ 

A    L  IM  OGE5, 

jÇhèî  BàUBOXT/  làpfîftféûf  àii  Roi. 


HISTOIRE 

DES   CE  LT  E  S, 

ET    PARTICULIEREMENT 

DES     GAULOIS 
ET  DES  G  B  RMA  IN  S^ 

Depuis  les  Tems  fabuleux,  jufqu*à  la  Prife 
de  Rome  par  les  Gaulois. 

Tar  Simon  Pelloutier,  Pafteur  de  VEglift 
Françoife  de  Berlin,  Membre  &  Bibliothécaire  de 
r Académie  des  Sciences  ,  &Belles'Lettres  de  Prujfe^ 

KOUVELIB  ÉDITION,REVUB,CORRIGÉE  et  AUCMENTiS». 
D  i  D  I  É  M 

A  MONSEIGNEUR  LE  DAUPHIN. 
far  M.  DE  CuiNJAC ,  Avocat  auParUmtntl 
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TOME    PREMIER. 


A    PARIS, 

Se  Hmprimerie  de  Quiliav,  tue  <]tt  Foaatta 


M.   DCC  LXX. 
Jrit  approbation  &  TrivUé^t  Va  X«i» 
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MONSEIGNEUR    . 

LE  DAUPHIN- 


M 


ONSEIGNEUR, 


J'ai  rhonntur  de  vous  prifenttr  /Hif- 
toire  des  Celtes.  Cet  Ouvrage  vous  rttra-- 
^a  Us  venus  &  Us  vues  de  nos  Ay eux* 
y  eus  y  irouvereicet  amour  pour  la  liber-- 

a  iij 


te  y  njftrrcpartattachement  le  plus  tendre 
envers  leurs  Souverains  ^  et  eourage  intri- 
pide  &  ce  naturdfidéU  &Jîneirc  qui  carac^ 
térif oient finguliércment  tes  anciens  GaU" 
lois.  Ces  vertus  ontpajje  à  leurs  Defcen^ 
dans^  &  ^efi  ce  caraBire  dijlinclif  qui  a 
rendu  les  autres  Nations  jaloufes  du  Nom 
François.  *     . 

Des  objetsjilntirejfans  pour  un  Prince 
dejlini  à  faire  le  bonheur  de  la  France  ,  ne 
peuvent paroUre y  MONSEIGNEUR^ 
fous  des  aujpices  plus  favorables  que  les 
vôtres.  Je  vous  prie  d'agréer  cet  hommage 
comme  Veffu  démon  \eLe  &  du  profond 
refpeS  avec  leqiuljefuis^ 


MONSEIGNEUR^ 


Votre  três-humWc  &  trca- 
obéiffant  fervitciit 
De  Chiuiac^ 


AVERTISSEMENT 

Sur  cette  nouvelle  Edition. 

JLHistoire  DES  Celtes,  dont 
on  donne  une  nouvelle  édition  > 
eft  un  Ouvrage  unique  dans  fon 
genre,  &  qui  a^nérité  le  fulïrage 
4ecouslesSçavans. 

Plufieurs  Auteurs  ont  écrit 
THiftoire  des  différentes  Nations. 
Mais  M.  Pelloutier  eft  le  feul  qui 
ait  remonté  à  Torigine  de  la  Lan- 
gue ,  dès  Mœurs ,  des  Loix  >  &  de 
laReligiondes  Peuples»  qui ,  dans 
ks  premiers  tems,  habitoient  le 
Monde  connu. 

Les  deux  premiers  Livres. de 
HHifioire  des  Celtes  parurent  «n 
1 740 ,  .V  la  Haye  ,  chez  Ifaac 
JBeauregard.  Ce  LibraireXeconda 
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AVERTISSEMENT. 

iB[}2^}p^  intentions  de  TAuteur^ 
&  retarda  Timpreffion  du  troifiè* 
me  Livre,  jufqu*en  1750.  Cette 
Edition  eft  très^fautivcj  &  elle 
eft  devenue  très -rare.  C*eft  ce 
qui  m'a  engagé  à  en  entrepren- 
dre  une  nouvelle. 

Je  dois  maintenant  rendre 
compte  éos  additions  &  des  chan- 
gemens  que  f  ai  Êtit  au  Livre  de 
M.  Pelloutier. 

Pai  cru  devoir  placer  à  la  tête 
de  rOuvrage  TEloge  de  TAuteur 
écrit  par  M.  Formey,  Secrétaire 
de  rAcadémie  de  Pruffe,  Il  eft 
d'autant  plus  néceflaire  de  don^ 
ner  une  idée  de  la  vie  de  M.  Pel- 
loutier que  >  par  une  ignorance 
impardonnable ,  nos  Lexicogra- 
phes, fe  copiant  &  fe  cenfuranc 


AVERTISSEMENT. 

les  uns  les  autres ,  n'anc  xien  dit 
(Tun  Sçâvanc  qui  a  tenu  un  rang 
fi  diftingué  dan^  la  Littérature* 

J'y  ai  joint  quelques  Notes  i 
mais  elles  font  en  petit  nombre» 
Le  ftyle  étoit  quelqueifois  diffus 
&  louche  i  j'ai  cru  devoir  le  cor-r 
riger  )  ainiî  que  les  fautes  de  Lan» 
gue,<juipourroient  bien  ne  pro- 
venir que  de  Timpéritie  de  Tlm* 
primeur*  Malgré  toute  mon  at- 
tention je  tfoferois  me  flattet 
qu'il  n'eo  eût  échappé  aucune» 

Il  y  a  plufîeurs  Ecrits  contre 
Mfioirc  des  Celtes  ,  ÔC  TAu^ 
teur  y  a  fait  des  Réponfes.  Je 
\çs  ai  recueillis  avec  foin.  Cette 
précaution  contribuera  à  relever 
le  mérite  de  cette  Edition» 

Il  ne  feroit  pas  facile  de  fe  pro- 


AVERTISSEMENT. 
curer  tous  les  Livres  qui  ont  fervi 
à  la  compofîtion  de  cette  Hîf- 
toire.  J*ai  donc  cru  que  je  ferois 
pîaifir  au  Public  en  faifant  impri- 
mer les  Textes  qui  y  font  cités^ 
M.  Deleurye,  Chanoine  Régu- 
lier 3e  l*Abbaye  de  St.  ViiElor, 
m*a  beaucoup  aidé  dans  ces  re- 
cherches. Il  a  un  goût  décidé 
pour  ce  genre  de  travail. 

J'efpèreque  le  Public  feraéga- 
len>ent  fatisfait  de  la  correélion 
Typographique  &  de  la  beauté 
jdu  Papier. 


ÉLOGE 

DE  M.  PELLOUTIER  (*)• 

Extrait  des  Mémoires  de  rAcadimi€ 
as  Sciences  &  Belles -^  Lettres  dt 
Berlin  y  Tome  XIIL  p.  459-449^ 

Simon  Pelloutier  ,  Pafteur  de 
l'Eglife  Françoife  de  Berlin,  Con- 
fcUIcr  du  Confiftoire  fupérieur  , 
Membre  &  Bibliothécaire  de  TAca* 
demie  Royale ,  naquit  à  Leip^e ,  le 
rj  Oûobre  v-  ft.  1694.  Son  père, 
Jean  PtUaunery  Négociant  de  c«tte 
Ville ,  étoit  né  à  Lyon.  Le  Langue- 
doc avoit  été  la  Patrie  de  Françoifi 
Claparede  fa  mcre. 

On  reconnut  de  bonne  heure  que 
le  jeune  Pdlotuier  avoit  des  difpo- 
fitions  aux  Etudes  ;  elles  furent  cul- 

{*)  L'AbW  Lad?ocat  flc  l'AuMUt  qui  a  foit  la 
ctitiqaede  fon  Diftionnaire  n*ont  licndit  de  Si- 
mon PflUutiif.  Le  Nouviéu  DïôioiMW»V«,qttî  a  paru 
fous  le  nom  d*i«i»^  5o*«>/  dt  Gtm  dt  Limts ,  n'e» 
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k  Eloge. 

tivées.  Il  fit  fes  Humanités  au  Cdir 
lége  de  Halle  y  &  pafla  toutes  fes 
Claflii$  avec  rapidité.  La  carrière  des 
Etudes  Académiques  y  fuccéda  ;  dès 
rage  de  iS  ans  il  étoit  aflez  formé, 
tant  du  côté  des  connoifTances,  que 
de  celui  des  mœurs,  pour  remplir 
une  place  de  confiance  dont  il  fut 


fait  pas  ^Itts  mention }  c'eft  une  preuve  que 
•  tous  ces  Lexicographes  n'^toient  pas  aiTcz  uni- 
tetfels  dans  la  Littérature  pour  donner  unt  idtt  tU 
FHifiéin  Civilt  &  Littirétire,  On  avouera  volon- 
tiers que  les  Auteurs  du  NpHveau  Di&iénmùre  ont 
Corrige  des  défauts  très-eflentiels  qui  fe  trou- 
voient,  foit dans  l'Ouvrage  de  l'Abbé  Ladvocat , 
foit  dans  le  Visionnaire  Critiquti  mais,  en  même 
'tcms,  on  ofe  affurer  que  les  Auteurs  de  ce  nou- 
veau Lexique ,  très-utile  &  aflez  bien  fait  en 
général ,  ont  omis  un  très-grand  nombre  d'Ar- 
ticles ,  qui  auroient  paré  leur  Ouvrage  ,  &  qui 
m^rttoient  mieux  d'y  trouver  place  que  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  le  «ompofent.  Le  Public 
auroit,  fans  doute,  vu  avec  plaifir  dins  ce  Dic- 
tionnaire le  nom  de  Pétul-Chértes  Lorry ,  Doreur 
Régent  de  la  Faculté  des  Droits  de  Paris ,  où  il 
eft  décédé  le  i  Décembre  1766.  Mais  nos  Lexi- 
cographes ne  connoiiTent  ni  les  Ouvrages  de  ce 
S^arant  Profefleur ,  ni  le  mérite  perfonnel  de  cet 
l^bile  Jurifconfulrc* 


Eloge.  xf 

chargé  ;  il  fut  élu  Gouverneur  des 
Fils  du  Prince  de  Monebéliard;  c'èft 
ateceux^que  M.  Pelloutier  pafla  à 
Gienéye  les  années  1711.  &  171 3*  Q 
profita  de  ce  féjour  pour  faire  fon 
Cours  de  Théologie  fouis  les  célè- 
bres-rf//>Ao;ï/i  Turruin  (*)  &  Béné-^ 

Avant  la  fin  de  1713, M.  Pelloutieir 
fe  rendit  à  Berlin  pour  être  du  nom- 
bre des  Candidats  deftinés  à  obtenir 


(*)  JiM-Alpktnfi  Xnrrttin  ^oit  fxofpffpvn 
ë'Hiftoirc  Eccl^fiaftique  l  Genève.  On  a  de  Ui 
àt9  Strmnsy  des  HérêHiuis  y  des  pi//«r/«Âo»i  5C 
divcis  aaucs  Ecrits  i  m^is  pn  diftingue  pacmi 
fcs  Ouvrages  mj^h/^td*  J^Hifipirt  EccltJS^fti^ut  ^ 
dont  U  fKffli^e  Edition  parut  en  1734*  &  1* 
(êcoade  de«x  ans  .après, 

($}  BnUia  PiBit  profeâbit  la  Théologie  l 
Ctnéve ,  fa  Patrie.  Il  a  laiffô  un  grand  nombre 
iPOuTiages  en  tatin  ic  en  François»  qui  font 
cftiniés  à  plufieurs  égards»  6c  fur-tout  Vffiftnft 
^  PÈ^lifi  daxic  fi^cle  &  des  |o,  premières 
années  du  XU^.  pour  ferrir  de  fuite  l  celle  de 
Jum  U  Sntur»  La  dernière  Edition  de  cette  Hif« 
loire  eft  en  XL  Volumes  in-4**«Blle  eftfç^vante  : 
U  exaûç  :  il  y  a  moins  d'en|portcmenf  que  dana 
ici  auaet  Oumg^iHîftaiEiSttjPS  4ei  ]?s9t«ftani» 


xi)  Eloge. 

ks  £gfifes  qui  rieniient  à  vaquer 
^os  les  Etats  de  Sa  Majefté.  Pen- 
^lant  h  tems  qui  s'écoula  jufqu^à  foit 
itaiÀiSkmea^  y  M.  PeUonntr  profita 
d\ine  occafion  bien  précieuife  pour 
acquérir  les  connoiffances  les  plus 
ioUdes  9  ^  les  plus  convenables  à  ia 
deftination  :  il  les  puifa  dans  une 
foQice  quia  été  long-tems  oti verte 
pour  ie  bien  des  Lettres  6c  de  TE- 
^ife«  Je  veux  parler  des  inftruâions 
tpxe  M.Lenfant  (*)  accordoit  aux 
jeunes  Théologiens.  Cétoit  un  in- 
figae  avantage  pour  ceux  qiù  otst 
Içu  en  profiter  que  cehri  d'être  aux 
pieds  de  ce  Gamaliil.  Le  bon  fens  le 
plus  épuré ,  le  fçavoir  le.pktsétenduy 


{^)  J**fi»t»  ÏAnfém  eft  «Ifes  eomm  pa  fci 
Mêifivfrti  dtsCwtidht  de  Cmiflmtt9^ii;e  •P'A»  Se  dt 
Mv.  Teik  fiafent  let  Mftltves  de  iràtre  AntcuT  » 
^î^fmfn,  Fi9ttj  '&  Zaffàm.  On  -peut  fuger  4ci 
«omKi^âiwes^'*il  fec^it  %  fécole  des  ces  honw 
«Mflfâi^^e»,  dcTifeitaeift  dignes  de  diriger  les 
«ntfeB  dans  \t  fèmiic  de  la  venn  &  dans  i*^cudc 
4ei^eho(ef  ««îles  à  la  SmîM. 

le 


I  t  O  é  £.  Vnj 

h  mieux  dîgérë,  uirie  netteté  d'ef- 
prit,  tine  force  dé  jugement ,  une 
déUcatéffede  critique,  un  fty le  ner- 
veux, une  éloquence  biâle ,  étoient 
autant  de  qualités  qui  fe  trou  voient 
au  plus  haut  degré  dans  ce  grand 
homme ,  Se  il  fé  feifoît  un  plaifir  de 
les  produire,  ou  de  les  développer 
'dans  ceux  qui  reeouroient  à  (es  dî- 
reàions,  M.  PeUvutier  fut  un  des 
principaux  Difciples  de  M.  Ltnfant^ 
doift  il  furpafla  même  les  efpéran- 
ces.  Courrant  la  même  carrière  avec 
des  Cohdifciples  ,    que    la  nature 
femWoit  avoir  traité  avec  quelque 
prédîleffion,  illes  atteignit,  il  les 
devança;  &  dans  la  fuite,  à  force 
d'application,  il  les  a  laiffés  bien  loia 
derrière  lui.  Ce  trait  développe  d'a- 
vance fon  caràâère,  &  le  principe 
de  tous  fes  fuccès.  Fortement  atta-; 
ché  à  tout  ce  dont  il  a  fait  fon  ob- 
jet, M.  Pellcmicr  a  trou^fé  par  cette 
voye  des  reflburces,  il  a  atteint  im^ 


«iv  E  I^  <^  G  «. 

Supériorité  ,  qm  lui  ont  4*autailt 
j)lus  fait  d'hojçnçtir  ,  que  le  mettant 
âTabride  toute  4iffip3tian,  elles  ont 
fendu  fà  vie  pgi&itement  conforme 
àfonétat.  , 

r  t 'Eglife  de-, B^ckhoùg^^ût^ée  à  uq 
^ille  de  Berlin.,  demanda  M.  PtUou- 
jtier  pour  fucçéder  à  N4L  de  Btaufo^ 
hrcy  qui  la  quittoit  aloxç  pourallex 
à  HMihourçn  M.  l^f^ane^ut  la  joie 
de  confacrer  au  ferviçe  des  Autels 
ce  digne  Oifcq>be,  auquel  il  donna 
rimpofition  des  njaîns  à  Buchholt:^^ 
Je  Î.I  Juillet  171 5..  Quatre  années 
;fepafferent  dians  cette  première  £gli- 
jfe  d'une  manière  loth%  -  utile  pour  le 
jeime  Pafteur.  Aux  portes  de  la  Ca^ 
pitale  ^  il  profita  de  tous  les  fècout-^ 
qu'elle  pouvait  lui  iburnir  pour  çpm 
jdnuer  à  f e  former  ;  l'on  coucou 
î?ien  que  le  principal  de  ces  fecour^ 
é^toit  toii)our€^  le  même  Oracle  qui 
t'avoit  jufcpi'alorslibllHi  guidée  A^ûffii 
^t  il  l)i««-0t  coi>^  p;»im  le  peUf 


E  t  o  G  t  «r 

tïombre  des  foj^s  d'élHe^  au  mînif- 
lère  defquels  les  grandes  Eglifes  ont 
uneefpécededfoît. 

Celle  de  Magdtbôurg  fe  prévalut 
4u  fiefl,  en  lui  déférant  en  1719  , 
une  des  places  de  TEglife  Françoife 
de  cette  ViUe.  Il  l'accepta ,  &  y  rem- 
plit une  nouvelle  carrière  de  fix  an- 
nées, Ceft  alors  que,  chargé  du  foîa 
d'un  froupeau  nombreux ,  de  fonc- 
tions beaucoup  plus  étendues  & 
plus  pénibles ,  toute  la  capacité  de 
M.  ftUiutier  pour  la  conduite  des 
Eglifes ,  cette  g|pnde  aâivité ,  cette 
affiAmtéîhfiitigaBle ,  que  nous  avons 
vaesjfe  foiitenir  en  lui  ju{qu*à  la  ifin  ; 
iê  développefrènt^ans  tout  leur  jour, 
&  donnèrent  Texemple  auffi  beau 
que  rare  ^  tfun  Pafléur  entièrement 
dévtHté  à  fes  fonâions;'  €éllil^-  d 
Perçoit  les  fiennes  avec  une- ardeur 
à  laquelle  le  nom  d'a5^idîté"iiià*cOn-* 
viendroit  peut-être* pas  mal.  Les  flî* 
années  pafféet  kBuchhot^  &  à  Maç^ 

iij 
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debourgj  procurèrent  encore  uagrand 
avantage  à*  M.  PcUoutier.  Il  y  fit  un 
amas  de  matériaux  ,  une  proviiion 
de  Sermons ,  qui  ont  beaucoup  con- 
tribué à  la  facilitç  &  àTexaâitude 
avec  lefquelles  il  rempUffoit  fes  fonc- 
tions pendant  le  refte  de  fa  vie  ; 
il  n'y  a  eu  que  de  fortes  indifpofi- 
tions  qui  Tayçnt  empêché  de  mon- 
ter en  Chaire  toutes  les  fois  qu^  fon 
tour  l'y  appelloit. 

Un  pareil  Eccléfiaftique  eft  un 
û-op  grand  tréfor  pour  ne  pas  faire 
l'objet  des  défirs  de  plufieurs  Egli- 
fes.  Celle  de  LéipJ^étoït  du  nomr 
bre  ;  le  ypi|iafigp  d?  MagddfoHrg  Ta- 
yoitnûfe  à  portée  diÇJtre  exaôeineni 
ipftrmfe  de  la  haute  eftime  quç.M, 
Pellqmer  $^y  étoit -açquife.  En  lui 
9uvi5ant,  fi;  j'ofe^  k  dir^^  le  fein  4^ 
1^^  mefê  j  en  le^  rappellant  d^ç  U 
îiçu  quji^'ayoit  vu  fl^îtrj9 ,  elle  ççui 
^f  ^Içi  'Ojg5:ir  ,ufi  attrait .  auquel  i] 
oefierçij  pas  poffibl^  de  réfifter; 
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après  avoir  perdu  M.  Dumone,  qui 
a  fini  ks  jours  à  Rotterdam ,  ell€ 
fit  de  fortes  inftances  à  M.  Peilou* 
ticr  pour  l'engager  à  lui  accordei 
fon  Miniftère  ;  mais  il  tenoit  par  des 
liens  trop  forts  aux  Eglifes  de  nos 
Contrées  :  les  marques  touchantes 
tf  affeâion  qu'il  en  avoit  reçu  &  qu'il 
en  recevoit  chaque  jour,  ne  lui  per- 
mirent pas  de  fe  réfoudre  à  les  quit- 
ter.  Il  fe  contenta  donc  de  témoi- 
gner toute  fa  reconnoiffance  à  TE- 
gUfede  Uipjic,  &  de  continuer  fa 
tendreffe  à  ^Ue  de  Magdebourg  ; 
celle-ci  avoit  été  vivement  alhtr- 
mée  dans  la  crainte  de  perdre  fon 

Cependant  elle  ne  devoit  pas^le 
garder  toujours,  &  la  Capitale  re- 
vendiquoit  un  homme  fi  propre  à 
lui  feire  honneur  à  toutes  fortes 
d'égards.  M.- ie  Repcy  mourut  â  la 
&  de  1^24 ,  &  M.  Pclloutier  lui 
foccéda  en   1715.  Cet  évépement 

biij 
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lui  procura  la  fatîsfaâion  èe  ft  re« 
joindre  à  M.  Lmfant ,  &  d'être  forti 
Collègue  îufcpi'en  1718.  M,  Pel/ou- 
fier  fît  à  Berlin  ce  iqu'il  avoit  feit  à 
Magdebourg^  Ce  n'eft  pas  fans  def-*^ 
•feln  que  je  fais  cette  remarque.  It 
arrive  fouvent  qu'on  fe  propofe  un 
but  auquel  on  tend  par  des  efforts 
fouitenms  5  mats  après  ravoir  atteint^', 
les  efforts  ceâent ,  &  le  relâchemenf 
fuccéde.  Ce  n'étoit  point  là  le  carac^ 
tère  de  notre  digne  £ccléfiaftique,s 
Il  étoit  né  pour  fes  fonâkms  :  il  ne 
vivoit  qtw  pour  elle^;  cela  èft  fi- 
vrai  ^  que  fa  dernière  maladie  9  queP 
que  ^heofe  qu'elle  0t  ^n^  rien  eii 
de  véritablement  accablant  pour  lui  ^ 
que  l'interruption  qu'elle  meftoit  à 
l'exercice  de  fon  Mimôère^  Il  rem*; 
pliiToit  tous  fes  devoirs  avec  lamé* 
me  ardeur;  il  auroit  voulu  tes  mul- 
tiplier, porter  une  partie  c^fardêaui 
des  autres ,  concourir  à  tmt ,  em- 
bra&r  tout..  Cette  conduite  lui  avoit 
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^Mttiéên  pctt  ièfefl» ,  ime  rtnrtme 
èes  zSaket  qui  fe  i^diéoh  fécond  en 
ouv«!iurcs>^en  féScmrcts ,  -en  ex' 
péfiew^-Tiett  fte  Peîribarraffbit  :  à 
çéne  étoit-yr  x^foîté  fur  Its  affai- 
res les  plus  épimâfes  qu'il  doimoît 
6>o  avis>  i8r  offr oit  fort  entremife. 
On  Ta  vu  enfuite  porter  dans  les  Let^ 
très  le  sbême  caraôère  ;  dans  tous 
les  genres  auxquels  il  s'eft  appfiquë? 
ks  routes  les  plus  embaitaffées  s*o\t- 
vroient^  les  ièirtiers  les  plus  rabo- 
teux s's^)pbnidr<s^êirt:>  fans  qu'il  fem^ 
Wât  lui  en  «buter  aueuit  effort.  îl 
ctoit  niçtùjsnt  arrêté  p^  aucuaè 
queâioa  ;  cela  lui  donnait  un  air 
d'twiverfelité,  qui  eft  déj^acé  dans 
les  hommes  fiipenficiels ,  mais  qui 
étoâ  fmiteAa  dhez  lùî  fi^un  fonds 
^éel  de  conuoillatiees  fen  commu- 
ées, :!     ..1  *  '    *        • 
Après  avaiff  'dit  ^qù^ia  fut  revêtu 
en  1758  de  la  E^gtiité.  de  Gonfeil- 
fcr  Eecléfiaûïque  ,   confidërons  le 

b  iv 
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fous  k  point  de  vue  auquel  fe  rap- 
porte direâement  cet  Eloge  y  com- 
me un  Sçavant  très-ef^mé  dans  la 
République  des  Lettres ,  consmè  un 
Académicien,  des  lumières  duquel 
nous  avons  joui  avec  beaucoup  d^ 
£:uit>  6c  dont  la  perte  mérite  no: 
plis  juftes  regrets. 

Tel  que  nous  venons  de  repré- 

fcnter  M^P^/oii^i^j^c'eft-à-dire  ,  a\ 

milieu  des  plus  nombreufes  occupa 

lions,  &  s'y  livfant  avec  autan 

d'emprêffement  qu*il  lêfàifoit^  il  lu 

refloit  encpre ,  du,  loifir  ;  il  en  a  ei 

affez  poifr  compoferuA'  Ouv-rag 

qui  demandoit  les  plus  grandes  re 

cherches,  &  qui  lui  a  mérité  u 

rang  diiîingué  parmi  ce  petit  nom 

bre   de    Sçayans   d'une   éruditio 

confommée ,  dont,  notre  liécle^  ej 

affez  mal  pourvu.  Les  heures  qu': 

déroboit  à  iès  travaux  ordinaires 

forent  employées  à  lire  les  Auteur 

Originaux  que  tant  d'Ecrivains  d.- 
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tent  fans  les  connoître  ,  à  puifer 
dans  les  premières  fources  auxqueW 
les  fi  peu  de  gens  de  Lettres  peu- 
vent ou  veiifent  recourir.  M.  Pel^ 
loutur  m'a  dit  qu'il  avoit  lu  Fapf  ès- 
fûuper,  à  peu  •*  près  comihe  on  lit 
la  Gazette,  tous  les  Auteurs  dont 
on  trouve  la  lifte  (*;  à  la  tête  de  flUf 
premier  Tome  de  VtJiJloirt  des  Cel-- 
us.  Cependant  cette  même  Hiftoire 
fait  foi  qu'il  les  avoit    bien    lûs« 
Quelle  leçon  pour  ceux  qui  perdent 
non  -  feulement  les  jours  entieirs  , 
mais  encore  toute  leur  vie  {  M.  Pe/r 
loutier  avoit  plus  de  droit  que  pei*»- 
fonne,  d'être  quelques  moment  fen^ 
occupation  :  ce  délaffement  n'aurpit 
pu  être  regardé  que  comme  le  re^ 
pos  des  fatigues  de  la  jOui;née ,  ntois 
ilvouloit  mettre  à  profit  jufq^^i'au^t 
inilans  qu'il  déroboit  aux*  péniblesi 
fondions  de  fon  Miniftère. 

(  *  )  Différentes  jaifons  ont  fart  rcji^oyos  1* 
TahU  des  Autenrj  vd  dctxiiii  'tome  de  cfettc  E<li-' 
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En  faifant  ces  lectures,  notre  Sça- 
Tant  vit  eii  quelque  forte ,,  s'arran- 
ger fous  fes  yeux  un  tiffu  fyilémati 
«pe  d'obfervations;  if  plupart  fon 
jdes  découvertes  fur  Tôrigine  de 
principales  Nations,  qui  couvre* 
aujourd'hui:  la  face  de  l'Europe.  ] 
cnit  devoir  prévenir  le  Public,  S 
preffentir  le  jugement  des  Critique 
fur-  POuvrage  qu'il  méditoit.  Pou 
cet  effet  il  adrefîa  à  M.  de  Beaufobi 
Ife  Père  iine  lettre  en  datte  du  i 
Mai:  1733'.  €lle  fe  trouve  dans  1 
Tom^,  XXVIIL  de  la  Bihlioihéqi 
€crmamque.  »  Curieux  ,  dit  -  il,  d 
♦►  fçavoir  quels  ont  été  nos  Pères 
%i  ce  qtfe  nous  avons  hérité  de  leui 
5»  vertus  &  de  leurs  défauts,  chei 
••chant  d'ailleurs  l'origine  de  plu 
l^fieurs  Coutumes,  qui  me  pareil 
s»  foient  des  ieftes  de  l'ancienne  bar 
n  barie  ,  &  ne  trouvant  rien  dan 
\%  les.  Auteurs. modernes  qui  me  fa 
»j tisfit-pleinement ,  J'ai  eu  foin  ,,lori 
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>>  qiie  jVi  eu  occâfion  de  lire  les 
n  Anciensi,  ck  raffembler  &  de  met- 
»  tre  en  ordre  ce  qu'ils  rapportent 
»  fur  le  fujet  des  Ceïïfes.  J'avoue  que. 
»>  fai  cru  cent  fois  qu'il  feroit  abfo- 
»  lument  impofîîble  de  faire  ufage 
»  des  divers  morceaux  qui  iioiis  ref-^ 
>'  tent  de  Tanciennè  Hiftoire  de  ces- 
»  Peuples ,  ni  d'en  tirer  quelque 
»  chofe  de  vtai  &  de  certain.  »  AprèsT 
avoir  enfuite  rendu  compte  à  fon 
illuftre  Collègue  de  plufieurs  re- 
marques importantes  V  qiii  étoient^ 
autant  d'échantillons  de  fon  OuVra-* 
ge ,  M.  Pelloutier  conclut  en  difant^» 
qu'il  y  feroit  voir  que  les  Celtes  n'^- 
toient  rien  moins  que  barbares ,  dàns*J 
le  même,  fens  que  lés  Peuples  fau-- 
'^estde  l'Amérique ,  puifqu -ils  coh*- 
noiffoient  Tèxcellence  de  l'homme  y> 
fes  prérogatives,  fes  devoirs ,  pulf- 
q^'il  n'y  avoit  rien  de  plus  fage  que^ 
kur  gouvernement  ,  &  leur  Rdi-  - 
gjon  même,,  fi  on  la  compare  avec: 
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celle  des  autres  Peuples  Payens.Il 
ajwtok  que  ce  qu'il  y  a  voit  de  plus 
déraifannable^  ce  qu'on  devoit  re- 
garder conune*  barbare  dans  leurs 
Coutumes  >  étoit  précifément  ce  que 
les  François  >  les  Allemahcb,  &  les 
autres  Peuples  du  Nord  ont  jugé  à 
propos  de  conferver. 

Cette  annonce  réveilla  rattentîon 
des  Sçavans  ;  elle  fut  fort  goûtée  des 
connoiffeurs.  Un.  d'entr'eux^  ou  du 
moins,  un  Critique  qui  avoit  trouvé 
Je  moyen  de  fe  rendre  fort  redour 
table  y  TAbbé  des  Fontaines  en  parla 
4'une  manière  avantageufe  dans  fes 
FçpiUes périodiques.  En  général  tous 
ceux  que  ces  matières  pouvoient 
intéfefler  attendirent  impatiemment 
que  rOuvrage  parut.  Sa  publicatior^ 
|Ut  d'abord  retardée  par  les  foins  que 
TAuteur  voulut  y  apporter  ^  par  la 
réfolution  qu'il  avoit  formée  de  ne 

kiflêr  fortir  de  ioA  Cabinet  qu'a?- 
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près  y  avoir  mis  la  dernière  main  ^ 
en/iiite  par  le  défagrément  qu^il  eut 
d'avoir  un  Libraire  qui  le  féconda 
tout-à-fait  mal. 

Vïïijloin  des  Cdusy  dont  le  pre- 
mier Volume  vit  le  jour  en  1740, 
nefiit  point  imprimée  avec  cette  élé-  ' 
^aace  typographique  ,  qu'on  accor- 
de à  des  produûions  fort  inférieu- 
res ,  &  qui  ne  laiffe  pas  d'influer  \wi- 
qu'à  un  certain  point  fur  le  foccès^ 
des  Livres.  Des  lenteurs  infinies  fi- 
rent traîner  le  fécond  Volume  juf- 
qu'en  1750.  Il  eft  à  pféfumer  qu'ett 
dégoûtant  M.  Pe//<>tt^*er,elles  ont  cpn* 
tribué  à  nous  priver  da  refte  de 
rOuvrage  qu'il  vouloit  pouffer  plus 
loia  Son  deffein  étoit  d'aller  juf-- 
qu'au  tems  oîi  VHifioirc  Jm  Celées 
commence  à  fe  partager  en  plufieur» 
tranches  >  pour  fe  renfermer  enfui* 
te  j  s'il  avoit  affez  vécu  ,  dans  VHi/^ 
m  (T Allemagne^  oU  il  étoit  prQft>^ . 
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éément  verfé.  Mais  les  dernières  an* 

nées  de  fa  vie  ont  été  fi  traverfees 

.  par  les  infirmités,  qu'il  n'a  pas  été 
au  delà  de  ces  deux  Volumes  ;  ceC 
Ouvr|ge  ne  laiffe  pas  de  former 
Hn  tout  complet,  fi^rt  préférable  à 

*  ce  qui  avoit  déjà  paru  fur  ces   ma- 
tières. Dans  Textrème  multitude  Se 
rimmenfe  variété  des  chofes  dont 
cette   Hiftoirc    eft   remplie ,    îl  efî 
impoflEible  que   tour  ait  le  même 
degré  de  précifion    &    d*exaâitti- 
de.  Auffi  quelques  Critiques   Vont 
relevé  fur  divers   endroits;    mais 
leur  cenfure  n'a  fait  aucun  tort  à- 
rOuvrage,  qui  demeure  en  poflef- 
fion  d'un  caraâère  qui  n'appartient 
aujourd'hui  qu'à  un  très*-petit  nom- 
bre de  prddùftions  ;  c'eft  celui  d'être 
original ,  &  plein  de  difcuflions  ap- 
profondiesi  M.  PeUoutier  ^  répondu 
à  ces  Cenfeiu"s  avec  beaucoup  d'hon- 
nêteté ;  il  a  avoué  noblement  les  mé- 
prifes  qui  pouvoient  lui  être  écha*- 
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p€€s;  il  s*eft  juftifié  foUAment  fur 
celles  qu'on  lui  imputoit  à  tort; 
Un  peu  avant  fa  mort  ,^  il  étoit  aux 
prifesavecle  célèbre  M.  Schœpfiin  ;: 
&  feréponfe  ne  fera  pas  perdue  pour 
le  Public  :  j'aurai  foin  de  Tinférer 
dam  la  BibUatkéqutGtrmamque.^ 

Nefiniffonspasce  que  nous  avons- 
à  dire  fur  l'Ouvrage  unique  de  M.. 
PtUoïuicr^  fans  lui  faire  honneur  de 
n'avoir  travaillé  qu'à  celui-là,  fans- 
feconnoître  qu'en  s'y  bornant,  €n^ 
y  rapportant  toutes  fes  études  en: 
qualité  d'homme  de  Lettres  ,  il  a. 
feit  voir  une  fageffepcu  commune.. 
Combien  ne  ferbit  -  il  pas  avanta- 
geux aux  Sciences  que  chacun  de 
ceux  qui  font  en  état  de  s'y  applî* 
quer,  prît  ce  parti?  Ce  feroit  le 
moyen  de  défricher  tant  de  terres- 
inconnues,,  ôîi  l'on  fe  contente  or-* 
dinairement  de  faire  de  légères  excut* 
fions;,  ce  feroit  le  moyen* de-  traiteir. 
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à  fonds  Ijn^t  de  fujets  qui  ne  font 
communément  qu'éfleurés.  On  ne 
doit  rien  attendre  de  fini  de  la  part 
de  ces  Auteurs,  dont  les  Ouvrages 
forment  prefque  des  Bibliothèques 
entières,  qui  paffent  d'un  fujet  à 
l'autre,  comme  s'ils  étoiént  égale- 
ment propres  à  tous.  Un  Ecrivain  , 
tout  rempli  de  fon  fujet ,  qui  ne  le 
perd  jamais  de  vue ,  en  devient  le 
maître ,  &  le  traite  en  maître.  Il  y  a, 
à  la  vérité,  quelques  inconvénient 
de^s'occuper  trop  d'un  objet  ;  il  eft 
à  craindre  qu'on  ne  fe  faffe  quelque 
illufion  fur  fon  importance  réelle, 
ou  fur  fon  étendue  :  il  eft  à  craindre 
qu'on  ne  vienne  jufqu'à  le  regarder 
comme  préférable  à  tous  les  autres^ 
parce  qu'on  l'a  préféré  ;  il  eft  dan- 
gereux qu'on  s'accoutume  à  le  voir 
partout,  &  par  conféquent  à  cou- 
xir  les  rifques  de  le  voir  fouvent  oii 
il  n'eft  pas.  Mais  tout  cela  n'eft  rien 
auprès  d^unç  légèreté  fuperficitlle. 
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l'amas  des  connoiffances  que  M» 
Ttllojuicr  ayoit  fait  fur  toutes  les  an- 
tiquités des  Nations,  le  mit  ^aétat 
de  traiter  avec  fuccès  une  Question 
Q^t\' Académie  des  Infcriptions   & 
BdkS' Lettres  avoit  propofée,.& 
de  remporter  le  prix  qu'elle  adjugea 
en  174a.  Il  s'agiffoit  de  déterminer  : 
f>  Qu'elles  étoient  les  Nations  Gau- 
>»loifes  qui  s'établirent  dans  TAfie 
h  mineure  fous  le  nom  de  Galates  : 
)»  En  quel  tems  elles  y  pafferent  : 
i>  Quelle  étoit  l'étendue  du  Pays 
»  qu'elles  y  occupoient^  leur  Lan- 
^  gue,  la  foD(ne  de  leiu>  Gouverne* 
«•  ment;  &  en. quel  tems  ces.  GaUr 
^  tes  ceflèrent  d'avoir  des  Chefs  de 
»  leur  Nation ,  &  formèrent  un  Etat 
»  indépendant,  «  On .  trouve  cettQ 
Differtation  couronnée  par  rAca4^- 
mie,à  la  fin  du  Tome  II.  {*)àt  VHïf^ 
toire  des  Celtes,  M.  Pellçutier  fut  fen-» 

(*)  EUceft  ÏU  ftite  du  Liv"  U.  dans  cetw 
£<iitioii. 
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fible  à  ce  triomphe  Littéraire  ;  & 
s^'eût-il  pas  raiibn  ?  La  vie  des  Cens 
de  Lettres  eft  trap  ftérîle  en  agré- 
menS)  pournte  pas  fe  réjouir  de  cen± 
tçiii  peuvent  en  embelHr  îe  conrs. 

L'efpéce  de  ^cadence  t)ù  *  *étoît 
tombée  Tancienne  Société  'Royale  ,. 
Pavoil  empêcké,  dans  les  dernïièi'ei 
année»,  de  faire  des  acquittions  i 
fans  le  maflheur  de  cette  efpéce  d'i- 
nertie ,  elle  n'auroit  pas  négligé  M. 
Pclloutier:  Mais  lorfque  les  Sciences 
curent  conwnencé  à  réclamer  leurs 
d$*oiïs,  à  la  première  aurore  qu*ori 
tit  luîi'e  dans  cette  Société  pârtîcii- 
Hèw  >  qui  précéda  le  renonvellemen^ 
de  rAcadémie>  M.  Pc/iouricr  fut  un 
des  premiers  fut  la  Lifte  des  Aflbciés' 
Bien-tôt  après  il  fut  incorporé  avec 
cuK  dans  la  nouvelle  Académie ,  qui 
Ta  toujours  regardé  comme  uii  de 
fes  Membres  les  plus  aflidus ,  les 
plus  laborieux  >Jes  plus  utiles.  Les> 
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Mémoires  qu'il  a  lus  dans  diverfeS' 
Aflfemblees,  tant  publiques  qttc  par- 
ticulières y  ont  mk  un  d^s  princi-< 
paux  omemens  de  nos  Recueils.  M.- 
k  Préfident  de  Maupertuis ,  plein 
d*eflime  &  de  confiance  pour  lui ,, 
a  profitdde  toutes  les  occafioiis  pour 
hî  en  donner  des  marqites  ;  il  Ta- 
voitenpatticulîer  chargé  du  Biblîo- 
tWcariat,.  dont  il  s'acquittoit  com- 
me de  tout  ce  qui  lui  étoit  commis. 
NoTiç  aimions  tous  M.  Pclloutier; 
nous.noiisintéreffions  tous  à  fa  con- 
servation; nous  n'étions  pas  fetisi 
cmatefurfonétstyquî,  depuis  quel* 
quesaraées,  dépériffbitvifiMementtî 
Le  coa/age  &  Ôiabitiide  d'agir  l'ont 
foutenu  jufqu'â  la  dernière  extrémi- 
té; mais  il  n^étoitpltis  qite  l'ohibre 
de  ce  qu'il  avoit  été.  A  un  affez  grande 
enèoftpoint   avoit  fuccédé    cette 
maigreur  qu'on  délîgne  par  le  nomi 
ie  Marafmc,  Une  pituite  fâcheulfc 
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Tavoit  harcelé  de  bonne  hevire  ^  & 
des  incommodités  '  fecrettes  le  mi- 
noient,  malgré  tf* force  du  tempé- 
rament, malgré  les  reflburces   qu'il 
cherchoit  dans  la  diète,  dans  l'exer- 
cice 9  &c  dans  les  remèdes  ,  dont 
quelques-uns  paroiffent  lui  avoir  été 
nuiûbles.  Il  fallut  donc  céder  à  la 
force  de  maux  anciens  &  compli- 
qués j  vers  le. milieu  de  l'Eté  der- 
nier ils  fe  changèrent  en  une  mala* 
die  formelle.  Il  en  avoitdéjàfurmon- 
té  de  très -fortes:  le  fouvenir  du 
pafle  fit  croire  qu'il  en  feroit  de  mê" 
me  de  celle-ci;  mais  fes  progrès  dé- 
truifirentbien-tôtles  efpérances  dont 
on  s'étoit  flatté.  M.  Pcllout'ur  vit  ap- 
procher fa  fin  avec  des  fentimens 
dignes  de  la  conduite  exemplaire 
qu'il  avoit  toujours  tenue.  Quoiqu'il 
fouhaitât  fort  innocemment  la  con- 
tinuation d'une  vie,  dont  il  avoit 
fait  un  fi  bon  ufage,  il  n'en  fut  pas 
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moins  rempli  de  la  réiignation  la 
pluspar&ite  aux  volontés  du  Ciel; 
il  en  eut  un  double  befoin  pour  fou- 
tenirde  rudes  combats  qui  précédè- 
rent fa  délivrance.  Quelques  lueurs 
ie  foulagement  ranimèrent  les  efpé- 
lances  de  fa  Famille  &  de  fon  Trou- 
peau; on  peut  bien  ajouter  celles 
de  la  Cour  &  de  la  •Ville  entière, 
qui  Ëdfoient  des  vœux  unanimes 
pojirlui;  mais  ces  efpérances  s'éva* 
nouirent  avec  fa  vie  le  i  Oâobre 
de  Tannée  1757 ,  (à  Tâge  de  63 
ans.) 

Tout  le  mpnde  Ta  regretté ,  parce 
que  tout  le  monde  à  fait  une  perte 
réelle.  Il  édifioit  TEglife:  il  fervoit 
d'une  manière  fidèle  &  utile  dans 
tous  les  Corps  dont  il  étoit  Membre  ; 
il  donnoit  des  foins  particuliers  aux 
études  des  jeunes  Théologien^  &  à 
Tinibuâion  des  Catéchumènes  ;  il 
ètoit  officieux  6c  charitable;  il  ai-; 
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moit  fa  Ëunille,  &  en  étolt  plutôt 
adoré  qu'aimé.  Il  avoit  époufé  en 
1717  Mademoifelle  Françmfe  Jaffoy  , 
qui  Uii  a  furvécu  après  37  ans  de  IW 
iiuon  la  plus  douce;  elle  a  ^onfervé 
pour  gages  de  leur  tendrefle  récipro- 
que, irois  filles  &  un  fils,  Doâeur 
•en  Médecine;  celui-ci  ayant  hérité 
des  excellentes  qualités  de  fon  père  , 
a  comblé  la  fin  de  fa  vie  de  la  plus 
rive  fati^faûion,  &  mérite  di?  tgr* 
fninerfon  Eloge. 


'■■  I  'I 


PRÉFACE 

DE  L'AUTEUR. 

JtjWv^A<;<:E  que  l'on  donoe 
au  Pi^liç ,  xi%  d'abord  été  encre- 
fxr'tsqoe  comme  un  amufement» 
oa  a'asrok  ^n  vue  que  de  fe  dé- 
Liilèrl^rpnt^.ei:!  f^  ^rotnenaot  d« 
tetasentemsd^i&ieYaftecJiamp 
às&  Antiquités  Celriqaes  :  peu- 
à-peu  cet  aaïu^ement  eft  devenu 

une  étude. fériciiiSev  ,      \.  , 

Ajr^ea  Qcçai(i)Oi?;die!^e  coQ- 

fainccç,  qpe  la  piâp^Cî^f^f  A,«- 
ttunModi;ri;i^$qui  oaCipAflé  des 
Celtes,  ne  les  ont  connus  que 
oèft-ioftf^rÊàcetnfeBC,  j'ai  crux^ue 
le  Public  v^croit  avec  pl^ifir 
qu'on  lui  fît  connoîtw  à  fond  les 
anciens  Habîian»  desGAal«s,  de 
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rAiiemagne  »  6c  de  toutes  les 
autres  Contrées  que  les  Celtes 
occupoient  j  qu*on  lui  donnât 
une  jufte  idée  des  Moeurs  &  d^ 
Coutumes  de  ces  Peuplés  i  de 
leur  manière  de  tlvre ,  &  fur- 
tout  de  leur  Religion,  repréfén- 
tée  d*une  manière,  qui  n'eft  ni 
exaâe,  ni  même  fidèle,  dans  un 
Ouvrage  anonyme  {^)  qui  a  pour 
Titre'  :  La^ Religion  des  Gau-^ 
lois  (§),  â  Paris ,  chei  Saugrain 
Jils^  ijxj^  1  vol.  in-4^. 

-  Pour  bien  reconrioître  les  Gel^ 
téfr  à  tous  cçs  diffêréns  égards ,  fl[ 
ne  faut  pas  lés  confidérer  tels 

^  (♦)  Cet  Ouvrage  cft  de  Dom  Jacques  Martin, 
Keligicur  B<?n<^4iâiii  d^la  Congrégation  tieS»; 
Maiir.         ,      \      .    . 

-  {$ )  ï^»>  le  Jugement  qu'oh  porte  de  ce  Li- 
fte, pig.  XXX-XXXVU.  6  ,  lyi ,   i3j,  I04^ib7  » 

i  X  6-1 14.  1 24.  du  pifcours  fur  U  Natter*  &  ht 

qu'ils^ 
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^%  étoicnt  lorfqucJas-f héjilfî 
ciens,  les  Grecs  &  le^^Blpipaio^ 
foïtfat  entrés  dans  ]eut  Pgyj  ,jQrJL-j 
qu'ils  en  eurent  fournis  une  paf-f 
fie.  Le  commerce  &  Ip  domipaj^ 
tiondes  Etrangers  pçoduifirenti 
comme  je  le  n^^pntrerai ,  de  grands- 
changemens  dans  leurs  Loix>  dans 
leur  Religion  ^£c  en  général  dans 
fouœ  leurqpî^fiièrç  ^e;yivre.  Il 
faut  prendrexes  Pei^ple«^.dans  le 
\>mt,  Ç\  i'qfejTie/çrvifjdexe'tcr* 
me|.&  déc}Ouvi:ir>.  s'il;Çjft|)oiri-î; 
ble,  ce  qu;ils  ^FMçi?t;,ayjant^fj^§ 

d'avoir,adopté  ^^il^^^fp^ii^ 
Coiictimçsitrangçrg;^^ ;.^,.,.  .  j 

C'eft  ce  qui  m'a  déç^xmîné^^ 
prendre  ÏHiftQire^^f:^^^^  7^^ 
haut.,  que  le  peu,(îe  ïj:jQ|jjjnjenj 
qui  nous  reftent  m*çp|:,permis^^ 
remonter.  Mais  comrr^  là  pre? 
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mière  Epoque  de  cette  Hiftoïre, 
wà  commence  aox  Tems  fa- 
buleux &:  imit  à  Tannée  dé  la 
Prîfe  de  Rome  par  les  Gaulois  » 
ft^eft  pas  'fufccptible  d*utt  ordre 
Chrondogîqife ,.  f  al  pris  le  parti 
dfe  fuivre  Tordre  des  Matières^ 
&  de  repréfenter  «i  nature!  l'an- 
cienne fimplicjté,  ou,  fi  Ton  yeut^ 
l^cienne  barbarie  des  Peuples 
Celtes,  On  les  en  rerra  fortîr  fuc- 
ce(IirenléDC>  les  un»  plutôt  >  les 
autres  plus  tard  >  felon  qu'ils 
ëtoieiitplusoti  moins  voHms  de 
jjiièlqiie  Nation  policée.-    . 

La  matière  eft  corieufe  &  în* 
té'rèlîante.  Les:  Ouvrages  qui  trai- 
tfetit  dès"  Antiquités  piquent  la 
œbfité  du  PuWic  :  ils  font  gé- 
néralement recherchés,  lors  mè^ 
me  ique  les  Médailles  &  ksjnf'^ 


CTÎptk^M  qd-lls- 'explïc|uêwt ,  n* 
roulem:  <jéé  fih'  dës'fehi^  parriciï* 
6«$,  dont  perfonae-  ne  s'iafop-' 
mejfrtt  V  jfe  étô^eat  'arrivés  <k  ûo-' 
ère  iei6!5.V  "J"  >  ''-•  ■•"'•"•        ■■     '- 
^  K:s*ag«>krdei^i«><toohrc  nm 
Péïes et  taôi^Aticêtr^;  H  fiwt 
fçavoii'teqaenouis  av^ms  hérité 
de  teu^ittéfattàSc  <le  leuïiqua- 
fitésij  it  fera  bon  d'obfciYér  c» 
en  <\\m  flous  ks  AiF(>»ffb{is  *  cû 
en  ^lei  ils  vilbiénc  mieux  que 
lious.  Où  ne  verra  qu'avec  écoa* 
nemeot  que  leis  Pcapks  même< 
qai  paflènt  pour  les  ^u^  civilifés 
de  wiîté'  PEorope,  to*eht  pu  & 
laettfe  jufqu'A  prêfént  to-deifui 
d'une  infinité  <le.  préjùigés  &  d'à* 
bus ,  qtki  j  pôttf  (êcre  anciens  >  n*e(| 
feoc  pas  toàivii  dèE^fonnables.  ' 
-  LeYujeteftdlailleÙTs  Bo«vcaui 


dçs  ;%ypt;e$is,,o4«;s,  Jwife  ,,  ^d^ 
nous  fçavons  des  Peup.l^|j  dom 

^ks,,'!  qia«.le5v.Ajï$çïMr§'Pft^.jç«^ 
p»^  ffès-fidplgjç^nîï<JçjHïiisjf)lyb 

)ens  in^téfiaux  qu%  j^4i  t<^aaye^ 
ii^ >  autant  <^'il; m'a  ét^ppijBblpi 
(lans'fif  c,auyçagç. .  X'efpgçejqu'ti 
jati$fçfg  pl^neçient  les  cqiieiiipc-, 
q>îi .  .^e ,  fc-,  çQntetujçiiti  pa?  r^jUSS 
cpji.rioiilrancegénéfale  &  fuper% 
cieUçjiel'Ahtiqu^é.^J'pfçriçêmç  , 
inA  ;  |fe<;té'ç  f^u^U  .p.9u;|ra  jê^Ç;  dç 
quelique  ufili^f^^cçîi,!^  c^^vi^w^ 
Jieût-  iirg  avec  ■ffmçjil^ij^fPif^  de 
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'Itnùce  &  dfArllemagnei  dans^lsi- 
quelle  oh  rèiîcaritrQ  fonvenr  des 
<hDf(ES  eâpabjesd'arpètequn^IJekl<- 
•teQr^  ou  de  lui  donner  iexfaaà:-' 
«gè  ,<il  ri'ieft  pas  aii)feirde?'.ufaî- 
-gesjsçixquds  i'fHtftoriéhnfaic:»!- 
•lufojî..  Ou^>y^  trouv^à  des  faiis 
ifitéceffiinis^,  des  iremarqûesthow- 
xklks  y  qui  om;jéGhapp&  aiix  i^|^ 
mes  Amàirs ,  :oo  xbnc  lils  û'odt 
-pas/ifàn  ^ujc  iUifage  ci|uf  ils  ^<Mb- 
voient.  .•Ji<î 

:  '  '  Les  Cémê  ferotnt^  Vcpeefebtés 
au  natnreh  barbares*  &  féroces  à 
cemim  .égàô^j  ,-.fa^es  &  raii<^ 
:iûablies  à:  itfaucr^s^  ?  fiii Vànt^  ii'n^ 
•èbniie  forme -dé  gctii^riftifÂeftf  k 
laîdcirompanten  mêmè-tems  ;f)ar 
rabps  ^q^  4es  Parti  ctilier?  font  ^rfe 
Ja'libeùévpoor^  ifetidre  itidé^ 
pendais  r&potie  foûqercd|srfa» 

c  iij 
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y^fontvme  ^ifte  idée  de  Ddeu  & 
-de  fes  poleékioiaf  »  mms  aucori*- 
£uxt  jen  jnême-tems  un  aiiw  hâih 
4!»are<,  awc  des  fuperftkioas,  les 
-Itnes  foUes  &  ks  aucms  pemi«' 
ccieufissx  Ëufam une  guerre  conti* 
-iiuelleà  toons  lœ^NatâoQS  éami^ 
-^esjy  &  œcevant  pourtant  les 
îtrm^n  W9£C  vflc  iiolpitaiîte 
4ionit  on  Q&  ttouvb  f  Jus  d*c)CGni«» 
pie. 

Jé^  Mnds  i»itK^  Auteurs  »  tant 
fliiciefi$  iqufc  mod&nesy  h  jaflioe 
4|ui  l^r  ett  dae^  Je  les  ëdaircisjc 
je  Jes  coociMe,  autant  qu'il  ieft 
poffible.  Je  me  donne  auffî  lad£- 
{>erté  de  les  relever  y  quand  ihdk 
évident  qu'ibfc  font  isiépris  pour 
s^étt^  fiés  à  de^tiiauvài£:s!re]â^ 
«ions  j  ou  pouÉ  s'être  abandonnés 
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i<ie  Nulles  coQJeAur^.  Mai&M 
otiôque  «ft  toujours  bcmoéce  ^ 
jDQde(b»€lle  dok  l'êcrcqua^ 
on  oe  cherche  ^  la  vérué. 
^  Uawr  j^g^ra  £içaerow(t 
<^'4lm'a£41u  bpaucoup^efei»!, 
i^coup  4e  foios  &  d'atcent  ioi^ 
jum'IèuleœeQC  petar  raflembl^ 
ie  tant  d*«odroi{s  différens  ks 
^Mtériaux  qi|i  compo^BC  <^ 
XJuycigea  mais  «ococe  pour  ^ 
iscrper  le  vrai  4ù  fiwax  tlaas:  l^ 
Auteurs  que  j'ai  été  obligé  4^ 
iuivrft 

Po  içait  4*iip  côcé ,  que  les 
Celtes  p'pnt  eu  aucun  HiftorJ«o 
qui  ait  «nnepris  <ie  Êiire  connol- 
we  fa  Natio»  ^  U  Poftérité.  Û 
n'étoit  pas  même  î«iEble  <ïtt*iîs 
en  euffent ,  foit  parceque  Tufage 
des  Lettres  ^  4e  ÎEcriturç  Um 
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^tôî%  éntïèremeôt  inconnu ,  foît 
p^rëé'qu'ib  fe  firent  etifuîte  un 
ficpupulè  &  une  affaire  de  con- 
fcientee  de  confier  au  papier 
leurs  Loix^  leur  Religion  j -leur 
«Hiftoite  :  les  raîfons  eu  feront 
ièxpofées  au  long  dan5î.  cet  Ou- 
/vrage.  D*un  autre  côté,  larplû- 
J)arc*des  Hîftoriens  étrangers ,  qui 
<>i*t  parlé  des*  Celtes,  ne  Vont 
fait  i^ifen  paffantj  ils  île  les  ont 
îd'ailleurs  connus  que  très-impar* 
iaitcnient. 

Strabon  s'en  apperçut ,  il  y  a 
bien  long-tems,  lorfqu*il  voulut 
enrichir  fa  Géographie  cl*unè 
éxaâe  defcription  de  toits  les 
-!Pays  qui  étoieht  occupés  par  des 
Peuples  Celtes  (^).    «  Il  izxtt 

>»■  '  .  '  '  M  ,    ,       , 

) 

(*)  Atquc  in  pxaçfcntii  id  à  nobis  di£lum  fit, 
^  Timofthcnem,  ^  Eraftoéienem ,  6c  qui  cos 


V'^ypaerj  4it-iJ>  (|tie  TimoftfaM 
.»»ne,  Eraftothene,  &  les  Au-* 
»»  fç^s  j)kiftfijciëiîs ,  n  oot  cQûjau 

»  les  <3^h1^s  ,-  çOGQTprmbïi&AùS 
r  Gerajan^. ,  ies  Brb;oiîs  [^%  les 
?»  Géces  &  les  Baftamcjs,  Ilsn^ont 
Hpp.niieiix;<soïibu  inwliç,'.  les 
*îÇo|itré*,  v«»finfifcdê  Ja:';Mer 
*:i4ria^ique^Ôd  dLv-PQntr^Eaxitv^ 
«  lai  k&.'^Psy^  Septentrionaux,  m 
Allkurs^it) ,  en  parlant  de  Eyr 

aMtc  aawceCttiint  ,   plaaè,  ignatos  fuUTé  ttîf- 

in'oâïs  itiagis  Germanîcârunft  /  Btitlnhicaram  , 
erticamm ,  Biftamicarnmqïnr  miïrgirâ  ctRlii  1g- 
noiàtionc  pradjci  faeraac  reruiA  leatiWarum  , 
Admticarum,  Pomicarura ,  illiàrumque  dciïi- 
ccps  fiaj>f «itrioriilmm.-  Strabo  ,  lik,IL  ^»  9 3 .  '  * 
(*)  Ce  font  Ics.jtiàbUàns-dc  U  Gïâikic  9tc*- 

.  (t;  Çùm  .&  Py^eis  i  qjii  Thutes  Hiûùtitm 
rctulit^  iiomo  inandàciilîmarâiifventusilt  :  ^  qut 
Ibcràum  Bihànttrcd»  vide  mut,  nihildcThulc 
dîcâot,  fedtatiàs'lquàfdam  pâivds  circi  Britân- 
niam  jnfulis  commçmorem^  Struho,  L  L  /»,  fil, 

cv 
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tJiéas  die  Mufeilie,  qui  fe  v^fti^ 
«oit  d'avoir  parcouru  (^)  toute  la 
Cekique ,  depuk  Gacies  jufqu'aa 
Taaaïs^iljoge^  «ijttiliî'yagttè- 
••  res  dîappareiice  qu'un  4iomme 
•9  qui  a  menti  fî  fou^ent^dîàis  des 
M  diofes  connues  de  t^ut  le  nioiv 
4»  de  ,  ait  dit  la  vérité  lorfqu'il 
»  $*eft  agi  d'autfies  cfaofes  que 
f^tomlt  mondb  ignore  parfaite* 
*»  ment  »».  Le  même  Géographe 
reconnoît  (f)  que  «  toutes  les 
»  Contrées ,  qui  font  ati-delà  de 
»  l'Elbe  pfqu^â  la  MerOcéaiiè; 

'(^)  H»c  Fy  tkedra  dicexe  i  iiqne  iddere ,  indk 
SfiYttCum  ,  quidquid  Eitropae  rcgioimm  >eft  ad 
OcciDttm,  peUgràfTe,  àXSadibos  ta  Tanain 
»fque.  Sfftfi»  >  iiy,M,  f,  1 04.    . 

(f)  Quae  âutcm  trans  Albim  ad  Oceanumifioiri 
Jiobis  !piort^  (onr  ignota.  SKani  iieqae  f  riomna 
quen^quatn  çoiDpeitttm  habemiss  ifhid  litçns  pt«>. 
Ui  navigafl<  ivex$us  Orientem  ofqHiè  ad  Cafpii 
maiis  fauces  :  neque  ultra  Albim  fita  Romaal 
Miyexun(.  Struhà^  Uk  VU.  f.  A^ih^ 
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p  étoient  enûèr^menc  inconnues 
»de  fon  tem$>N  Ce  qu*il  ajoute 
immédiacemenc  après  en  four-* 
nie  une  preuve  convaincante; 
«Nous  n'avons  pas  appris  qu'au- 
«»Ci]n  de  ceux  qui  ont  été  avanie 
»  nous  ,ait  navigué  vers  rOrient» 
*  Je  long  de  c€tiQ  côte,  jufqu*à 
^hïïkfomhuK^  'la  Mer  Caf^- 
^  piemae.  »  On  voit  dans  ces  pa^ 
foles  UQ^  ^reur  commune  à  la 
plupart  de$  anciens  Géograpihes. 
Ms  cfôyokar  «que  la  Mer  C;|^ 
piemio  écoit  un  Golfe  de  TOr 
ceaa  S^ceiatriqnal*  Pline  l'Ai^- 
cien ,  quoiqu'il  foi^  poftéweur  à 
SffBbm ,  avpue  a^  (^) ,  qu'une 
grande  pari^ç  ^  la  'gerpïanie 
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écoit  encore  inconnue  dans  le  ^ 

tems  qiril  écrivoit. 

Quand  on  ne  trouveroît  pas 
de  femblables  aveux  dans  les  ai> 
ciens  Auteurs,  il  fuffiroic  d*ail- 
leurs  de  les  lire  avec  quelque 
attention  ,  pour  fe  convaincre 
qu'ils  ont  fou  vent  parlé  des  Cel- 
tes fur  de  très-mauvais  Mémoi- 
Tes,  &  qu'ils  ont  pris  plaifir  à 
charger  leurs  Relations  d'un  faux 
merveilleux  {^).  J'aurai  fouvent 
A:càfion  dé  relever  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage  les  bévueS  qu'ils 
ont  faites  ,  &4es  fables  qu'ils 
•ont  débitées  en  décrivant  les 
Coutumes  des  Celtes,  ou  lafi- 
tuàtîon  de  leur  Paysi 

•    (  *.  )  Vêyn,  une  partie  de  «ces  chimères,  ^,  V- 
9C01VIH ,  èa  ^i/€o^rs  fw UNmrt  &  Ut  J^o^wm 
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Maigre  ces  difficultés,  il  n'eft 
pas  abfolument  impoffible  de  per- 
cer les  ténèbres  dans  lefqueiles 
ÏHiftoire  des  Celtes  eft  enfeve-^ 
lie.  Ces  Peuples  commencèrent 
d'être  mieux  connus  par  les  guer- 
res que  l'on  porta  dans  le  cœur 
del'Efpagne-,  des  Gaules,  delà 
Germanie  »  deila  Thrace ,  &  des 
autres  Ck)ntrées  qù'ilshabicoient. 
C'eft  encore  la  remarque  de  Stra- 
bon  dans  l'endrdit  que  j'ai  déjà 
cité  1*)  :  «  On  peut  dire  de-nos 
«jours  quelque  çhofe  de  pMJ^f 
»  certain  des  Bretons ,  &  desGer^ 
»  mains ,  des  Peuples  qui  demeuf 

.:.;.,-••  ••  '^  '■■[  ' 
(*)  Bï^ffltttim  veïb  iioftrsc  astatis  homme*  .cçr« 
tiusabquidtdîceiè  ,poffunt  de  Btit^n»».  Gcfrf 
mdJiJs ,  Iftri.  àccoli»  ,  intcrioîibus  &  cxtecioiH 
bus ,  Gfitis ,  Tyrigctis ,  Bâftatnis ,  «c  ad  Caueas 
/am.hab4tantibas,,ttt.Albani$  k  Ibcîw;  Sirêh9 


l  F  R  E  F  A  C  E. 
«»  rent  fur  les  deux  rives  du  Da« 
Vnube^  des  Gétes,  des  Tyrîgé- 
9»  tes ,  de?  Baftarnes.  Les  expe- 
j»  didons  d'Âlexândre-le-GraiK^ 
dit-il  ailleurs  (*)j  nous  anc  ou- 
f»  vert  une  grande  partie  de  TA- 
«  fie,  avec  toutes  les  Provinces 
M  Septentriooales  de  l'Europe  , 
?>  qui  s'écendent  jufqu'au  Danu- 
Abe.  Les  Romains  nous  ont  fait 
^connoître  les  Contrées  Occi- 
••  dentales  de  TEurope  jufqu'au 


{*)  Sicttt  U  Alexandri  ezpiditione  m  ni  ta  in* 
BOtiuiunt»  ut  ait  Eraftotiienes  :  is  enim  magnatn 
M&x  parC«m  noèU  apcniity  8c  Europs  r«gionc5 
feptentfioiialesad  Iftrum  vkique  omncs  :  Romani 
Wem  occiâua  Eoiofx  xuania  ulqaè  ad  Albim 
Javium .  qui  Gcrmaniam  in  duas  partes  dividit  : 
te  qttx  trans  Iftrum  font  ufquè  ad  Tyram  fluvium. 
Olfeeriojta  aatem  afqiiè  ad  Ifoeotidcm  lacttm  de 
wam  'Maritimant  ^usai  ^Coidras  finitur  ,  mî* 
tkidotes  cognomento  Eapatot  >noca  nobis  re<idi» 
4ÎC,  dc4uces  ef«s.  îattUttjricaniam,  Xaâria* 
Ham ,  U  Scythos  idttà  ca»  incpicntc*.  Srra^  | 
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^Fleiwe  èe.  l'Elbe,  qui  partage 
»laGe«nanie  en  deux  parties, 
»  &  les  Pays  «jui  hvx.  aa-dçlà  tia 
»  î>œube  jafqu'an  Heare  de  Ty» 
>»ias.Mithridate,  fiîrooHaméEu»' 
»  pater^^  fes Généraux  ont  dé- 
«  ooovoï  toutes  les  Terres  qw 
»  font  au-delà ,  jufqu'aux  Halos» 
-  Méocides&â  laCoIçhide.  Ceft 

*  enfin  çâr  le  moyen  <iesParthc$ 
«qoç  nous  avim^  commencé  à 
»  comiofttre  THyrcame ,  ia  Bac- 
•triaoe,  &  Ifs  Scytbes  q«i  dfi<^ 

*  mmm.  m^  delà  «.  Diodoie  de 
Sicile  bk  une  *emarque  (embia- 
bJe.  il  dit  !(*)  «  que  les  lUyriens, 

dones ,  lùm  Illyxii  »  &  pleilqoè  afiac  accolar, 
Tbracinnqiie  gentcs ,  le  àts  •toitSmi  Galat»  » 
QKosum  gens  taac  ptimùm  inaott^cCTC  Grscis 
cipii  Hi  onnes  Legfttos  awfwuni.  Z>»<J.  5»*'**' 


lîj  B  R.  E  E  A^C  1. 
»  les  Peuples  qui  hàbiienrie  lohg 
^  de  k  Mer  Adriatique ,  lesThra- 
**  ces ,  &,  les  Gaulois  IquoÎ  yqÏt 
*i  fîiîs,commenc'erénc<rêcre<rdiv 
*3>'nus  par  lés  Grecs  ,  ><iu  cems 
»  d'Alexandre-le-GràiTd^  à  qui 
•'ils  envoyèrent  des  "Aittbafla- 

*>  deurS^i^-''^  '  ;  tj'  ,,;;':;^    m;.  7 

^^  'On  petiip  dbW  laSre^en  géfie- 
iil  àffez  de  foîiiirfur  le^  Hifto* 
tiens  qui' ont étm  defptiis  lesex^ 
péditîons  dont  je Yiens déparier. 
Le  Pa?j^S'*dès'Çekcis  étoit  ouvert 
tJè  leur  téms  :»on  y  vôyagbit  ii* 
brement' 5  de  forte  q^ï-oh  étoit 
à  portée  d'en  recevoir  de  *  bons 
Mémoires ,  au  lieu  qu'il  faut  fe 
défier  extrêmement  des 'Auteurs 
qui  ont  précédé  ces  expéciitions. 
Jules-Çéfar,  par  exempte  >  ttié- 
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rite  beaucoup  de  foi  quand  il 
parle  des  Gaules ,  où  ilayoic  def 
meure  prS  de  dix  ané  j  ittais  il  nç 
dit  ptefoue-rien  des  Gernaains 
<jui  lie  prouve  qu*ij  eroicmal 
înformç.Pline  l'Ancien  ..au  coHi- 
traire,  &  Tacite,  font  ceux  qui 
ont  le  mieux  connu  là  Germa- 
nie. Us  y  avoient  feit  (*)  l'un  & 
l'autre  un  féjoiir  affez  long. 

■     Il  .    i  i;.  .  m 

(*)  Gctmanomm  quinqoc  gcneri  :  Vindili; 
quorum  pars  Bargu^diQnç;!,.Varim,  Cài:i«i>  Gut- 
toncs.  Altcium  gcnus ,  Ingatvoncs  :  cjuorulh  car», 
Cimbri,  Tcutoni,  aç  Chaucorum  gentcs.  Proximl 
iutcm  Rlicno ,  Iftxvoncs  :  quorunjjpars  Sicam- 
fcri,  Mcditcrrançi ,  HctmJQUcs  :  quorum  fueyi , 
flcrmunduri,  Chatti  ,,Che^ufci.  Quinta  para 
pcucini,  Baïhrn»,  fuprà  diftis  contcrmini  Dar 
cis.  Amncs  clari  in  Occanum  dcfluunt ,  Gutta-r 
lus,  Viftillus  fivc  Viftula,  Albis ,  Vif^^rgis.* 
Amifîus,  Khcnus  ^.^Mofa.  Introjlus  vcro  ,  nuUo 
infcrius  nobilitatc  ,  Hcrcynium  jugum  praetcn- 
ditur  Vlinius,  Hiji.  Nut.  lib.  ÎV.  f4p.  i4./'.477-47  «? 
InHhcno  ipfo,  propc  ccntum  M.  palTuum  in  loit- 


lîv      PREFACE. 
.    Je  ne  puis  qoe  regretter  ici  h 
fcnc  que  nous  avons  faite  de 
piufieurs  Ouvrages  of  l'on  parr 

». .    ■  ,  ■  > 

4^t«ditkBai«  nobitijffimjt  taUfpnim    tufiifa   Se 

Canncnufatoms  &  allas  F2ifiofuiii«CliattcoMuiij 
lPnfiai>oiram  »  Startonmi  »  Marftdôrum  ,  ^àc 
|l««iiHi«u  ijitci  Hélium  ac  Ftctooi.    It^  ^p«t« 
lantox  oftia  in  qu«  eflFufas  khenas. ,  ab  reptcn* 
tiloae  ïm  Uciis ,  iaîb  oocidentc  ûi  amnen  uaùun 
fc  Tpaigic  :  laedie  mcer  hvc  ore ,  modiciun  no* 
'minituo  caAodiens  ^Ueam,Uki  fHprà^cm^.t  5.^, 
47f  .48o«Sjk  advecibhu^fic&sBritannîa.  rnfula^ 
Clara  Grxcis  noftrirque  monilméntls  ,  inrer  ^ep- 
^CRtiioncii^  K  wcidciict  ibà  "  fttc<ct  ?  Ocimani 2 . 
Cfallizy  Hifpanîx ,  multo  inazimis  Europac  par- 
libus  raagno  intervallo  adverfa.  Albion  ipii  bo« 
ïnen  l^it,càm  Brictimiae  vocafencur  omncs.  ï/hl 
fuffm  ,  €êf.  15.  /.  4«o.  lll  y  a  apparence  que  M. 
Pelloutiet  s*eft  trompa  en  citant  le  «iE?4^.  i  ^ .  i,^ 
VU,  Livré,  Il  n'y  ell  parlé  que  de  la  ftruAure  dd 
corps  humain.  Les  Livres  fuivans  ne  font  men- 
tion que  de  cens  qui  ont  infenré  des  chofes  né' 
ceâaires  à  la  vie  &  des  différentes  cfpèces  d'à* 
nimauz  qui  font  dans  chaque  Pays.  Lès  Textes 
^apportés  ci-deflus  font  les  feuls  qui  prouvent    j 
que  Pline  connoiffoit  la  Germanie.]  Bellorum 
Germanie  viginti  »  quibus  omnia ,  que  cum 
geffimus ,  bclU  collegit.  pUti.  junior,  £fifl.  lib^ 
ilL  if.  s. 
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Iditâcs  Ctkesd'anc  manière  £>qt 
éiecdue.  De  çc  nombre  fonc> 
l'Hiftoire  de  PoJfiJûnius  d*Ap^ 
mUi^)\  il  avott  voyagé  dans  ki 
Gades  :  il  déçoit  par  conféqucnt 
en  ét^  4'eii  «donper  une  exa&e 
^kfcriptioa*  Il  &uc  dire  la  mkxctp 
dbofe  du  Traité  de  Pythias  de 
MarfciMe  4S^m  ztoit  pour  Titre 
PcAmhku  Terra.  Ce.Géôgra- 
P^ï^lfort  décrié  pafmties  knr 
çieqs^nVoi^  pas  \^y^  d0  bieç 
rencontrer  en  plufictiTS  endroits ^ 
au  moins  devoit^ilconaoitre  lei 


(*}  idfe  maltU  înGaULs  loc|«  vl4Ure  ÛC 
JolBdooMu.  $tnA9 ,  U.  IK.  ^.  t9 1. 

($}  V^i  efle  ^tts  Pyth«as  de  hâc  ,  &  alUc  ibi 
Ikis  lûcw  perbibuit,  iiqttct  «  locis  nobis  co- 
{nitii,  de  ^aibus  \\\t  mentitus  eft  plurima  ^ 
i|ttod  «tUra  fuprà  docuimus  j  u«  de  longinqut» 
plnia  eum  finzifle  non  fitobfcurum  Strébâj  tik. 
^'  f .  »o  i,  F(r7-  «ttfi  la  note  (t} .  ciHicir.  f .  «li»* 


Ivj       PÎÎÊliÀCfi. 
X3aufe>is  V  vdiêHs-âé^ikP^t^e;  '''■ 

teïivres  d'AgfippaVîjur'à^bkfeii 
nine  défcripcion  ëé  là  Germanie^ 
^itéé'par  'V\vti&.  r'A^îeri  \^)i\ei 
vingt' Lii  Vf  es'  dë^ia  i^'hri^^de'ti 
K^érfnahie  (  § )  j- cciln^fês; j^j^r  Te 
^liîême  Pline  -yie  'Lifreî  fel  V  (à« 
-Tkè-Livé  ,'  doiit  la  première 
^ard€  cofttènmt  ufi^defcriptioti 
•dé  la-'GérttsitttèV avec  le carac- 
%ère  dé  ïtil{^\t3kiVVHiJtoiri 

**  '  '      .','''      ','!''         .  i  ;  '  '    ■' 

{^)  Toto  autem  hoc  mari  à^  Scal^îm  usque 
«fiuvium-,  Ocrmanicae  accolanc  gantes ',  haùdez» 
pHcabili  menfurâ ,  tam  immodica  g^rodenti uni 
difcordia  eft  ,  Graeci  &  quidam  noftri  2  5  miïlia 
•pafluQ^  oram  'Germanîaî  ti«jididetun*t.  Agrippa 
cum  Rhztia  5c  Notico  lohgitudinèiH  ttf^è  mK* 
lium  paflUum  ,  latitudincm  î  48  thiUiUnl.  ; . . .. 

Si  conlcftare  permittitutihaud 

moltùm  orx  deeiit  Germaniarum  opinione,  & 
longitudini  ab  Agrippa  proditac.  Flh^hu ,  Wfi, 
Nai,  iih,  IV,  cap,  i  3.  f».  477. 
•    {€)  Tradit  C.  f  Uni  us  GermAnlcornm  btllorum 
fcrîptor. ....  Tncit,  Annai,  L  t,  69, 


aiir5^ppprt(f)d'Agathia5^,  lés.af- 
^irçs ,  4e  la  .^eraunie  y  étoient 
déciijtcsaveç..lpjÇf9C(>up  d'exaâi- 

,  ii'ijD4iquçf rqiQQfe  .daqs  cçç  Qu- 

:  ^?'^ti]|fe^^e(j,i^çdesF^^^^ 
.  99fe^?î?}f&^;à^Pj'ai,r^^^ 
,  lîles.  ?v,te..tQut  le  fôin  donc  fai 


.,  T^W^;m 


it.ra,,*,mK»  n?ys  ayons 

fçcouf:?  gQpr.C0nnojfre  lesCel- 

•-^ —        I  . — : •' ■    ■    •      f    ■     < 

•  '•  .*yyù\:  \<:  -...^  :  :r  ;  >  J  ,-•.  • 

^j{f\5  •  ^v.?  •  Afiliio  Quadrato  homini  italo  , 
qaiqoTrV^'  GcrtniniUpactiirjfctlc^nfcrïpife  ectî 


Ivnj.  PREF^AC^ 
tes ,  pourvu  qu'on  fâche  en  faire 
ufege.  Ce  fera  au  LeAetir  à  p* 
gerfi  cet  Ouvrage  a  été  compofé 
avec  ce  goût  crhrque  qui  a  été 
porté  fi  loin  dans  notre  iîecle, 
&  fans  lequel  il  il'eft  pas  ^bffi-i 
hle  y  ni  de  dMcerner  les  ban^ 
AuteufS)  ni  de  découvrir  ia  tré- 
tîté  dans  les  Auteurs  tés  plus 
teàuvâîs  &f  les  plus  dëcfiék 
pefpçre  que  Foty  trouvèhi  dîé 
fexaftitùdé  dkiis  mes  remàf q\ré^ 
&  de  la  vraifëmblance  dans  les 
èbnjeiïùrès  auxquelles  ^  je  *  fuis 
ôbligéde  recourir  quelquefois.  Je 
ne  doute  cependâtii  point  qui! né 
irie  foit  échappé  plurièuVs  j&u- 
tes,  les  unes  par  ihàdvërtaricèî 
les^  fltutres  parce,  qu*iï,èft  djffîcik 
de  ne  pas  &  tromper  quelque*f 


PREFACE.  lÎ3f 
fois,  fur  tout  quand  oti  marche 
dais  un  ch€n!^&  i>%lîg^  &  ^^^^ 
pli  de  brou&îiles.  Je  Ycrrai  avec 
an  ttès^grand  piaiiir  qu'on  me 
ttlévt  de  la  même  manière  que 
je  rdéve  les  autres.  Bien  loin  de 
craindre  ia  critique»  je  la  foor 
balte,  parce  qu'elle  fera  un< 
preuTe  de  t'attention  avec  la* 
quelle  on  aura  la  mon  Ouvrage^ 
Je  ne  la  regarderai  jamais  coqih 
me  févère,  pourvu  quVtle  puifle 
icrvif  i"  me  ramener  à  la  vérité* 
A  l'égard  du  Plan  de  cet  Oii^ 
vrage,  fai  tâché  d'cvhcr  les  re* 
dites,  le  de  pdacer  les  matières 
dans  un  ordre  nattireL  Je  parle 
d'abord  dé  l'origine  écs  Celtes  t 
des  Contrée»  qu'ils  occupoient 
amùemtemoitîdesdifféreiis  nom^ 
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qii^ils  ont  portée  de  b  Langue 
ancienne  de  ces  Peuples jGe>pre^ 
mier  Livre  ne  fera  peuc-êtré  pa^ 
ie  moins  curieux.  Je  crois  y  ayoiif 
pmuvé,  que  la  plus  grande /par-* 
tîe  de  l'Europe  n  etoit  aiitrèfoi^ 
babîcée  que  par  un  feul âcmêmo 
Peuple» 

•  Dans  les  Livres  fuivans  ,  je 
Craite  des  Mœurs  &  des  Coutur^ 
mes  des  Celtes.  Je  les  CQnfidére 
coititneiHommes,  comme  Mem- 
bres d'utie  Famille ,  d'une  RelL^ 
gion,  d'un  Ecat^;  je  rapporte  à 
chacun  de  ces  Chefs  tout  ce^qui 
peut  y  avoir  quelque  rapport  di- 
reû  ou  indired.  Je  pafleenfùite 
aux  Migrations  &  aux  Guerres 
des  Çehes/  qui  ont .  précédé  là 
prife  de  Rome  p^r  leî  Gaulois , 

dans 


k 


PREFACE      Ixj: 
àas  ce  dernier  Lin«  je  m'aÔli- 
jeais  à  l'ordre  chronologique, 
wtant  que  l'éloignemeot  &  l'obt  ' 
curitédes  fiécIe$',r€iifortésd*M-' 
«ctiwervaile, ont  pu  l^e^^rmetr 
tre.  Sil  i^akà Diettde  me  eon* 
fervcr  la  vie,  je  continuerai  cette 
Hjftoire  générale  des  Celtes, 
jufqu'au  tems  où  elle  commence 
i  ^e  partager  en  plufieurs  bra«. 
ches ,  pour  me  renfermer  enfuitc 
uniquement  dans  IHiftoire  de 
l'Allemagne. 

Au  refte ,  afin  qu'on  puifle  vé- 
rifier les  Citations  qui  fe  trou- 
vent dans  cet  Ouvrage ,  je  joins 
ICI  une  Table  des  Auteurs  que 
fai  confultés  ,  &  des  Editions 
dont  je  me  fuis  fervi.  Les  paflà- 
ges  des  Auteurs  Grecs  font  cités 

Tomt  /,  d 


iKij  PREFACE 
en  Latin  pour  la  commodité  dij 
I^edeur.  Mais  j'ai  eu  foin  d'en 
re voiï  6(  d*en  ireâifier  la  verfion  i 
&  je  cite  ks  propres  paroles  des 
Auteurs ,  ]f>rfqu*elles  fonc  fujec^ 
tes  à  recevoir  différentçs  iotçrt 
prétations^ 


>«M4< 
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ENTRAIT  dts  Obfervatîoïés  fur  Ici 
Ecrits  Modernes^  Tom^  XXIV.  p% 
1177238.  289-512.  337.3  jo. 

LETTRE  CCCLV.  Croitiex-vous  , 
Monficor ,  que  l'Ouvrage  dont  je  ras  voué 
entretenir ,  feroit  une  matière  curieuft  &  in^ 
térejfante  ?  C'cft  cependant  comme  telle  que 
l'Auteur  (  M,  Simon  Pclloutîer  )  annonce  dant 
iâ  Préface ,  »  l'Hiftoire  des  Câtes ,  &  parti- 

•  cuHcremcnt  des  Gatdois  &des  Germains  i 
»  depuis  les  tems  fabuleux ,  jufqu'â  la  prife  de 
^  Rome  par  les  Gaulois  «.  H  s'agit  ,  dit-il , 
de  connoître  nos  Ancêtres  :  voilà  rintérét. 

•  Les  Ouvrages- quT  traitent  de  TAntiquité  , 

•  ajoute-t-il ,  piquait  la  curiofité ,  lors  même 
»  que  les  Médailles  &  les  Infcriptions  qu'ils  ex- 
»  pliquenr  ne  roulent  que  Cir  des  faits  parti-- 
T^  calicrs ,  dont  perfonne  ne  s^informeroit  s'ils 
»  etoiènt  arrivés  dénotrt  ums  «.  Aînfi  il  fe  tro»- 
Tc  des  hommes  plus  curieux  par  rapport  â  ce 
qui  s'eft  pafl?  dans  des  Pays  éloignés ,  il  y  t 
deux  ou  trois  mille  ans  ,  que  fur  ce  qui  & 
palTe  aujourd'hui  en  Angleterre,  en  Allema- 
gne, ou  même  en  France.  C*eft  qu'on  n'eft 
Ji'wi  hpmn^ç  ordinaire ,  lorfqu  on  fçait  THit 

dij 
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toiré  cfeèm-?ay$TÔcclcfcn  tcmy,  &qttclW 
cft  {(avant»  lQz:t^a'oi^%dtcp  ^'il  cft  pcnnîl 

Sur  quels  Mémoires ,  l'Auteur  de  cette  Hif« 
toirc  a-t^U-pu  former  te  doéïe  Ouvrage? Les 
Celtes  n'ont  eu  aucin  iiiftoiien  ;  as  û^voîtnc 
pas  mime  Tuû^  des  letp'es*  8c  de  T^diiiire; 
Pe  Faveu  deTAuteur^  leSrEctivams  Gxrecs  & 
Latins  n  en  ont  paclé  iqu  en  fafTant ,  &:  ne  leç 
ont  connus  que  fort  irpparÊutemoit.  Aufli  ce 
qu'ils  en  ont  écrit  paroît  un  ti0à  d'erreurs  Se 
d'abfiirdités.  Malgré  cela ,  M.  Pelloutîer  a  qd 
(entreprendre  de  débrouiller  ce  cahos ,  &  dp 
nous  donner  une  Hifioirc  des  Celtes  ,  qqj ,.  {q* 
Ion  lui ,  »  pourra  être  de  quelque  utilité  4  ceux 
»  qui  voudront  lire  avec  finit  THiftoire  de 
»  France  &  d'Allemagne  <u  II  eft  vrai  que  le$ 
Bretons  iufulaires  ont  été  bien  connus  des  R07 
mains  depuis  Julcs^Céûr,  qui  avoft  denseuré 
dans  les  Gaules  près  de  dix  ans..  Les  JGuerres 
,que  les  Germains  firent  i  FEmpixe ,  durent 
auffi  les  &ire  connoitre  i  Rome*  Pline  Tanden 
Se  Tacite ,  qui  avoient  fait  un  long  (ëjour  dans 
la  Germanie  y  étoient  bien  inflruits  (ùr  les 
Mœurs  de  ces  Peuples.  JULxs  notre  .  Aumur 
;^ouille  dans  des:  tems  bien  plus  reculés  ,  puif. 
que  fon  Hiftoire  s'étend  »  depuis  les  tems^^bu* 
«  leux  >  fuiqti'â  la  prié  de  Rome  par  les  Ga«< 


j^]çis,  1uJi,^{£S^ flatter d'a^fiQJx))  d4cQ9Jre|X;Jbi 

.a'dtpas.vftinp,  .    •  ,  ; v 

jar  lesÇçItcs.  Cfift^ijajtfeuBru  ^:f;fHp^- 
fofidoa  qu'il  çon^cte  la  pœxmêre  |miâé.4e 

dqrmpiêm  flous,  4c^  JP^f^plff^jq^^^àokmc  le 
long  du  Um^  ^  &  su»<4elà  4e  ce  Ftoiv^.  j^ 

f^  4aa5  le  foqd  ^u  ^otd.  #^9^ 
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itiiti  de  Dîaleâes  y  enfbit»  ^e  les  Cekes  ne 
s'cnfeodoient  phis  lor^'ils  ^îeift  vtn  pea 
.  éloignés  les  uns  4tt  aotres.  «C'eft  amfi  qnc 
les  Germains  n'encendoient  pomt  la  L«angtie 
des  Gaulois  ,  quoique  le  Todelqae  ne  £ât 
^*xm  Dialeâe  dtt  Celtique.  Selon  Pau£tnias 
tous  les  Gaulois  fortoiem  autrefois  le  nom  éc 
Celtes,  &:  ils  iè*  donnoient  ce  nom  eœr-mé- 
mes.  Ainfi  le  nom  de  Celtes  eft  nn  nom  gén^- 
xique.  Mais,  du  tems  de  Jules-Céikr , un  graxid 
Peuple  de  la  Gauk  n'avok  point  d'autre  nom 
particulier. 

L'Auteur  Eut  donc  y<»r  que  les  anciens  Ger- 
mains étoioot  Cekes.  Tout  ce  qu'il^  eoiêigne 
.  fiir  cet  anicle  eft  appuyé  fur  des  autorités  en 
.  {laod  ziombse  de  |ar  d'ai&z  bons  raifonne-'' 
mens.  ^3  Les  Germains ,  dit  Stiabon  ,  dififif renc 
93  un  peu  des  Gauldls  ;  ils  fi>nt  plus  féroces  > 
€<  d'une  plus  grande  taille ,  &  plus  blonds  ;  ils 
M  ont  d'aSkurs  les  mêmes  traits  ,  les  mêmes 
^>  Co'itumes  ,  tes-  mêmes  alimens.  «  H  pi^- 
tend  aufli  que  les  Habitans  de  la  Scandinavie  > 
c'eft*à-dire ,  de  la  Suéde,  du  Danemafck  0^ 
de  la  Norvège  ,  étoient  Celtes ,  &  qtffl  -y 
.  avoit  même  des  Celtes  en  Pologne  &  eh  MoC 
.  covifi.  Il  fe  fonde  fiir  ce  que  d'aïKÎcns  Géogià- 
*  phes  &  HiAoïiens  di&nt  que  la  Scandinavie 


s 
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im  oompée  ^^if^  fTemonsiyjâc  ^e  la  G49S 
mamç  n'avoic  poiint.^Qis  ^zuAes  bornes  du 
iC&é  du  Nord  ,  .^e  ik  Mer  Septentrîohakw 
Mais  ces  ancloos  ^utenis  étoient^s  l>ien  inC- 
']srm  ^.A  T-égard*  de  '  la  iPologne  ,  k  plas 
graille  farue,ii0lon>li]i>.écDit.(k  ia  Gen»»- 
ju^  ^.b  Viflule  efl  comptée^  ^  ^om^te  ^ 
4ès  Fièvres  par  PliÀe ,  Soliook  Pcplbmée.  Lis 
Efti$)ns  ,  <fà  foacies.'Pniflês,  ëtoienc  Cdcts 
]a]iffi,.paix:eqaiisiétoient  Gemçoins. 

QnelesPfi^Q&del'ilede  BréagnefbfienrCel* 
tes ,  cda  n!tfl  point  difficile  à  croire»  Cette  oleop- 
feII^eiaboidAlbiQli,e»raio&Bretagne,paKeqcie 
JcsHaibitansfeçeiguôiem  ie  jàotft{*)i4:<yit- 
ne  dit  JulesCûfàr ,  a  été  peuplée  far  les -Gau- 
lois ,  Mon  La  plus  commune  opinion*  Li'Aii- 
leui  ajoute:  m  qu'il  a  cependant  YU  (juôlque 
•  paît  que  tes Bretdns  &  .gloDÊoientd'avdir 
»  enrayé  des  Colonies  daiis  les  Gaules*  '  Quêi 
,  M  qu'il  iâ  fait  ^  die-,  il  ,  .de  cetie  canufla-- 
^MoBf  &C.V,  r 

fMais  eft<e  une  choie  qni  puiflè  être  levo- 

fiefttque  ^'^o^iej^  ^^i^e^n  .les.  «pf«iUnXrPiâU. 
Les  £c«02u&c,lçs  ;|^i^«;.^c  iont  cU>|i£  pas  deux 
fottics  de  Pei^plej,  xjj^mpç^j^ç^^m^  Scti- 

vains  l'ont  fuppofc  INott  dt  i*Àbté  dgsJPcmwH*^ 

dv 
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^ée  en;  douïe  ?  Y  a-t-îl  «quelque  Sçavanr  qlfi 
ionteftex^t  le  Tyian  Màxkae  tira  de  la  Bié-- 
.tagneunegràndequantitécfc  jeunes  gensqu'ffi 
fit.  palier  dans  les  Gaules  ,  &  qui  ^  après  & 
î  défaite  j^  a' ct^lirent^daiM  l'Armotiçie  5  &  ^qtfe 
daos  la  fùît&^rim;  giaiid  nombre  de  Bretox^s^ 
jnftilaHes  ,  opprimés  par  les  Saioon^  ,  y  '))af 
.lexeut  atiflT,  &  donnèrent  leur  nom.  â  cette  pa^ 
ji&  des  Gaules  (  *  ).  Du  refte ,  on  prouve  par 
le  témoignage  de  Céiâr  que  les  Bretons  de 
les.  Gaulois  avoient  les  mêmes  Ufàges ,  la  mê- 
me' Religion.  Les  mêmes  noms  de  leurs  Prift- 
:ces  &  de  leurs  CantcMis  ibnt-bka  voir  qu'ils 
•^voiçnr  auili  la  même  Latigue ,  qui  s'eft  con- 
ièrvée  dans  les  Montagnes  de  Galles,  dans 
nbtrë  BaiTe-Bietagne  y  &  dans  la  Bifcaye.      ^ 
.,    Uy  a-un  peu  plus  de  difficulté  par  rapport 
À  Flrlande».  Cependant  Diodore  de  Sicile  dit 
que  les  Bretons  de  rirlandectoient  les  plus  «ft- 
-roccsdes.Gaulcûs.  Mais  ce  que  Diodore  afouie 
montre  trop  fbn  ignorance  en  Géographie^, 

-  pour  que  ion  autosité  {bit  de  poids;  On  pré- 

(*•)  Voy.  Vmjhh-é  ie  Brerâgnt  cri  6  vof.   imw 
'primée  ch^zr.Nyon  fife  8c  koilin  ,  oà  cela  èft  ci* 

-  plfqi«f  pUs  ncttenïenf  qa*ailléu/s ,  au  commeà- 
rcmciM  dt»  {ttmie't  tÎTCt.  iflvt*  db  VAHrt  iu 
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tend  que  la  Langue  ancienne  d'Irlande  n  a 
aucune  confornùté  au  Cchiquc.  Ccft  néan- 
moins par  la, conformité  des  Langues  qu'on 
juge  de  l'origine  &  de  l'identité  des  Peuples. 
Nous  examinerons  dans  la  fiiite  fi  le  Tudef- 
<jK ,  ou  la  Langue  des  Germains,  étoit  aiicien- 
uemciit  la  même  Langue  que  le  Celtique. 

L'Auteur  prétend  que  tous  les  Peuples  éta- 
blis le  long  du  Danube  jufqu  au  Poiif-Euxin 
étoient  Celtes.  Ainfi,non  feulement  les  Ger- 
mains, mais  ks  Gétes(  qui  font  les  ^  mêmes 
que  les  Goths  )  &  ks  Daces  étoient  Celtes  , 
auifi  bien  que  les  Baftames ,  les  Vifigoths  >  /es 
Gépides  ,  ks  Vandales  ,  Içs  Héiules  ,  &.c.^  A 
l'égard  des  Pays  fitués  fiu:  la  rive  droite  ,da 
Danube  jufqu'au  Pont-Euxin ,  il  eft  certain 
qu'ils  étoient  peuplés  par  des  Celtes  ,  puifque 
c' eft  là  qa'étoie^t  les  Gaulois  qjai  recKercîip' 
fcnt  J'aliiance  d'AJâxai^dre  k  Graiid.Ce  furçnt 
leurs  Ambafladeurs  qui  répondirent  à  ce  Prince, 
qui  leur  demandoit  ce  qu'ils  craignoient  le  plus 
dans  k  monde  :  »  Nous  ûe  craignons  rien ,  Ci 
non  que  k  Ciel  ne  toinbe.  «  Alexandre  ne  fe 
ficha  point  de  cette  rodomontade  ,  &  dit  feu- 
l(m:nt  que   les  Gaulois  étoient  fanfetons  , 
«AaJ.ïcf.     Les   Gaulois  qui    ravagèrent   1» 
Macédouie  &  h  Grèce  ,'  environ  45  ans  a^K$ 

d  vj 
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la  mort  d*Alexandrc ,  &  qui  payèrent  enfûîte 
dans  rAfie**mînctire  ,  où  ils  occaperent  les 
Contrées  appeHécs  depuis  Galade ,  ou  Gallo- 
Grèce  ,  croient  ibrtis  des  Provinces  qui  ïbnt 
au  Midi  du  Danube.  Ce  furent  ces  Gaulois  de 
nUyrie  qui  pillèrent  le  Temple  de  Delphes  : 
ils  avoient  potHEdé  autrefois  une  grande  par- 
tie de  la  Grèce -fous  le  nom  de  PëJaigcs. 
,  O^ndant  les  Gaulois  qui  pallèrent  en  Afîe 
prenoicnt  le  nom  de  Teftofàgesj  d'où  Stra- 
bon  conclut  qu'ils  étoient  venus  du  Pays  de. 
Touloufè  ,  od  il  y  avoit  un  Peuple  qui  portoit 
le  même  nonu  L'Auteur  attaque  cette  coiifé- 
quence  ,  &  ptétend  que  le  nom  de  Teélo- 
làges  étoit  comniun  â  une  infinité  de  Peuples 
Celtes.  »  Comme  ds  fe  croyoicnt ,'  dit-il ,  ifliis 
•  du  Dieu  Teut  ^'queJules-Céfar  appelle  /3ij, 
»  &  Tzâxe^Tuiflon ,  ih  prcnoient  le  nom  de 
*>  Teutonesy  Tettionarii ^Teutohodiaci ^  Tcéto- 
^fagcs*  «  Je  paflë  un  long  détail  fur  plufieurs 
autres  Peuples  bat^ares ,  qui  tous ,  félon  T  Au- 
teur ,  étoiem  Celtes.  Je  paflè  auffi  volontiers 
tout  ce  qu  tt  expçfe  fort  au  long ,  pour  prou- 
ver qiie  tous  les  anciens  Habhans  de  là  Grèce 
itoiènt  Scythes  ou  Celtes.  Il  faiit  lire  les  preu- 
ves de  tout  cela  d^ns  le  Livre  où  ce  morceau 
cft  curieux  ^  &  important  pour  l^Hiftoire  an* 
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denne ,  &  pour  TiiKelligcnoe  de  la  Mythologie. 
Ces  Scythes  ou  Cekes  de  la  Grèce  £bm  ceux 
jgoi.o&c  été  .^pelles  Félafges. 

L'Auteur  Bât  voir  enfuite  que  les  Ligures  y 
fitués  fur  ia  côte  de  Gênes  ,  &  tous  les  Peu- 
flesdepuis  les  Alpes  jolqu  au  Mont-ApeDmB  f 
croient  GJces ,  tels  que  les  B(Ùqiis  ,  les  In£i' 
bres3  il  n'y  a  pas  de  doute  a  ce  iujet.  Cétoienc 
desGaulois  qui  avoieot  chaflë  de  ce  Pays  les 
Tuices  &  les  Umbtes  ,  aneieiis  Habitaiis  de 
ritalie  :  TAuteur  dit  que  1^  Umbres  étoient 
«riginairement  Gaulois.  Pour  les  Tuices  9  iî 
prétend  qu'ils  étoieiit  Indigkes  ,  c'cft-à-dirc , 
çi'ik  ne  tiroient  leur  origine  d'aucun  autre 
Pays  j  ce  que  TAuteur  traite  d'abfurdice  «n 
prenant  à  la  rigueur  le  nom  à'Indigéies  ou 
à'Aboripnts.  Il  y  a  id(  Chap,  10  ) ,  au  'iii- 
jct-dcs  anciens  Habitans  de  l'Italie ,  lu^  ptofon- 
dc-éiidition ,  qui^fert  de  foudement-à  plufieurs 
cwijeftures.de  TAutcur.  L*arrivée.des  Troyens 
CQ  Italie  lui  paroit ,  ainfi  qu  à  bien  d'autres 
Sçavans,  une  pure  fable ,  &  il  croit  avecStra. 
bon  que  ce  font  les  Peuples  de  Vannes  dans 
l'Armocique  ,  qui  ont  fondé  la  Colonie  ^es 
Venétcs-en  Italie ,  dans  le  Pays  où  eft  aujour- 
d'hi  l'Etat  de  Venife.  Ainfi  les  Vénitiens  font; 
oîigiuaBcement Gaulois. Enfin, fi  ronencrej 


haâsr      Extrait; 

M»  Pelloutier ,  les  Romains  ëcoietic  originailt» 
ment  moitié  Celtes  ,  moitié  Grecs.  Nuxna 
Pompilius  étaïuSabin  d'origine, &  par  confis- 
quent Celte ,  favoriià  les  ufkges  &  la  Religion 
des  Celtes*  C'eft  pourquoi  les  premiers  Ro- 
moins  ,  fuivant  k  témoignage  de  Varron  Se  de 
Plutarque  ^  n  avoiént  ni  Images  ,  iiî  Statues 
pour  repréfènter  la  Divinité ,  non  plusr  que  les 
Celtes.  Mais  les  Tarquins ,  qui  étoient  Corin- 
tliiens ,  établirent  â  Rome  les  Coutumes  ôc  le 
Culte  des  Grecs  »  dont  les  Romains  •  emprun- 
tèrent dans  la  £ute  preiqué  tous  les  ufages  Se 
une  partie  de  la  Langue. 

Il  eâ  certain  que  la  plupart  des  n:K>ts  de  la 
Langue  Latine  iônt  dérivés  du  Grec.  Cepen* 
dant  M.  Pelloutier  y  trouve  plufîeurs  termes 
dérivés  de  la  Langue  Celtique.  Pour  cet  effet , 
il  cite  plufieurs  mots  Allemands  qui  ont  beau- 
coup de  conformité  avec  des  mots  Latins^yanr 
la  même  fignification.  Mais ,   i  •.  rAllemai^ , 
ou  le  Tudefque ,  eft-il  la  même  Langue  que  le 
Celtique  >qui  eft  ceDe  qu'on  parle  aujourd'hui 
dans  iaBaife-Bretagne  >  dans  la  Principauté  de 
-Galles  en  Angleterre  &  dax»  la  Bii^aye  ?  Les 
-mots  Allemands  &.  Latins  nont  aucune  ct>U'> 
formité  avec  les  mots  de  cette  Langue  :  i  «^ 
.  CouMncnt  TAuteur  peut-il  fçavoir  fi  certaû]* 
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.bots  Allemands ,  conformes  il  quelques  mot^ 
Latins^ne  fontpas  eux-mêmes  dérivés  du  Ladn?' 
Par  exemple ,  qui  peut  dire  >  fi  Vallum  vient 
de  Wd,  ou  Wal  de  Vallum  >  rempart.  Mal- 
gré cette  objeûion,  ropinionde  l'Auteur  ne 
ieroit  pas  dénuée  de  vraifèœblance  ,  fî  le  Tu* 
defqoe  étoic  onginairemenc  un  Dialeâe  du 
Cejdqae,  comme  il  le  prétend.  Les  Latiùs 
pour  fignifier  It  Bras  y  difoient  Bracchiunt  y 
fbnné  du  Grec  B^tt^lty  5  &  Armus  pour 
fignifier  ï Epaule ,  formé  ai  Ami ,  qui ,  en  Tu- 
defijuc  veut  dire  le  Bras.  Pîfcis  ^Poiffon ,  ne 
.vient  pas  du  Grec  Ix^n  ;  mais  plutôt  de  Fifik^ 
CcûunP  changé  en  Ph.  Psllls  femWe  dérivé 
de  Fc//,  Peau  y  8cc.  Ainfi ,  Cuis  examiner  fi 
leTudcfque  eâ  dérivé  de  Tanden  Celtique ,. 
il  cft  fort  vxaifemblable  qu'une  partie  de  la 
Langue  Latine  eft  dérivée  du  Tudefque  &  du- 
Celtique  ,  aind  que  du  Gïec*  Je  aois  auflf 
que  le  Celtique  a  emprmité  des  mots  ou  duc 
Grec,  ou  du  Latin  :  par  exemble  Gouin^  qui, 
eu  CcliiquCj.veut  dire  Virty  eft  dérivé  de  0'1ï@-, 

OM^Vinum^  car  les  Grecs  &  les  Latins 
ont  connu  Te  vîii  avant  l'es  Celtes.  Il  en  eft  de 
«éme  du  mot  Allemand  Ouin. 

A  l'égard  deropinion  de  l'Auteur ,  qui  fup* 
pofc  prcfque  toute  l'Europe  auuefois  Kabicéo; 
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par  les  Celtes ,  fànàé  fur  des  paflages  d'anciens 
Auteurs ,  on  peut  lui  oppofer.bien  des  raifbns. 
:Certainement  41  y  a  eu  beaucoup  de  Peuples 
originaires  des  Gaules ,  répandus  dans  TEu- 
ropcfous  le  nom  de  Gdtes  ou  de  ^Sàuloîsj 
mais  il  oc  feut  pas  croire  que  tous  ceux  à  qui 
l'ignorance  ^es  Géographes  &  des^MiftQjricrts 
Grecs  ou  Latins  a  doicmé  cctiom ,  foflênt  pour 
cela  des  Ccltcst  Ne  peut-on  pas  dire  que  cf  étoît 
un  nom  général  q\l*ils  donrîoicnt  à  un  graitd 
nombre  de  Nations,  dont  tls  ignoroient  lé  nom 
farnculier  ^  Ôc  ,  quand  même  ils  âurôiem  fçu 
.iei^r  nom ,  ils  pouvoient  ufer  de  cette  Eénô- 
ciination  générale  (•*  ).  Ceft  ainfi  que  ridùs  a^ 
celions  les  Indes ,  une  grande  quantité  de  vaf- 
tes  Pays  &  dlles  ,  fort  éloignés  de  ce  qpi  ell 
propremenr  PInde.  Un  jour  peut^tre  quefque 
cfprit, fécond  en  conjectures, conclura  de  dette 

(  *  )  Ce  raifonncmcnt  de  TAbbc  pcs  Fontaines 
«.ne  paroît  pas  bien'  folide.  Lés'  Pc  traies  ,«  repan- 
,4)us  dans  i'£utope  fpos  le  aom  dc^CeUes,  pj|t« 
loient  ori^nairen^oBt  la  mvat  Langne  ,  aviaiient 
les  jQCiêmes  Coutatnes  »  la  même  n\^n^rc  de  yi- 
vrc  &  de  •^^•habiller.  Ils  ctoiem  donc  oçiginaire-  " 
ment  le  même  Peuple  5  ils  ctoicit  CcTÏtés.  Tel 
•«&  leSTyftêinede  l'Autearque  le  Critique  n'a 
^jwdcttuit.  j  .       ,.♦... 
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«lénomlnation  que  ks  Habitans  clu  bord  an 
Fleave  lodus ,  ont  oiigimieniem  pcaplé  les 
Royaumes  du  Magolyiin  Maduré  >  deSiam^ 
ku  Dios  le  Levant ,  oà  doane  k  nom  de 
Fnncsiltoiis  les  Eqropéens  :  eft<e  i  diie(|«ie 
ks  AUetoands  &  les  Aaglois  Cant  Fxaocs  oti 
Fiançois  l 

Comme  les  Romains  empruncccént  beaucoup 
de  mots  de  la  Langue  des  Peupks  voifins  y 
Celtes  ou  autres  ,  il  n'eft  pas  ëtomnnt  qn  ik 
ayem  aoffi  adopté  q|uelqtte&-unes  de  kiHS  Cou- 
tumes. Tous  les  Peaples  s'xniitenc  l'un  rautre, 
&  k  dérobent  mutoellement  des  o&ges.  Ainiî , 
qtxû^e  k  pro&nde  érudition  que  l'Aucettr 
étakice  (îijet ,  foit  fort  c^rkii&,  je  ttouft 
qu'on  n'en  peut  rien  condureTolidement  po*r 
prouver  Taiftence  des  Celtes  prefque  daiJiB 
tous  ks  Pays  de  l'Europe.  Car  aoQ:e  Aatcw 
voit  des  Celtes  par-tout ,  &  pour  peu  qu'il 
trouve  de  rapport  dans  un  mot  ou  dans  un 
^g(*f  f'cn  eft  aflèz  pour  conclure  que  k 
Peuple  qui  empioyoit  ce  mot,  on  qui  avok 
cetulàge ,  étoit  Celte  j  ce  qui  n'eft  pas ,  ce 
acfemble ,  raifonner  avec  jufteflê.  Les  Frai> 
çois  £)nt  aujourd'hui  ailèz  ioiités  dans  toute 
l'Europe  ,  &  on  y  adopte  même  un  grand 
aombre  de  mots  de  leur  Langue.  Cela  prou- 
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Vera-t'il  a  la  Poftérité  cpt  tous  les  EurôpJdK 
finit  ongiiiairement  François }  Il  (èmble  qu'oa 
en  uû  autrefois  dans  l'Europe  ,  à  l'ëgard  clés 
Celtes  &  des  Gaulois  ,  conune  on  fait  aujoui- 
d'hui  à  l'égard  de  ceux  qui  habitent  le  même 
Pays  des  Gaules  (*).  On  adoptoit  en  SSércm 
Pays  une  partie  de  leurs  opinions  ,  de  leurs 
Coutumes  &  de  leur  Langage* 

Le  Di^>  Dieu  des  Gaulois  ,  patoît  être  le 
même  que  le  Teut ,  Tis  ou  Tuifton  ,  Dieu  des 
Germains.  Les  Germains ,  dit  Tacite  (  de  mar. 
»  Germ»  IL  )  célèbrent  par  d'anciens  vers  le 
»  Dieu  Tuifton  (  J  )  iffii  de  la  terre  ,  &  fon  fils 
»  Mann ,  auquel  ils  attribuent  l'origûie  de  leur 
j^  Nation.  »  On  fçait  que  Mann  en  Tudelque , 

(  *  ]  Et  qui  fe  pexfuaderi  que  des  Peuples  bai* 
bâret ,  qui  n'avoient  ptefque  aucun  commerce 
les  uns  avec  les  autres ,  qui  méprifoient  les 
Sciences  »  adopta0ent  les  Coûtâmes  d'un  autre 
Peuple  barbare  &  fifleat  pafler  des  mots  de  la 
Langue  de  celui-ci  dans  la  leur  de  l'a  même 
manière  que  la  pl&part  des  Peuples  Barop^ent 
imitent  aajouid*htii  les  François?  C'eft  faire 
trop  d'honneur  aux  anciens  Habitans  de  l'Eu- 
rope que  de  les  croire  galans  ,  polices  ,  &  /a- 
loux  de  la  pureté  &  de  la  nobleffe  du  Langage. 
($)  On  peut  remarquer  là  conformité  entre  les 
noms  de  Ttt ,  Bis  ,  Theut ,  Tuifton ,  &c,  ôc  cesx 
4e  0c»'f ,  ZfVf  ,  Ai jf  ^  Dtus ,  Dieu. 
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iiifie  homme.  Ainfi  les  Germains  croyoienc 
qiie  cous  les  Lommes  etoîent  ifliis  de  Tuiiloiu 
Les  Germains  &  les  Celtes ,  qubiqu'en  Hfe 
Tadie ,  ne  croyoient  poii>t  ce  Dieu  iffii  de  la 
Tene)ils  le  regardoient  comme  im  être  Cpr- 
litad,  &  k  moquoienc  des  Grecs  qm  repré^ 
(esmeoi  leurs  Dieux  coname  des  hommes , 
&  qui  célébroîent  leur  naiilàiice.  Les  Ctiits 
&les  Germains  adoroient  dpnc  ori^i^ement 
r£ae  fuprême  qui  a  tiré  l'homme  de  la  Teoç* 
Le  véritable  nom  des  Gaulois  écoit  celui  de 
Cehci^Pauiknias  dit  que  o  Tubage  d'ftppeHer 
9  ces  Peuples  Gaulois  ne  s'efl  introduit  que 
».fon  tard ,  de  que  leur ,  an[çien  nom  eil  ceJl^i 
»  de  Celtes.  Ç"^-^  i^om  >  ajputÇTHl'^  qu'ils 
9  prenoiem  eux-mêmes ,  &  que  kâ  Etraiigecs 
ntâsa  leur  donnoient.  «  Céiar  dit  auffi  au 
commencement  de  (es  Commentaires  :  »  La 
9  troi£éme  partie  àes  Gaules  eu  occupée  par 
>y  les  Celtes.  C -ef^  ainfi  jqu'Hs  £b  nonmient  dass 
9  leur  Langue,  au  lieu  que  nous  les  appelloi^s 
•  Gaulois.  »  Notre  Auteur  foupjonnc  que  le 
mot  Gain  vient  dp  ^oMçr  >  qui ,  en  Tudef- 
.que,  veut  dire  voyag/er\  qu'ainfi  les  Grecs  ^c 
les  Latins  donnèrent  le  nom  de  yaAariu  ^ 
,  de  GaUi  aux  Celtes  ^  qui  >  apparemment^iè  dofi- 
.  R<;Heat  i  eux-miioçs,  le  fiom  dç  Wals  ,  par^ 
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qu'ils  avoîent  quitté  liear  Pays  poat  ^étalKr 
ailleurs.  D'autres  ont  prétendu  <pé  le  nom  ide 
ytLAca-at  Se  de  Galli  ell  un  mot-  Grec  tiré  de 
>*A«  ,  /tf^,  parce  que  les  Celtes  éioieiii  Ga- 
kiftophages,  c'eft-à-dire,  qu'ils  aimoicnt  beau- 
coup le  laitage  Se  en  faifôient  leur  nounir- 
wire.  Ainfi  le  nom  de  Gaulois  fcroît  origi^ 
nairemertf  un  (bbriqùet.  Les  Germains  étdieAt 
appelles  Teutons  du  nom  du  Dieu  Tea/  èvL 

'  Tuifton ,  qu^ls  adoroient  >  comme  on  a  dit.  - 

Le  Chapitre  le  plus  curieux  &  le  plus  im- 
portant de  ce  premier  Livre  eft  le  îrnie?, 
od  il  s'agît  de  la  Langue  des  anciens  Ccltds. 
L'Auteur  prétend  V  cbinnie  «on  a  vii  ci-defflîlé  , 

v^q  toib  k»Céltes  avëiéilt  là  lùêmei  Lunguê , 
^x  ne  diffê]K>it  que  par  des  DtàUSUi-^  qa'aâi- 
fi  le  Celtique  régnoit  dans  l'Europe  dspflîs  le 

■Détrott'dfe  Gibraltar  jufqu'en  S^éàt  &en:Nôt- 

-vcge ,  &  depuis  les  rivages  de  notrs  Baflè* 
Bretagne  jii%'i  la  Mer  Noire.  Les  preuves 

'de  ce  paraàoxe  fait  ici  wrpcrféés  dans  œi  dé- 
tail où  je  ne  puis  entrer.  Si  cette -Théfcétdîc 
bien  prouvée ,  à  n*y  anroit  plus  de  difficôltéà 
croire  que  prefquc  toute  rEurope  étoit  aû- 
dennement  peuplée  de  Celtes.  Mais  les  preo^ 
ves  de  l'Auteur  ne  font  pas-  fort  condtKmtfei.. 
H  itf)tts  refte  vm  faeuretix  mètiumexit^  de  l'ait* 


àaat  langue  Gothique,  Tude£que  ou  Cd.ti< 
^ue(cai:  c'eft  lainéme  Langue  fèloii  VAfh 
Kur  )  dans  la  yerfion  des  4  Evangiles  en  Go* 
tl2i<pe,&ice  par  Ulphilas,  Evéque  <les  Gots 
dans  le  quatrième  S^cle ,  pour  Tuiàge  de  cet 
Pea|Les,verfiQn  dont  Ton  confetveencorç  un 
piétieaz  Manjdcrit  dans  la  Bibliothèque^lTp^ 
ùX  y  cette  verfipn  fournit  à  l'Auteur  ks  tneil* 
Icurcs  armes.  Ofcodant  fi  la  langue  des  Ga»* 
lois  k  cdlfi  des  anciens  Germains  ne  difFé- 
roiententtf elles  que  comme  les  J^aUâles  à'xmm 
même  Lupgue,  ponrquoiCâ&i;,  dit-il ,  qu*Ari«* 
TiftCj^Pnnce  Gçrniaiii,ayant  fait  un  longfejour^' 
dans  les  G^ule^ ^  paJEdoic.bi^n  la  l?u^gue  <la 
Paysî(Ci^/;rff  JttWi.)  Silae  s*agiflbit ,^pff 
éedeui  Diàieëes4âSétes\s ,  feflofk-ii  un  long' 
Gjour.diesE  les  Gaulois  pour  parler  leur  LanV 
gucî  yaim«pois  mieux  dire  dans  lo»fyftcmcdc> 
l'^teiiT)  çfat  ks  daix  Langues  tiroienc  kmb 
oiigirtcïimt Langue  commune,  telle  que'fe 
Latia  eft  a  regard  du  François.  &  de  I^EIpa-' 
gael ,  ou  k.  SîMPon  à  Tégvd  de  TAngWs  fc, 
do  iiol]aislois.L&Fi»nçois  &  l'E^gnolne» 
fiMit  pas  itsi>iaie3es  du  Latin*,  ni  rAiigloi» 
on  le  Hollaiidpis  du  Saxon,  p'^illei^rs.je  de-; 
mode  i  M..Pello»tier  comm^iu  cette  in&ni^ 
de  diak&es  ^'a^fiippofc^ a  pwfe^ftawwr  M 
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point  de  derenir  des  Langues  qui  n^àroîent 
ptefque  aucune  conformité  ?  Si  originaîremént 
toute  TEurope ,  excepté  lès  Sarmates  ,  parloit 
la  même  Langue  >  qui  étoitle  Celtique ,  quia 
pu  changer  tellçment  fbn  langage  &  le  dîyerfi- 
fier  en  tant  de  feçons  ?  Les  Langues  ne  s'H* 
Cèrent  confîdérablement  que  par  le  comhietce 
aCvec  des  Peuples  qui  parlent  une  autre  Langue; 
.Voit-on  au  milieu  de  la  France  "  des  Peuples 
Corrompre  fi  fort  leur  langage ,  que  les  Peu- 
ples voifîns  noi>  les  puiflènt  entendre  ?  Cela  ne 
peut  arriver  que  fiirles  frontières.  Pourquoi] 

I  ■     I  ii-ii  II       ri     ..'-1      I  ■     w    ■  I       ■  •      '  ■  I  '    •  mm 

^  (  *  )  On  aarolt  pu  demander  ai  i*Ab1?<^  des 
'Fonuùnu  comment  les  Chinois  établi»  au  Japon 
ont  tellement  corrompu  leur  Langue  primitive 
^ue  le  ]Langage  a^ueldesjaponois  eft  une  Lan^ 
gue  particulière  à  lear  Pays  ,  qui  n^â' rien  de 
commun  av%c  le  Chinois  que  les  Hiéroglyphes  , 
donc  ces  deux  Langaes  font  comportes  ?  Il  faut 
remarquer  qu'il  n*y  avoit  autrefois  que  les  Chi- 
nois qui  (è  ferrilfi^nf  de  Hiéroglyphes,  &  que  ces 
càra£lèfes  ne  font  en  ufage ,  même  àu|ourd'huJ, 
qiie  chez  les  Peuples  qui  parlent  ces  Lingues 
qui  dérivent  confiamment  de  celle  des  Chinois» 
comme  au  Japon ,  \  la  Cochinchine  ,  au  Tong- 
king.  Ce  n'eft  donc  pas  le  commerce  avec  les 
Nations  qui  a  altéré  h  Langue  primitive  des 
Chinois  établis  au  Japon.  Pourquoi  ne  feioit  il 
(M  anifé  U  mime  ckofc  chez  Ici  Cultes? 
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ionc  IQ  milîea  de  FEurope  habitue  par  une 
nème  Nation ,  qui  avoit  la  même  Langue  g 
ccnc  étrange  diverfité  d'idiomes?  Qucllea 
traces  d'une  commune  origine  apper(oic-on 
d'an  c&té  dans  le  Bifcayen  &  le  Bas^Brecon , 
&  de  IWe  dans  rAllemand  >  Il  eft  certain 
que  j  iitcms  de  Cé&ï  &  de  Strabon ,  il  y  avoit 
iroisZ?/4/fô«dans  la  Languedes  Gauloisjmai* 
Jks'entcndoient  bien:  c'étoient  véritablement 
^  Dialectes.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des 
Gcnnams,Taciic  remarque  que  les  Gochins» 
Peuple  de  Germanie ,  parioient  Gaulois  ,  Se 
iàà  H  conclut  ^'il$  n  (étoient  point  Germains. 
{Mor.  Ùerm.  43.  )  Si  le  Gadois  iï'edt  diiffiéré 
du  Germain  que  comme  deux  Dialectes,  auroip. 
il  tiré  cette  coulcquence  ?  Notpp  A»teur  fe  ph^ 
lantidonnerdcl'itendue  àla  ï-angucCdtiqaft 
çi'il  la  ,6if  parler  aux  ScyAes  même  de  TAfie. 
C'eftpour  cela ,  félon  lui ,  queles  Turcs  ^qui 
font  fortis  de  ce  Pays-là ,  ponfèrvcm  dans  leur 
Langue  plufi^urs  mots  AUemanrfs,  Mais  qui  lui 
a  dit  qficces  jnots  ne  viennentpas  ^u  comnaerce 
récent  des  deux  Nations  ?  L'Auteur  trouve  la 
mêmcconformité  dans  quelques  mots  Perfans. 
Il  Élut  avouer  qugjousles  exemples  qu'il  cite 
oût  quelque  ch^fe  de  fùrprenant.  Cependanç 
çucl^e?  termes  à;peu  prçs  fcmbl^bkç  ne  f ro^ 
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nent  pas rideûticé  de  deux  Langues»  ni  mêas 

«ne  cômmane  origine  »  mais  ièuicaient  me 

adopdoa  naturelle  de  mots  »  qui  poflîbit  ai£& 

ment  d'une  Lai^e  daos  une  autre.  Je  vousen- 

tretiendtai  dansla  fiate  de  la  (ècoode  Paniedei 

ce  {(avant  Ouvrage. 

Ce  14  ilf^  1.741; 

LETTRE  CCXXVin.  Après  avoir  traité 
de  l'origine  des  Cdtes ,  des  Éays  qu'ils  occur 
poient  autrefois»  &  de  leur  Langue,  comme 
TOUS  avez  pu  voix  »  Moniteur ,  danslaLecoe 
3^5  ,  M*  Pdloutier  expoTe  dans  la  ièconde 
Partie  de  ioQ  Ouvrage  leur  manière  de  &  nour- 
rir »  de  £b  loger  »  de  fe  vêtir  5  leurs  ocupations 
cirdinaires,  &  leurinepris  pourTagnculturey 
four  les  iaences  &  pour  tous  les  arts  ^  il  parle 
suffi  de  leurs  Hynanes»  qui  contenoient  kurs 
Loiz»  leur  Religion»  &  leur  IMoire;  Scah- 
fin  de  leurs  vertus  Se  deleuss  vices.Suis  dû- 
wtù  TAuteur  dans  tous  ces  détails  curieux,  |c 
rapporterai  ici  les  principaux  traits. 

Autrefois  les  Peuples  Nomades ,  c*eft4dffe, 
ceux  qui  n  avoient  point  de  demeure  fixe,  tels 
q^elesandens  Scythes ,  ne  buvoient  que  de 
Teau  pur«  ou  détren^ée'  avec  du  miel.  Ceux 
Kjfi  ièmoient  des  grains ,  en  comp^oient  de 
l^biére  qui  étoir.k  bo$S»i.laplu$'CQmmnne 

de» 
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/les  Celtes.  Les.Efpagnols  Tappelloient  Celia^ 
là  Gaulois  Cervlfia ,  les  Illyriens  Sabaja  j 
^*aatres  lui  domioieiic  d'autres  noms.  Elle  £è 
£dfoit  par-tout  de  la  même  ^çon ,  &  comme 
cnlaEûtencbre  aujourd'hui.  Cefl  {ans  doutç 
-au  iiijctde  la  bière ,  qu'Hérodote  dit  que  quel- 
•ques  Scythes  femoicm  du  froment  pour  le 
griller.  Le  vin  a  été  long-tems  inconnu  au* 
:Celtes  :  les  Phocéens  portèrent  les  premiers 
îa  vigne^daiis  les  Gaules ,  environ  600  an$ 
avant  J.  C  lorCju'ils  y  établirent  une  Colo»^ 
nie ,  &  bâtirent  Marfcille.  On  lit  dans  Athénée 
que  le  vin ,  qui  fe  buvoit  dans,  les  Gaules ,  du 
^;cins  de  Cé(ar  ,^  y  étoit  apporté  d'Italie  j  ou  du 
territoire  de  Marfcille  :  Diodore  &  Varron 
confirment  la  même  chofe.  Du  tems  de  Ta. 
cite  ,  les  Germains ,  qui  demcuroient  le  Igng 
du  Rtiii ,  achetoient  du  vin  des .  étrangers. 
Sous  l'Empereur  .Se verç ,  il  n'y  avoit  Çie  fort 
peu  de  vignes  en  Hongrie ,  félon-  Dion  CaC 
fius.  Le  vin  étoit.  même  défendu  chez  les  t^f- 
▼icns ,  qui  font  les  Peuples  du  Hainault.  Céûr 
dit  qu'on  n'y  fouf&oit  point  le  commerce  du 
yiu  >  ni  de  tout  ce  qui  appartient  au  luxe  : 
<  //,  r  î .  )  Malgré  cela  l'Auteur ,  fondé  fur  le$ 
témoignages  4e  l'Antiquité ,  afiùre  que  la  plu- 
part des  Peuples  Celtes  étoient  fort  ivrogneii* 
Tom§  L  < 
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Les  Ctité*  ttiaiîjgeoittè  érÀk.  Cêft  s^n^  qoéi 
'fèîon  Vafron  ,  mangeoienc  1^  âiuikks  Ro- 
manis ,  les  LaccdémonïeiM  8c  les  Ct'étois.  Ce 
Turent  les  Pfiétticietts  8c  les  Égyptiens  (|tti  m. 
trodûîfiteAt  dans  h  Grèce  la  mode  efStÊooAét 
'de  manger  ctmchés  fiir  des  lits  rangés  stutoor 
'^'une  table.  Les  anciens  Pélafges  mangeokâc 
îiffis  Comme  les  Celtes.  Tout  le  détail  qu*o« 
trcïtive  fci  cift  tiré  des  anciens  Auteurs  ,  dont 
les  paflâges  font  cités  cxadtemcnt  au  bas  des 
ipages,&  M.  P.  appli<|ue  toujours  aux  Celcei 
ce  qui  eft  attribué  aux  Germains  par  Tacite 
ic  aux  Scythes  par  plulîeurs  autres  célèbres 
Ecrivains  dé  f  Antiquité.  Les  Ceiîtes  s^aïfeyojent 
féparément ,  ayant  chacun  une  table  particulière 
èns  nappe  ;  leur  vaiflêHe  ètoit  die  bois  &  de 
teiie  ;  ils  en  avoient  auiC  d'argent ,  dont  oa 
aroit  fait  préfent  à  leurs  Cheft  ;  mais  Ils  n*cil 
ïaifoieiît  pas  plus  de  cas  que  de  fa  vaîflêlle  de 
terre*  Dans  les  fefh'ns  on  prèfentoit  à  boire  dan^ 
de»comes  de  beufs  fau^gcs ,  ou  dins  des^  cri- 
ses humains,  revêms'd^or  ou  d'argent,ainfi  que 
les  cornes  de  beuf.  Les  crânes  des  eimemts 
^u'unCefee  avoit  tués  érorenr  pour  Itii  ècwat 
Bl  femille  des  titres  de  Nobleflc.  On  réfcrvoiè 
ces  crânes  pour  les  grands'  fefHns ,  &  il  ftlloit 
qac  tous  les  conrives  y  buflcnt.  Cependant  il 
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ft'jT  voie  ^œ  ceux  ^av>ûientaiéL  des  enneans^ 

qui  Mène  (lignes  de  «^.homienr  »  Hàvan» 

Hérodote.  Tite-live  (  XXI IL  14  )  (Ki  qi»  ie» 

BowM  ayauK  coupé  la  tèue  de  PoéUnuiâus  y 

&emè  {on  aâneieretu  d'or  w  vidê  âcré 

poar  l'oÉige  de  leurs  Tonpks.  Gd/^'.»  dit  Stra« 

bon,  c^iAi  UHtfinum  viromrn  udrino  iamrn 

fcnru  pffegrims  ofiitoanu  Si  foa  en  crok 

Hécodote»  il  y  avotc  des  Scythes  9a  emplo» 

yoicDC  en  coupes  les  drâises  de  letsts  propiee 

feues ,  qa'ib  fvfoieot  dorer.  La  ReltgioA 

CAiAicnne  œpuc  abolir  cet  andea  uâige  par« 

mi  les  Lombards  dans  le  fiziéme  fiéde»pcii£r 

^  Alboia  leet  Rdî  box  un  joiir  da^is  uu  &t^ 

m,&ic  boke  Roièmonde fa  &]XMne daxks  le 

cdbede  Cammondian  beau-pere.  {ratU.  Diac^ 

HifL  Lottpk,)  Duiefte^les  Cckes  ae  traitoieni 

jamais  ancone  a^&ire ,  foie  publique  y  (oit  paiw 

ciculière,  donc  un  fèftiii  ne  fik  la  JEactficaûoi^ 

Um  foule  d^anciennes  autorisés  nous  ap-* 

prend  ^oe  les  Scy  tlies ,  (  &  par  confëquem  les 

CeioQ^ièlaa  rAateur  )  ëcoienc  antropopiiages^ 

91%  maBgDQieat  non  teulêment  leurs  eiioc^ 

û  9  mais  cncor/leurs  jptaeosi^  leurs  propres 

pexes ,  qj^ik  taokm  kriqu'ils  éipûsnt  yieux^ 

Cette  barbarie  révolte  rhumamté.  o  II  ne  faut 

»diokpass'éuinnet|ditALPeUantier  ,que]c( 

tij 
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p  anciens  Habicans  de  TEuro^  euflènt  hé  an-: 
ce  tropopliages.  Plufieurs  Peuples  de  rAméri- 
«  que  le  font  encore  aujourd'hui.  Dans  le  fond , 

•  c'èfl  une  barbarie  miUe  fois  [4us  grande  de 
»  tuer  in jufbement  un  homme ,  que  de  le  man-> 
9  ger.  Un  corps  mort  n'efl  fuiceptible  d*aucon 
»  outrage  ,  à  proprement  parler  ^  il  ne  fouf&c 

•  rien  ;  au  lieu  que  c'efb  un  outrage  tcès-réel  que 

»  d'ôter  la  vie  à  un  homme Un  homme 

9  d'épéc  frémiroit  â  la  feule  propo£tion  de 

•  manger  de  la  chair  humaine  y  cependant  il  ne 
»  fe  fera  aucun  fcrupule  de  tuer  un  homme 
»  contre  toutes  les  loix  de  la  juûice  6c  de  Thur 
>3  manité  ,  lor{qu  il  y  efl  appelle  par  les  maxi- 
»  mes  d'un  faux  hoimeur.  Cela  prouve  que  les 
»  Peuples  mêmes  ,  qui  pdTent  pour  les  plus 
h  éclairés ,  confèrvent  encore  différentes  idées , 
»  qui  ne  font  autre  chofê  que  le  renverfêmenc 
»  de  la  raifbn.  « 

•  Après  cela  TAuteur  fiiit  fon  po/Gble  pour 
difculper  les  Peuples  Scythes  ou  Celtes  d'avoir 
^té  antropophages.  Il  avoue  que  dans  des  teois 
de  famine ,  dans  des  fiéges  y  ôc  dans  certaines 
drconftances  âcheuiès  ,^  ils  ^peuvent  avoir  été 

'  féduits  à  &  nourrir  de  chair  humaine  ;  q^e  mè* 
oie  la  fureur.a  pu  les  porter  quelquefois  i  boire 
le  ùxig  de  leurs  emiemis'  vaincus  >  ^  à  snangec 
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leur  cLair.  Paufknias ,  Florus ,  Frontiii ,  m  rcn" 
dent  témoignage;  Mais  aucun  Auteur  ne  di^ 
qail  a  vu  commettre  cette  bacbarte*  Cepeiir* 
danc  S.  Jérôme  nous  apprend  (  adv.  Jovial» 
Z.i.)  qu  ayant  eu  occafîondans'fa  jeuncilè 
de  faiie  un  voyage  dans  les  Gaules ,  il  y  avoit 
vu  des  Ecojfoîs  qui  mangeoient  de  la  chaii 
bumaiue.»  Comme  on  ne  trouve  rien  de  &n). 
»blablc  dans  Jiiles-Céikr  (  dit  M.  P.  ) ,  dans 
»  Tacite  y  ni  dans  aucmi  des  autres  Hifloriens  y 
o  qui  ont  parlé  des  Bretons  &  des  Ecoflbis ,  il 
19  &at ,  ou  que  Ton  en  ait  impofé  à  S.  Jérôme  > 
«qui  nctoit  alors  qu  un  enfant ,  ou  que  cçs 
»  Ecoffois  fuffent  des^irieux ,  qui  étant  au  èé- 
p  fefpoirquon  les  eût  arrachés  â  leur  Pauie, 
»  commirent  les  violences  que  S.  Jérôme  rap- 
»  pone.  a  A  regard  des  ScytKes,  à  qui  on  re- 
proche d'avoir  été  antropopKages ,  c'eft  Héro- 
dote qui  a  le  premier  intenté  cette  acçufation 
à  quelques  Peuples  Scythes,  &  il  a  été  fuivî 
par  Pliiie  ,  Solin  &  Pomponius  Mêla.  Mai« 
Hérodote  a  copié  Ariftéc  de  Préconnefc  U 
quelques-autres  Auteurs  aulfi  fufpeéh ,  qui  plar 
çoieutces  antropophages  fous  le  pôle  ardtique  , 
&  qui  ont  débité  fur  les  Scythes  une  ^quantité 
de  fables.  Strabon ,  Plutarque ,  Lucien  ont  été 
preiUcmcnt  iroiapés  fur  de  faux  mémoires. 
c  iij        ^ 
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Diodbxe  de  Sicile  &  Strabon ,  qai  dtl&lt  cpt 
ks  Irl^xlofs  ^toîent  antropopli^rges ,  fie  garaor 
dilèm  poim  -le  fait  ;  ils  di&nt  fèufèment  q«e 
c'ell  un  bruit .  public 

Notre  Auteur  avoue  néanmoins  que  ks  Scy- 
Unes  inimol<Hent  â  leurs  Dieux  une  partie  des 
prifonmers  qu'ils  Êûfoîent  a  la  guerre  ,  &  que 
^ics  barbares  fadrifices  étoicnt  toujours  accom- 
pagnés de  fefHns  >  oA  Ton  buvoit  dans  des 
crânes.  Il  avoue  encore  qu  il  y  avoît  de  ces 
Peuples  ,  qisii  falfoieni  mourir  leurs  vieillards , 
cdmme  des  fardeaux  à  charge  à  la  fociétë ,  & 
«['autres  cbex  qui  la  mode  ctoit  qu'un  homme 
«l*honncur  renonçât  volbntairement  à  là  vie  , 
dorfqu  il  n'étoitplus  en  état  de  porter  les  armes. 
D*aflleurs  les  funérailles  d'un  Scythe  ou  d'un 
Celte  duroieiit  plufieurs  jours ,  &  et  oient  pour 
les  parens  &  les  amis  du  mort  un  tems  de  fête 
&  de  bonne  dhere  ;  ce  qui  a  fàn  croire  qu'ils 
jnangeoient  leurs  morts,  cda  eft  fort  vraifcm- 
blaWe. 

Les  Celtes  (è  pîquoicnt  d'une  grande  propre- 
té. »  Tous  les  Gaulois  ,  dit  Ammien  Marcel- 
»>  lin ,  font  fort  foigneux  de  ce  qui  regarde  la 
i»  propreté  du  corps  &  des  habits.  <c  Diodorc  de 
Sicile  dit  la  même  chofe  des  Ccitibéres ,  &  Ta- 
cite des  Germains.  Les  Celtes  fe  baîgnoicnt 
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Itofcnt  dans  les  rivières ,  en  hy  ver  comqie 
f&été,  &ils  xegardoieut  les  Romaiips  comme 
des  cffîmiiiés  9  p^rce-qu  ils  fe  baigiioient  dans 
de  Teau  dbaode.  La  plupvt  de  ces  Peuples  fë 
frottaient  le  vifàge  avec  du  beure*  Butyro  >  die 
Y^yBarbari  omncs  wigunutnl^  pâmes 
cmployoient  an  même  uiàge  récame  de^  la 
bière.  Diodore  de  Sicile  dit  qiie  les  Celtibére^ 
»  ièlavoient  le  corps  avec  df  Tufiue^  9c  &'«n 
»  ftonoiem  les  dents«  a  Strabon  aiTurf  <pe; 
cet  u&ge  étoit  commmi  aux  Efpaguok  &  ^u^ 
Gaulois*  Il  Ëdloit  que  ce  fut  une  çomfofmoii 
pà  Vuxm  entroic  pour  quelque  choie*  Eft-U 
^oyable  ^ue  des  Peuples  &  (pig^tq^  ^le  Ifi 
propreté  k  fuflçnt  l^é  k  vil^e  ^  |e$  dcocif 
^ecderurine^  ,    , 

Ce  Be  fitt  qu'après  la  fondation  4e  Mac^iUç 
qne  les  Gaulois  ^  auparavant  Nomade^ ,  com^ 
œeaccrcax à  cultiver  k«  Terres  f8c.iMw^»4^ 
Villes.  La  pldpart  des  Germains  étoieiu  ^n^ 
coïc  Nomades  du  tcms  des  prei^K/Ejjçipfti» 
yeiirs.  On  en  trouve  juiqges  daos  k  qw^trièfuc 
fiécle^quÎA'avoieiLt  poiotded^egr^fî^,^ 
oe  faut  donc  pas  èttt  iurpri^  def  ^éiquentei 
migrations  des  Nations  Celtiques ,  q^e  Ioîj, 
peut  bien  comparer  à  des  eflàii^  d'al>eiJiles. 
Kieane  le$  aitacboâ  â  ly^P^ys  fhif^  ïfi^'àjm 

^  t9 
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autre.  Les  Géographes  (c  donnent  donc  une 
peine  inutile ,'  lorfqu'ils  veulent  déterminer  au 
jufïe  rancienne  demeure  des  Suéves  ,  des  Van- 
dales ,  des  Alaiiis  ,  &  des  autres  Barbares*  Oh 
fcut  marquer  feulement  les  vaftcs  Contrées 
qu'ils  avoient  coutume  de  parcourir  ,  les  FIcu- 
tes  &  les  Montagnes  où  ils  bottioient  leurs 
èourfes  ordinaires. 

Lorfque  ces  Peuples  eurent  commencé  i 
cultiver  les  terres,  ils  attcndoient  la  récolte, 
&  s'arrêtoient  dans  une  Contrée  au  moins  Tet 
pace  d*un  an.  Ce  fat  alors  que  quelques-uns 
tâtirent  des  mai(ôns,ou  plutàtdes  cabannes. 
Ils  creufoîent  aufl!  des  Cavernes  fous  des 
Montagnes  ,  pSur  y  ferrer  leur  moiflbn.  Le 
grain  (è  con(èrvoit  parfaitement  dans  ces  fbnes 
de  cavernes ,  &  une  foule  d*anciens  Auteurs 
attefle  le  Eut.  Quand  ils  quittoient  une  Contrée, 
^  couvroient  fi  bien  ces  caves  de  terre  &  de 
de  gazon ,  qu*il  n'étoit  pas  pofCble  â  un  eiine- 
ûii  de  les  découvrir,  C'eft  fens  doute  Toriginc 
de  ces  vaftes  fouterrains  qu'on  trouve  en  plu- 
sieurs' endroits  ,  tel  qiic  les  famcufcs  caves 
de  Chinon.  Les  anciens  Auteurs  appellent  tous 
wnaniment  ces  caves  Jir  ou  cir.  En  Allemand 
fihir  fîgnifie  une  grange. 

Les  Gaulois ,  les  Espagnols ,  êc  les  Thmce^ 
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ont  eu  des  villes  de  fort  bomie  heure  >  eii  com- 
paraîfbn  des  autres  Celtes.  LorCqut  ces  Peu- 
ples (è  furent  fixés  dans  uii  Pays ,  &  qu'ils  eu- 
rent appris  des  Nations  policées  à  partager  les 
terres ,  &  à  avoir  chacun  leur  maifbn ,  ils  fèn-- 
tirent  la  néceifité  de  fe  couvrir  &  de  fe.  forti- 
fo.  Les  Eipagnols  bâtirent  des  Villes  fortes 
pour  arrêter  les  conquêtes  des  Phéniciens  y  des 
Phocéens ,  &  des  Carthaginois  3  8c  les  Gaulois 
prirent  les  mêmes  précautions  â  l'égard  -des 
Romains  f  &  des  Peuples  Germains^  Les  Thra* 
ces  firent  la  même  chofe ,  pour  empêcher  que 
.les  Grecs ,  qui ,  depuis  le  tems  de  Darius  Hy- 
.ta^,avoient  faitplulîeurs  établilTemens  fur 
ies  côtes  du  Pont-Euxin  y  ne  pénétraflênt  plus 
avant  dans  le  Pays. 

Une  diofe  cenaine ,  qu'on  aura  peut-être  de 
la  peme  â  croire  ,  efl  que  les  andens  Celtes, 
Gaulois ,  &  autres ,  ne  comioiflbieut  point  l'ur 
iàge  des  lobits  >  ou  qu'au  moins  les  habits 
qu'ils  portoient ,  laiflbient  découverte  la  pilis 
grande  partie  de  leur  corps.  Mais  conmient  des 
hommes  nuds  pouvoient-ils  réfifler  au  firoid 
excelCf  qui  régnoit  autrefois  dans  toute  b 
Celtique }  Car ,  comme  l'Auteur  l'a  (ait  voir 
dans  le  Livre  I ,  la  Gaule,  6c  la  Germanie 
étoient  autrefois  dos  Pays  beaucoup  plus  froids 
•  cv 
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qu  aujottrd^ui  >  à  cauiê  des  feréts  éont  3$ 
étoicnt  couverts  :  c'cft  ce  qui  iê  Ht  dans  pltb* 
fieurs  Anteurs  anciens,  qm  patient  de  ces  Pays» 
comme  nous  parlerions  aujourdlraî  de  la  Sué- 
de &  la  Norvège.  X«ars  enfans  ne  fe  cou- 
vroient  point  le  Corps  avant  d'avoir  atteint 
Tâgc  de  puberté.    Germant  maxhno  frigore 
nudi  agunt ,  antequâm  pubères  Jînt  y  dit  Pomp^ 
Mêla.  Lîberîin  ômni  domo  nudi  ac  fbrdidi  , 
dit  Tacite.  Germanl  magna  parte  corporîs  nu* 
di  >  dit  Céiàr ,  qui  aflure  dans  un  autre  endroit 
de  fes  Commentaires  ,  que  les  Germains  ne 
fc  couvroient  qu'une  partie  du  corps  de  qud- 
queà  peaux;  Propter  petlium  exiguitaiem  mag^ 
na  tjl  corporîs  pars  aperta.  Sénéque  dit  auffi 
Germanis  ïnte6la  corpora,  Agathias,parlant  des 
Francs ,  dit ,  Tranci  nudi  peRora  ac  terga  ad 
iumhos^  La  peau  dont  ils  fe  couvroient  les  épau- 
les jufqu'aux  reins ,  s'^pelloît  Sagum^  Ju/Kb 
dit  des  SèytUes  :  scythis  lance  ufus  ac,  veflium 
îgnotus^(^uamquàm  corHînuisfrigorihus  urantur» 
vellîbus  tamen  ferînis  aut  Murînîs  utuntur  : 
c'cfV-à-dire,  qu'ils  fe  fer^oient  de  peaiix  de  Bêtes 
fâuvages  ou  de  martres.  M.  P.  a  iT?tâuh  pelli" 
bus  Murlnîs  j^2LT  peaux  de.  Sôurh  :  Croiroit-* 
.21^  conîme  quelques  geu^  ,  quç  Ta  fouris  di 
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k  fomeUe  du  m{*)  ?  Je  fjais  auo  quelles  Au- 
teurs oAt  appelle  la  Martre  gibeline  ,  Scurif 
de  Mofcovif.  Mais  la  uraduâdo^  ne  doiuie  pa« 
ridée  de  cet  anima}, 

}j)ïSçpç  le$  Celtes  conEimencerent  à  s'ha-* 
bilkx ,  ce  furent  des  habits  de  peaux  (yi'ili^ 
portèrent.  Les  Germains  ëc  Içs  Bjîetons  con-^ 
ièrvexeot  le  plus  long-ceiçs  cette  ancienne 
finplicité.  Aux  babits  de  peau?c  (ûccéderenjc 
ceux  de  toile.  Enfin  les  E^agmyls  ^  les  Qa^i- 
lois  apprirent  de  leurs  voiiins  â  faire  des  ëtof 
&s  de  iaioe.  Les  Orientaosc  ^  (|uj  établirent  des 
Coiomes  (ux  les  c6tes  d'Italie^  d'£ipa^ie  ^ 
tes.  Gaules ,  y  apportèrent  leurs  arts.  Âinfî  U. 
plupaudesma^uifa^uresibnc  origînaui;es  d'O-r 
^■■"^'^■••"■"■■■■"'""^  ■      ^^1— «pw"^— »—  .   I  ^ 

{*)  Mauvaifc  plaifanteï'ie.  Qui  Dft  vait  qïK! 
M.  PcIIouticr  n'a  point  vou,la  parler  des  Sourif 
qui  fc  retirent  dans  les  trous  des  mâifons  2  Leaf  . 
Scythes  ne  connoKToient  poixrt  Vuïà^i4ks  h%n 
bits 5  ils  ignoroient  pai  conf<^qaedït,l!ait  de  cf)^^ 
dre  &  détailler  des  peaux  éc^SpHris  pour  «n 
faire  dvs  vêcemens  propres  jk  les  garantir  dct 
froid.  Ils  fc  fervoient  de  peaux  qui,  fans  aucufl^ 
feoonrs  de  Tart,  pouvoiem  leutcooviti  nnfi 
putie  du  corfs.  C*etoienc  de»  f çanx  dt  ^hc^ 
^«^s,  ou  de  5(u«r*j  de  Mofeopie^  o^eft-â^dirc  de 
M4rms,  On  voit,  eji  lifant^c  Chapitre  VIL  de 
l'//ij?oirtf  <i«  CrZr«.  que  tel  cft  le  fciis  de  U  Tï*^ 
dsftion  de  !d.  f  eUouiief»  \:  1  '' 
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rient.  Auflî  fcnt-elles  encore  aujourd'hui,  i 
certa'iis  égards,  plus  parfaites  que  celles  d'Eu- 
rope. L'Auteur  dit  que  les  Sarmates  ,  outre 
leurs  peaux ,  portoient  êts  robes  langues  de 
couleur  noire  ;  ce  qui  les  a  fait  appeller  par 
Jes  Grecs  MetanchUnes  ,  c'eft-à-dire ,  robes 
,  noires.  Hérodote  dit  que  les  Grecs ,  établis  en 
Scy  tliie ,  Tavoîent  afEiré  que  les  Scythes  ap- 
pelles Neures ,  étoient  changés  une  fois  par 
an  en  loups ,  &  qu'au  bout  de  quelques  jours , 
ils  reprenoient  leur  forme  naturelle,  »  Ils  ne 
»  m'ont  pas ,  dit-il ,  pérfiiadé  la  chofè  ,bien  qu'ils 
»  raffurent  fortement ,  même  avec  ferment.  « 
ÈEérodptc  ne  s'appercevoit  pas  qu'on  s'étoir 
joue  de  Ci  crédulité.  Les  Neures  dans  les  grands 
froids  fe  couvroient  d'un  faye  ,  sagum ,  fait  àt 
peau  de  loup,  &  ils  qùitt oient  cette  fourrure 
lorsque  le  têm3  étoît  radouci.  On  parle  encore 
de  certaiias  Scythes,  appelles  Panoùens^  c'eft  à- 
ëttytoute  oreille  y  qvâ  fc  paflbient  d'habits  au 
»uiieu  des  froids  Ie$  plus  exceflifs ,  la  nat  ire  , 
dit-on ,  les  ayantpourvus  de  fi  grandes  oreilles^ 
qu'elles  pouvoicnt  envelopper  tout  leur  corps* 
ii  Des  Grecs ,  dit  notre  Auteur,  qui  les  avoicn^ 
»  vus  vêtus  d'iih  faye ,  qui  leur  couvroit  le  der- 
»  rière  de  la  tête  &  les  épaules  comme  un  ca- 
»  puchon ,  eurent  la  plai&nte  imagîiiaôou  quç 
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«  cette  peliilè  étoit  une  appendice  des  oreilles  , 
D  &  en  firent  des  railleries  dans  leur  Pays,  ce 
Telle  cft  lorigine  du  conte ,  &  de  la  pMpart 
de  ceux  de  cette  efpèce. 

Lorfque  les  Celtes  eurent  pris  des  vêtemeii»' 
de  laine ,  ces  vétemens  çonfifterent  i  ^.  dans  le 
làye ,  sagum yians les culotes larges ,  appel- 
les brayes  >  èracca ,  &  dans  le  pourpoint  y . 
tumca.  Le  ikye  étoit  un  manteau  plus  court  que 
le  ehlamys  des  Grecs.  La  tunique  ne  defcen^ 
doitijuc  jolqu'aux  hanches,  &  elle  avoir de$ 
mancku  coartes.MtzcxTà'Cc  trompe  donc ,  lort 
ifi^'û  dit,daHs  fon  Hîjfain  de  France  avant 
Ckv'u ,  que  la  tunique  des  Gaulois  étoit  »  une. 
»e^e  de  Pantalon  ,  qui  n*alloit  pas  tout-à- 
»  fait  ju^'aux  genoux ,  de  qui  n'avoit  point  de 
s>  manches.  «  Les  manches  de  la  tunique  des 
Romains  ne  deicendoient  que  ju^u  au  coude. 

Les  Loiz  de  la  bienféance  ne  permeuoienc 
pas  aux  Celtes  de  paroitre  en  public  uns  leurs 
sûmes  3  &  lorfqu'ils  mouroient,  onks  enter- 
roit  avec  eux.  Cette  coutume  étoit  commune 
i  tous  les  Peuples  Scythes» 

Les  premiers  HaUtans  de  la  Grèce, qui 
(Icicendoient  des  Scythes  >  avoient  aufGi  cet 
u&ge ,  ainfi  que  ks  Periès.  Thucydide  dit  que 
foQportoit  autrefois  des  armes  dans  la  Grèce 
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ep  xtms  ic  paix,  êc  Kjpc  les  Achénieos  £if«fii 
U$  premiers  qui  renoncèrent  à  cet  u(àge  bar^ 
b»e.  (  Tkucyd,  tib.  uc.  6«)  Notre  Aute«r  £>«« 
tient  avec  taifôn  que  quelque  ancien  q«e  £>it. 
Q^  ufi^ ,  cpjeique  iiniver^l  qu'il  ibic  eiKore 
aujourd'hui  »  i:'eft  un  u&ge  fëroce ,  àét^^vm' 
ble  y  U  contraire  aux  Joix  4'une  boooe  police. 
Uiicibdété  ne  peut  ea  e&t  k  fbrmjer  ^  ic 
maintmir ,  que  par  Teagageiaenc  ^  ite  (ç  point 
offenièr  rédproqueineQt  >  &  deUiilè^  aa  Ma- 
^  g^atle  foin  de  punir  les  iiijuftices  &  les  vio- 
lence^ Tour  honmie  qui  tire  Tépee  au  lieu 
d'appeller  le$  lois  â  ion  fecours ,  viok  la  loi 
£>ndamenâle  des  Nations  policées ,  qui  dë&nd 
de  (è  £ure  juftice  ibi-mème.  Cet  ufkge  expoiè 
i  tous  les  inconvéniens  que  les  hommes  ont 
voulu  prévenir  ,-  en  renonçant  a  l'égalité  naOH 
telle  od  ils  naiilent  tous ,  pour  fe  foumettre  i 
des  Magiftcats.  »  Les  anciens  Habitans  de  la 
»  Grèce ,  dit  Thucydide  liv*  i  cA.  s  >  étoiem 
»  des  brigands.  C'eft  Torigine  de  h  coutwsie 
nque  quelques  Peuples  confervent    e!^<^ 
i>  d'aller  par  tout  avec  leurs  armes»  ^  Qu^Hdue 
les  Scythes  cvl^esiX  des  Rois  &  des  J^^ges  .qui 
admiaiftroient  la  juûice dans  les  cautojis ^ik  t4i 
&  (bumettoii^  jamais  tellex^i^  à  Imfs.y^^ 
««as  qu'ils  «e  k  sekaisUSeoth  libst»  de  k 


E  X  T  R  A  1  *•       xchr 

tente  jufticc  à  cux-méinfis.  D'un  autre  côté 
les  Grecs  &  les  Romains  croycnent  que  la  coa- 
mmc  de  poncr  des  armes  en  tems  de  paix  rcn- 
TcHmc  la  police.  Lorfqne  la  Religion  Cbré- 
deone  ent  été  établie  parmi  les  Celtes  >  on  ta" 
cha  d'abolir  cette  coutume  barbare.  Dans  les 
Ca|ntniaircs  de  Charlemagne  &  de  Louis  le  « 
Débonnaire ,  il  eft  défendu  de  verâr  â  l'Eglife 
avec  lès  armes.  Une  loi  de  Charkmagne  pref" 
cnt,  m  mUtts  ad  mallum  vel  adplacitum  intrà 
patriam  arma ,  id-eft ,  fcutum  &  ianceam  por- 
ta. Cet  uâge  n'a  pu  être  aboli.  On  aoit  ^'il 
entretient  dans  une  Nation  Thumeur  guerrière 
&  la  bravoure.  Mais  les  Grecs  Se  les  Ro- 
mains n'étoient-ils  pas  aufli  braves  que  nous  ? 
On  rcconnoiflôit  les  Celtes  en  général  â  leur 
dicvclurc  longue ,  blonde,ou  rouflè.  Les  Thra^ 
ces ,  les  Goths ,  les  Saxons ,  les  Pélafges  fe 
rafoiém  le  devant,  les  autres  le  derrière  delà 
tête.  Les  gaulois  &  les  Bretons  laiflbient  croî- 
tre tous  leurs  cheveux.  Les  Seigneurs  portoient 
fe  cheveux  plus  longs  que  le  Peijple.  Ainfi  le 
nom  de  CapiUatus  fignifioit  mi  Noble ,  ui> 
Seigneur.  Les  Francs  donngient  aux  Prmces 
&  aux  Seigneius  de  leur  Nation  le  nom  de 
CrinUi^  Crinîgerîy  Crijiaù  j  c'eil-à-dire  ,  de 
Chevelus*  Leur  chevelure  étok  la  prindpail* 
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marque  de  leur  Dignité  ,  donc  on  les  dégta- 
doit ,  en  leur  co^pant  les  cheveux  ,  od  en  leur 
raiànt  la  tête* 

L'Auteur  remarie  une  autre  ufage  chez 
les  Peuples  Celtes ,  d'où  les  hauflècols  de  nos 
Officiers  de  guerre  paroiflent  tirer  leur  origine} 

,  c^ft  que  dans  les  combats  ,  les  Nobles  & 
ceux  qui  avoient  commandement  »  portoient 
autour  du  cou  des  chaînes  ou  des  colliers  d'or 
maflif.  Ils  avoient  audl  des  bracelets  du  même 
métal.  Trada  ex  torquibus  Calîorum  ingens 
Romam  perlata  eft^  dit  Eutrope.  Les  Periês 
avoient  le  même  uûge.  Lorfque  Tite-Livc 
parle  de  quelque  vidloire  remportée  par  les 
Romains  £ir  les  Gaulois  >-il  {péci£e  ordinaire- 
ment le  nombre  des  colliers  &  des  bracelets 
gagnés  fiu  remiemi.  Quand  les  Romains  eu- 
rent Commencé  à  employer  les  Barbares  dans 
leurs  armées  y  ils  £rent  de  ces  colliers  &  de 
ces  bracelets  des  récompenfes  militaires. 

Voici  ce  qui  concerne  les  études  des  Celtes. 
C'eft  un  fait  certain ,  que  les  comportions  en 
vers  font  beaucoup  plus  anciennes  que  les  com- 
pofitions  en  profe  j  c*eft-à-dire ,  que  les  Poè- 
tes ont  précédé  les  Hiftoriens  &  les  Orateurs. 

Les  Auteurs  Grecs  &  Latins  ont  marqué  le 
(ems  ou  Ton  a  commencé  d'écrire  eii  Profe 
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ians  les  deux  Langues  ;  mais  ils  n'ont  pa 
fixer  le  commencement  de  la  Pocfîe.  Elle  rc-i 
monte  au-delà  des  Olympiades  &  même  dû 
ficge  de  Troye.  Les  anciens  Habitans  de  l'Eu* 
rope  ne  connoiflbient  point  les  Lettres  :  ils  le^ 
ontte^saflèz  tard  des  Phéniciens.  Avant  ce 
tems-lâ  on  confioit  à  la  mémoire  tout  ce  qu'on 
t  confié  depuis  au  papier.  Les  Lioix ,  la  Reli-^ 
^on  ,  THiftoire  des  Peuples  &  des  Grand» 
Hçmmcs  ne  fc  confervoient  &*ne  fe  tranf- 
mettoient  à  la  poftérité  y  que  par  la  tradition 
orale.  Pour  foulagcr  la  mémoire  ,  on  jugea  à 
propos  d'exprimer  tout  cela  en  vers  ;  parce 
qoe  les  vers  fe  retiennent  plus  aifément  que  la 
profc.  Ces  vers  que  la  jeuncflè  appreiioit  par 
coeur ,  étoicni  les  feufes  annales  des  Peuple» 
k  rEorope  j  &  ceux  qui  les  compofoient 
portoiem  le  nom  de  Sardes  chcï  les  Gaulois. 
Ces  Poètes  étoient  fort  confidérés,  fclonDio- 
dore  <k  Sicile.  L'Auteur  remarque  ici  la  mé- 
prifc  ^e  Dom  Jacque  Martin  dans  fon  Livré 
i^  la  Religion  des  Gauloh ,  oà  il  confond  les 
Poctcs  &  les  Chanteurs  des  Celtes ,  trompé^ 
par  un  paffage  d'Athénée ,  dont  le  vrai  fens  eft 
cependant  fort  clair. 

L'Auteur  aoit  que  les  vers  des    Bardes 
Soient  rimes,  a  Si  Ton  confidérc ,  dit-il ,  qwr 
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«  les  plus  anciens  Poënies  des  Fnmçok ,  iéî  ' 
m  Oennaios ,  drsPeuples  du  Nord ,  &  même  j 
»  def  Perians ,  iont  tous  icàts  en  rimes ,  oa  j 
9  ne  doutera  pas  que  cet  oûge ,  qé.  diilingoe  I 
»  notre  Poefie  de  celle  ^es  Grecs  &  des  Latins 
»  ne  vienne  originairement^  des  Celtes*   Ces  | 
Il  rimes  étoient  d'une  grande' utilité  pottf  aider  ! 
»  la  mémoire  >  la  chute  du  premier  vers  aver*  , 
»  riilànt  toujours  de^eUe  du  fécond.  <(  Ces  ve» 
noa-ièulement  iè  chantoient ,  mais  on  daufoif 
en  les  «chantant}  c'efl,  ièlon  TAmem,  Tori* 
gine  des  pîedt;,  de  la  mefure  ^   ^    de  la 
j|canfion  4e  la    Poefie.  Les  Celtes   devoiens 
^rcHr  un  giaiid  aombre  de  ces  Poen)^ ,  puiP 
que  la  jeuneilê  j  donc  on  confioit  l'édipçatioa 
^nx  Druides  t  eo^oyoit  quelquefois  jgiqa  4 
ao  années  â  apprendre  des  vers.  Ça/ar.  f/.  i^» 
U  a  plu  à  TAuteur  de  la  Religiçn  du  Gauh'u , 
de  dire  dans  ià  Préface  »  que  iè9  vers  &  mon- 
tment  â  ïo  mille.  On  4ui  demande  vd  d  oïl  il 
a  tiré  ce  calcul. 

Au  itefte ,  cet  u&ge  des  Celtes  leur  étoit 
commun  avec  tous  les  Peuples  anciens.  Dans 
Irstems  les  plus  reculés  >  toutes  les  études  de 
la  jeuneflèconfiftoieiit ,  parmi  les  Grecs» à  char- 
ger la  mémoire  de  vers.  C'eft  encore  aujoivr- 
4'httila  ipeillewc  àiucationqa'Qn  pui&dooDcr 
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ans  jeÔKs  geiis.  Les  veo  9f^  ims  h  pr«- 
siière  ieundlè  ne  s'odUiem  i%mis  i  c'ek  un 
cmement  ^rcTpcity  qot  pare  un  faonsac  toi»- 
te  fà  vie.  Un  enfàiat  »  à  qui  i'oa  apprend  ^ 
Tige  de  haie  ans  ,  THiftoite  ,  les  M^dio- 
matkpes ,  1  a  Pliyfiqiie  même  >  (  je  comiois  des 
gens  aifeLfîngulieis  pour  appliquer  des  enfài^ 
de  Inde  ans  i  ces  feicnces).çi]blxe  ordûakeriieiit 
tout  ce  ^'on  a  prétends  lui  Êiiteiooinpceiidre. 
D'aillears  on  lui  &it  perdre  le  ceaos ,  psrcequt 
ce  qa  oa  lui  enièigne  alors  en  un  an  avec  biea 
delà  peine ,  il  pourroit  l'apprendre  en  un  mois  ^ 
eu  en  une  &maine  ;  dans  une  âge  plus  avancé» 
J'aimerois  amant  lui  Ëiiie  apprendre  jL  cet  âge 
â  monter  i  dieval  èc  â  Eure  des  aroies,  Len 
^ersjdoncon  remplit  la  minaoired'un  enfant^ 
hi  forment  le  goût  de  bonne  heure ,  en  le  mur 
tâSSm  k  pièces  de  coniparai£>n ,  dont  il  pour- 
ra tou/ours  &ire  uiàge  ^  d'ailleurs  ils  le  prépap 
tent  a  choifir  un  four  iès  expreffions  ^Hci  diC- 
cetner  le  langage  pur ,  noble ,  élevé ,  d;àvec  le 
langage  négligé ,  familier  &  bas. 

Les  anciens  Habitans  de  l'Europe  ne  fça«- 
Toieut  ni  Ure  ni  écrire  >  &  &  Êdfoient  honneur 
de  leur  ignorance  ;  les  Lettres  furent  portées 
comme  on  le  croit  de  Phénide  daais  la  Grèce 
fu.Cadmus»  Fhérécidede  Ségros  donnftk 
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premier  aux  Grecs  un  Ouvrage  en  ftùCe ,  pièi 
de  mille  ans  après  que  les  Grecs  eurent  coiï» 
nu  les  Lettres  9  fiiivant  le' calcul  des  maigres 
d'Oxford  dtës  par  M.  de  Vignoles.  Il  cft.viai 
que  les  Pocfies  d'Homère  &  d'Héfiode  femt 
blenc  avoir  été  écrites  environ  deux  cent  ciii? 
quante  ans  avant  le  eems  de  Phériécide  ^  mais 
xes  Poëtes  Sont  encore  poftérieuAs  à  .Cadmu» 
de  ^75  ans.  Delà  notre  Auteur  .coxicliid  que 
les  Lettres  ont  étëconnues.dans  la  Grèce  beat^ 
coup  plu^  tard  qu'on  ne  le  prétend.  En  effet , 
auroit-on  pu  être  67$  zm  £ms  en  faire  uiàgtf  » 
^fi  elles  y  avoient  été  connues  }  Les  Latins  re- 
^rent  les  Lettres  des  Grecs  :  c'efl  d'eux  qu'ils 
tinrent  Tart  d'écrire  y  comme  ib.  tenoient  d'e«z 
une  partie  dé  leur  Langue.  Pline  prouve  par 
une  ancienne  infcription  que  les  caractères 
des  Latins  ne  différoient  point  auuefois  de 
«eux. des  Grecs  (  Plin.  L  7-  4S*).TiteL>ïvt  & 
l>enys  d'Halycamaflê  di/ènt  que  ce  fut  £yan- 
^re.  Roi  des  Arcadiens^  qui,  s'étant  établi  en 
Italie ,  y  apporta  les  Lettres  Grecques  5  mas 
tout  ce  qu'on  dit  d'Evandre  &  de  fà  mère  Car- 
mente  y  pourroit  bien  être  une  fable. 

L'Auteur  de  laRel.  des  GauL  prétend  que  ]ts 
.Gaulois  ,  qu'il  fait  fortir  de  Phénicie,  avoient 
appoxtéiâirs  Lettres  d'Afie  en  Europe,  &  qu'ils 
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(â&rvwent  cependant  (ce  qui  eift  vrai)  de  cacao- 
tires  Grecs,  Voici  la  preuve  de  Dom  Jacqaç 
Martin,  Ceft  une  infcription  Latine  en  cara&< 
tères  Grecs  ;  trouvée  a  Rome  flir  le  tombeaw 
du  Martyr  Gordien  ,  meflàger  des  Gaules* 
j^ais  outre  que  Tlnicnption  paroît  fauflè ,  peut- 
on  conclure  de  ce  que.  dans  le  fécond,  ou  dans 
le  ttoifiéme  fiéde  du  Chriflianiiîne  on  a  &it  à 
Rome  une  in{cnption  Latine  en  caraâères 
Grecs,  que  les  anciens  Gaulois {è  fervoienc 
JescaraâèresdelaGr^ce?  Cela  s'appelle  ^  en 
fermes  de  logique,  uncon(eqaent  vrai ,  qui  eft 
çoiîfcquence  fàul£.  Au  refte  ,  comme  Phéré- 
çidc  «ft  le  premier  Grec  pro(àteur ,  Appius 
Cscus  eft  auifi  le  premier  Romain  qui  ait  éaic 
en  profè.  Du  tems  de  Tacite  les  Germains  igno* 
roientabfolomentrartde  TEcriture,  Sous  Loui$ 
le  Débonnaire,  il  paroît  que  les  Saxons  étpjenc 
plongés  encore  dans*la  même  ignorance.  Auffi 
ce  ne  fut  que  dans  les  douzième  &  treizième, 
ficcfcs,  que  leurs  Loix  furent  rédigées  par  écrit, 
I<e  caractère  Allemand  ou  Runique^efl  celui 
des  Çrec$  &  des  Romains  un  peu  défiguré, 
l'Auteur  donne  fiir  cela  des  remarques  fort  eu- 
neuiès.  Il  me  refteâ  parler  encore  une  fois  da 
fpvaut  Ouvrage  dont  je  viens  de  vpus  entre- 
tenir,   .  ,  ^  ^ 

'   Ce  10  Juin  i^4u 


LEtTïtE  CCCLX.  Vous  «r«t  V4  i^fi 
qpkid  >  Monfiéiff  9  qœ  {bus  le  mxtà*Hifiàn 
des  Celtes ,  M.  PeHoutter  a  tecaeâli  dans  (on 
Ouvrage  tout  ce  que  les  Anciens*  Auceurs  onl 
éctit'  touchant  les  Pciiplds  At  fEutope  ,  (fi 
n  étoient  ni  Grecs  ni  Romtins ,  ^  qii'ii  hà  a 
plu  cPappeHer  Scythes  on  Celtes  eo»s  les  Bar- 
tares  Eoropëens' ,  excepté  les  Saunâtes.  }t 
tais  parcourir  les  derniers  Chapitres  <fe  fca 
Livre ,  qui  iraitcnr  principalement  des  ckîcu- 
pations ,  &  des  inclinations  de  ces  Peuples.  La 
Guerre  ëtoic  leur  principal  objet.  Nous- voyons, 
encore  aujourd*hiii,que  ces  mêmes  Pcu^es  font 
très  belliqueux.  Dû  tem's  de  Jufes-Céfitf ,  les 
Chefs  dés  Germains  ne  (bnfiroîent  pas  que 
ceux  qu'ils  cômmandoient ,  s*arrctaflènt  plus 
d'un  an  dans  une  Coifj^ée ,  ni  qu'ils  y  batiflcnt 
des  mai(bns  commodes.  On  kur  permettoit 
cie  S*appliquer  à  ragricnlture  ;  mais  après  qu'ils 
àvorenr  employé  -  une  ânhét  i  culdver  des 
champs,  fls  érofent- tubHgés  Tannée  fuivame  ' 
d'aller  iht  Guerre.  Ces  Peuples,  ati  lieu  de  6 
dégoûter  <f un  métier  fi  dangereux,  n'en,  voii-  ■ 
loient  point  d'autre.  Egéfemcnt  fingmnaiies  &  " 
pateffeux ,  rien  ne  leur  '^otfloit  -phis  -commo^  ^ 
de ,  que  de  piller  &  dé  recuefllà:  lé  feuit  des  ' 
travaux  des  autres  Peuples ,  même  au  peiâ  de  ' 
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les:  fie.  Ils  actachokm  la  glcûre  au  brigan- 
h^ykJk&  £^Meât  «n  konneâr  de  m^aget 
tdleattnc  les  Coiioées  roi&ies ,  ^*iis  eliflèiir 
attoot  fait  «ne  cèrtune  étendae  de  Pay s  >  ^ 
h  etûite  de  lèor^  âmies  retidfit  iiKoIte  ft  dé^* 
ferte. »Moii  ^fét ,  ml  tflnce> mon  bottc^  ^ 
»clitBD  Barbare  dans  AÀétyée)  me  nentieiit 
t»lieadeto«w»  k»  liehMês  :  «vec^  câi  ftrmet 
t>  je  hbûore ,  je  itK»f{biine ,  je  f eiK&mgeb  n  Un 
Roiè  Tkace  difcHC ,  sa  mppott  de  Plaiw^ 
fie, qse  qiond  il  ne  £ufoît  pas  la  Guerre^ 
H  ne  &  croyoit  pas  ao-deffiis  de  &s  paffi^eiiieR* 
»I1  &at  avoir ,  dit  le  jodideiit  Anteur ,  une 

•  idée  bien  petite  de  ITiomme ,  fota  s*iihagi* 

•  fier  qflcû  grandeur ,  (à  perfeâion ,  Ùl  gl<»* 
vie,  cûafiftem  Ofûqoefflent â  aHàjettir  Se  dé* 
»  traire  ia  femblâUea»  Ceft  on  teavetfeoitfnf 
^àeh  latfon  d'annoUir  le  maflàcre  &  le  t^ 


LaScytbes ,  ou  ksCekes ,  (edk  k  iném6 
^^  )  ftkm  rAu«e«t  )  fe  ptfrfoadaient  qae  la 
Coene  étoic  uiva€le  de  jdtice ,  c'eft-â^^dirc  > 
fiela  nature  donne  aâ  plus  fort  an  droit  tid 
^le  g^iis  fejblew  Ceft  ce  cfii  pttolt  par  la  ré- 
ponfedcs  Gaulois  Sàions  aux  AiftbâlBdewi 
^  Rome  dans  le  dnquième  Livre  de  TkeXi- 
w,  du  J5.  5tf  w  Amis  jus  ftm ,  6»  omm4 
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fortium  virûrum  tffe»  Dans  le  fond  cela  (è  pO" 
tique  ^encore  à  certains  égards  9  &  k  piad-^ 
quera  toujours  ;  la  raifon  du  plus  fort  efi  m- 
jours  la  meilleure ,  dit  la  Fontaine.  Telle  eft 
ia  corruption  de  l'homme.  Le  plus  foible  6iCr 
fombe  toujours  (ous  le  plus  fort ,  même  dans 
lefommercç  de  la  vie  civile ,  &  quelquefois  à 
la  honte  de  la  balancé  de  Thémis. 
,  Les  Gaulois  ëtoient  beaucoup  plus  policés 
.^pie  Jes  autres  Barbares ,  à  Tarrivëe  de  Céfar 
(Uns  les  Gaules.  Il  dit  qu'avant  ce  tems-Iâ,il 
pe  (è  pailbit  prefque  point  d'année  ou  les  Peii* 
pies  du  Pays  ne  fuilent  engagés  dans  quelque 
Guerre  offenfive  ou  défènfive.  Le  même  Aur 
leur  remarque  que  les  Suéves ,  appelles  de* 
puis  Cattes  (  ce  font  ceux  du  Pays  de  Heflè  }i 
{aifoient  la  Guerre  tous  les  ans  >  ne  laifiàoc 
fians  leur  Pays  que  ceux  qui  étoient  nér 
ceflàires  pour  la  culture  'des  terres.  Plutarqitf 
dit  la  même  chpfe  de  tous  les  autres  Peuples 
Germains ,  qui  y  tous  les  ans ,  fortoient  de  leur 
Pays  pour  quelque  expédition.  L'effet  de  cette 
humeur  guerrière ,  &  de  ces  mœurs  barbares } 
a  été  k  conquête  de  toutes  les  Contrées  më" 
xidionales  pat  les  Peuples  Septentrionaux. 
.  Les  Celtes  étoient  toujours  au  fervice^^ 
Peuples  qui  avoienî  befoiu  dç  leur  épée.  fj^o- 

digues 


i^Àeiç^yiçi ^  Ib  éSkàaa  vA  fiàg  véiuÀ 
pfti  ces  deux  yets: 

IIk;ur  ét^t  «difflten»  ipt  h  Gttctte  Ok 
iofte  oa.ia}ufie  ,:pQtij:«rA;^elb  iêta  femiîc  leb 
iQ^yeosde.  fiè^.4^  éùkqéini  et  ht  gloftcv 
Ik  JoBMHcnt  des  troupes  à  tous  <jéux  qui  le«t 
en  dcmandoiewt,  fouvent  même  âiix  detiï  pat« 
ô«jqud(jutfois  contre  kurs  proptfcs  compa- 
tootcs.  A^dftriii^^  Aurtlms^  dirCapitôliii  di.  t  tV 
wt  GimMorwnétoàiii^  cmtté^  Qtrinanbu 

Q^4  ces:  Pettpie»  âoâcnt  èti  ^a&  ^  Gei|dl 
?FyoitT)Ctt,:il>:fe-aédiiK>iteit  &'fe-4iétrfl^ 
foient  técipcoqiKunent  par  des  Gatirès  dviles't 
c'eft  ce  ^ocnous  jçprenûcnt  Jwftiii ,  Tacite  ft 
$ttakoi),  V*Ui4  Roi  des  Vifigochs  Af  <^t  pr^i* 
^  ^t'£inffu:wf  Hon0nuk'4s  ImXou^citt^ 
?ÎM.lc$  P«iBçJe$:<Jtrtuigtt« .édWis  en  BTpagi^ (  ^ 
ks  Rois  des  AliÛ9^,  4^  Vandales  «c  desStt^ 
▼es  j  informés  de  ce  traité ,  écrivirent  i  TEm» 
pètent  en  œs  l^ermes  :  Nosnobifcum  cor^^, 
"(tf  f  noèisperimtUf  tîhi  vincMûiSp  Immortaii 
^wrbqjwfius  ifitreipubîk^  UW  $fi  utriq» 
Pcreatnus.Tu  cim  çmnib^sfacunhatc.Osdi 
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i    Ua  C4tCin'awfcià  crairidte  tf  futpfîfc  3 
Xc;iliif9n  de.Uparc  ic  {ts^ootù^ttiotés.  Lés  loii 
de  rhoi^nçvul  9  'létablies  dàtiâ  cottte  la  Celtique  ^ 
ne  permetcoîent  pas  à  un  hoûnête-homme  d'ea 
attaqtier  un-  zmtt  ly  ni  <k  k  tuer  ,  fans  ravoir 
auparav^t.  aTertt  ic&mcmèén  cléfenfè*.  Ils 
9fpiem  4^$  XéQh  &  des  Magîjftrats  pour  décider 
jçs  •  diâ^tids  r  £ep6x|^ànt  ils  :avoient  mie  Loî 
£ipiripui:e'.4  fômc^les  iutré$y&  ^ut  le  Ma-|> 
.gii^rs^t  mênie  étoii  obligé  de  'refpeder;  ceft 
jqu'un  Celte  ne  devoir  jamak-  ttfa&i  un  dé£ 
.Yoil^  l'origine  de  la  barbare  coutume  des  duels; 
dont  «Hérodote  &it  mention  dans  le  fîxième  U« 
VTÇ  de  ibn  HiAeire»  Quand  il  fe  prcfentoit  pout 
jyoe  charge  plufieurs  Conéucrens,  wx  eomW 
jBQ  rCJi^nip  dos  décidoiç  de  leur  (ott.  Selon  ]\É> 
les-Céfàr  3  les  Dignités  mêine  4es  £>ruides  ; 
<jue  l'Autçur  appeHe  des  Dignités  écUfiafiiqutsl 
Soient  disputées  quelquefois  i  la  pointe  de  P^ 
féç,  Qn  fçait  qu'il  y  avoit  autrefois  é»  itaîîd 
«a  ancien  Temple  ,  dont  le  Sacrîgciteuif  étoiê 
toujours  i2mi  efclave  fugitif  $  qui  ne  eonfèÎA^olè 
fette  Dignité  qu'auflî  Idiig-tems  qu*iîpouvoit  re- 
nfler à  un  autre  efclave  fugitif  qui  là  lui  di^utôié 
les  armes  â  la  main.  Le  premier  qui  môit  Id 
focrificateur  avôît  Êi  pla<îé  de  plein  droît/Sfi^é^ 
IIdoc  tsKon^e  que  TJImfprcur  Câligula  ^  ençuv^ 
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Jfe  tojr  vivre  longrtems  un  de  ces  Sacrifica-». 
teais ,  apofta  un  homme  brave  qui  &  battit 
ca^œl  contre  lui ,  le  tua,  &  eut  Ùl  place» 
Cétoit  une  ckoiè  ailèz  commune  parmi  les 
Celtes ,  de  £ûre  des  défis  à  leurs  amis,  &  io 
&  battre  contr'euz ,  daps  la  lèule  vue  d'éprou-, 
ver  qui  étoit  b  plus  brave.  Celui  â  qui  o«, 
ivoii  &it  l'appel,  ne pouvoit  k  rçfofet ,  ùa6 
fc  perdre  d'honneur.  Titc-live ,  parlant  dc$  ob- 
Cques  que  Sdpion  T  A&iquain  fit  à  fi>n  père  3C 
k  a  fon  onde ,  qui  avoient  péri  dans  les  Guer^ 
rcs  d'Efpagne ,  dit  qu  il  fe  rendit  i  Cart^ag^f 
fie  un  grand  nombre  de  perfonnes  dedji^iiiâion- 
pour  Iwnorer  la  fête  par  des  duels.  i>  Us  fc  bat-. 

•  nient  ,  dit  cet  Hiftorien  (Jiv,  z8,  ),no4. 
»  comme  des  Gladiateurs  ,  par  force  ou  poucr 

•  de  l'argent ,  mais  de  leur  plein  gré  &  gratui- 

•  tcment.  Quelques-uns  avoieiit  été  envoyé^ 
»  par  les  Roistiu  Pays ,  pour  donner  d*s  prcu-. 
»  VÊS  de  la  valeur  de  leur  Nfttion»,  W.WitKfi^ 
»  déclarèrent  qu'ils  venoicntiç  koSit^  ff^^fJ^M* 

•  reIionneur'àrSqpi6n..I¥wtws>^tpk»<  d^ 

•  gens  qui  vôuloient  fignalerleur  Uayoure  ,f 
»  ou  qui  avoient  accepté  un  défi*  Il  y  ci^  avoiç 

•  anfliqui,  a'ayantpateuniner  un  procès  pat 
1^  la  voye  de  la  juftice ,  ou  ne  l'ayant  pas  vouluik 
^venoicnt^fc battre,  après  Être  .^onyjînns^^rc^^ 

fit 
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nlèurailveifittre,  que  le  irainquoir  gag^ismC' 
»  (ba  procès,  a  L'Autair  ttmarqœ  id  queisft' 
Peuples  de  TEttiope  côniènrént  encMt  a«« 
jbttrd'kui  bien  des  reftes  de  leur  ancienne  baiv 
hitic,  8c  qu'à  certains  égards  3sx>nt  même 
enchéri  fii'r  la  fërocitc  de  leurs  Aneèaes*  H  eft 
^nnant  qall  ait  oublié  de  Êiiie  meotioii  de  la 
fiuneufe  loi  Bou^mgis>iie  &i  les  dœls ,  ap^ 
péllée  Loi  Gopabette ,  dont  il  eft  parlé  aflc& 
au  long  4âns  le  Livre  de  VL  TAbbé  du  Bos  r 
fiir  les  conunencemens  de  la  Sflpnârcliie  Fran* 

-  Il  y  a^ici  un  détail  curieuzyanihjetdesmœuis 
Jâsaiiidens  Barbares  de  rEuropCitiré  de  {^ufieuts 
Auteurs.  On  apprend  de  Nicolas  de  Damas , 
pff  exemple,  ffss  c'étoit  un  déshonneur  ckes 
les  Efpagnols  d'être  gros;  &  que,  pout  cet  eftt^ 
S  y  iiV<Àt  une  certaine  mefiitc  comnuine  pout 
b'cèli^lire  des  honuaes;  en  forte  qu'il  étoil 
iMMittsui*-  dVn  aroii  befoin  d'une,  phis  longue* 
C^dt  h^  Celles  y  c'écoit  le  même  n&ge  »  ièioii 
Stfabètl'j^dnmettoitilèsgrDsr.vBtttissil  i'a«f 
ti^ie^j  on  OioyoitpuBÎr  p«r  lâTimempérance^ 
te  trop  long  (ômnseil  y  Toifi^Becé  U  1^  repos< 
"  •  iC^ncknt  tous  ces  Sarbaresr^LimQiemtbcivk 
^oup  h  able  ^  a»  support  de  Çéfâr  â&  d&  Ta« 
Hco',  U  ks  Gennaii»  Gmiaul^Sàium  HibA 
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ioi  hqrs  feftûis  ^  km  £içon  de  boite»  quel 
Anglois  paroiilêm  avoir  retenue  »  &  que  je  le 
livttpntiqcier.  La  croche  de  viti  ou  de  bk 
ài«mifefarlataUe.Cehu  quibuvoitiâla 
im  voiiîn  »  &  lai  remettok  la  ciuche  ^  &  osl 
d  en  nfoit  de  même  à  l'égard  d'un  autre  c 
im  a£s  i  câcé  de.lsû  Ainfi  les  convives 
fooroient  boire  »  tpt  locfijue  la  cruche  ou 
coope ,  qd  Êdfbit  le  tour  de  la  table  ».  parv 
Aoitjvfqtt'a  eux,.  &quand  elle  leurëtoltpi 
:  tarée  y  ils  ne  pouvoient  la  réfliièr.  Coimne 
bavcaeiit  dans  la  même  coupe  Tun  après  Ta 
•  tic,  le  premier  difoit  à  Soa  voifin :ye  boL 
.f«ttf ,  c*eft4ndire  »  je  bois  le  premier  afin  q 
vous  baviex  après  moi.  Les  Grecs  difbient  «^ 
vim  toi  ,  &  les  Latins  ,  fropina  ûhi^ 
a^outoient  :  je  ibnhaite  que  ce  breuvage  vc 
iôitaQffi  falutaire  qu'à  moLVoild  l'origine 
k  coutume  que  nous  avons  retenue ,  de  bo 
iiaiàatélesons  des  antres.  Par-li  on  donn 
ivis,  qu'il  n'yavoic  nipoifiMinî  maléficed: 
h  coupe.  Cétoit  un  àffironr  de  préiènter  i  b 
tti  quelqu'un,  Eus.  avoir  goûté  de  la  HqiK 
qu'on  lui  ofirolt.  Ces  uiages  étoient  parmi 
^cs  âc  les  Romaina,  çonome  panu  les  B; 
Aaces.  A  Vtpfà  des  &mék  ac  des  fidotatior 
des  ne  paroiflent  pas  a^oix  été  toufoui^ 
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:  u&ge  chez  les  Grec$  êc  Id  Romains ,  pQifqde 

:  Piutarque  remarque ,  comme  luie  chofè  parti- 

'  CHlière ,  que  les  Peries  &  (àhioieat  l'un  Fauae 

:  dans  leur  repas.  AurappoR  d*.£lien ,  les  Periês 

aimoient  beaucoup  la  table  Se  le  vin.  Cepeo- 

.  danc  les  Germains  Temponoiem  en  cela  ùa 

tous  les   autres.  Diem  noâemque  cominuart 

potando ,  ntdUprohrum  ^  dit  Tacite ,  de  Mor* 

Germ.  ch.  rz.TJn  diverdflèment  bieafîngulicr 

•  des  Barbares  y  étoit  que ,  lorfque  les  convia 
avolent  chante  &  danfë  dans  leurs  feflins ,  les 
jeunes  gens  fè  mettoient  tout  nuds  T^pée  à  la 
main ,  &  s'efcrimoient  les  uns  contre  les  autres» 
Quelquefois  ils  (è  bleffolent  èc  fe  tuoient* 
Quelquefois  quelqu'un  faifoit  fbmblant  d'être 
tué ,  &  l'oç  emportoit  fon  corps.  Il  y  a  fur  cela 
plufieurs  témoignages  des  anciens  Auteurs.  Ce 
qu'il  y  a  encore  de  plus  ^gulier ,  eA  qnepar- 

•  mi  les  Thraces ,  qui  recevoient  trés-poliment 
chez  eux  tout  étranger ,  on  iè  croyoit  obligé 
â  la  fin  du  repas  »  s'il  étoit  brave  Guerrier» 
de  luiibumîr  l'occafion  defignaler  là  bravoure^ 
pour  cet  ef&t ,  on  lui  o&oit  obligeamment  de 

;  fe  battre  contre  luL 

Athénée  rapporte  (  liv.  4.  chap.  14.  )  que 

;  quelquesmns  des  Thraces  jouoient  dans  lears 

feftins  âun  certain  piiqueTonappelloiti^;^ 
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liu  pendu.  On  zttaàioit  dans  un  endroit  élevé 
«me  Qo^viônaL  laquelle  on  mettoit  une  piètre. 
Celui  qui  devoir  être  lafteur  ^  ttiontoit  !iïr  li 
Inerte,  arme  d'une  hut*  Alors  il  fe  raettoit  lui* 
mèmelàcoide  iau  coû  yéc^  on  retiroit  la  pierrel 
Si  celui  qui  demeuroit  (bipetidu ,  n'avoit  pasj 
radrefléidc'caupef'âïinftarit'la  eorde  avecfl 
Ûuj[,ilétoit  étranglé','  &?  pefiffoicau  nïiliétt 
des  riigcè  dés  (pcébKcuTfc  Telle  étoit  la  féro- 
cité de.  tes  fiarbates  ,  pour  qui'  la'  mort  d'uii 
kmme  étoit  un  fpeâacle  amufant.  Le  itiê- 
me  Auteur  lâpportc  encore  un  '  autre  ulàge 
bien  ioièuré;  cloft  que  pout  réjouir  les  fpê(^^ 
ttteors  ;  ili£aifoiém  une  ef^êcé-dccofteôe  d'of 
U  d'arjgenr,  qtfik  diftHbnèient  far  lexrham^ 
à leoR amis: «libite  ils fec^ôucholentTar  lettt 
.  boudier,  &  fè  laiffoicnr  couper  là  gorge. 
.LesGcnnains,fclofn  T?tcke  {de  Mor.  Gerâ; 
A4)>  aimoicnt  l>eaucoup  les  jeux  de  hafiid. 
& joaeni ,  diè-il ,:de&ftg  éoïAà  ces  jeùx^  fenî 
ar^atW.  Aprci  avofii^^perduteilr  argent  ils  R 
jîwtiiteux-mêmcs ,  (fett  à^ijc  •,  qu'ils  naetten* 
Bttjealenr  perfôime  '8c  leur  liberté.  Alors  lé 
perdant  ts  léSint  lier  &  vendre,  conuhe  uii 
e&Iave ,  â  des  Marchands  étrangers.  Cependant 
le»  Geimains  Tegardoient  avccJ  raifon  la  li- 
Jwté,  coottae  le  jlil$^  ptédiux  de  totîS^  fei 

fiv 


l^ienç.  Comn^em  la  r^qllotea^-ii5  tàz  un  coof 
lie dez  ?  Il  falioit  ^qe  pacodeiix' la  iitfeiir Ai 
J8tt  fik  eitrême.  î'  . 

Les  Peuples  ScyUte^  coknroîefic  la  MiiÀ 

•  ^e.    Cependant  Athé^  Roi  4es   Scytiies , 

l|ui  vivoit  du  iàms  4e .  Philippe  Roi  de  Mst^ 

«idoine,  ayant  enfendu  iooer  der.la^  Batxt  vtk 

Grec  ,  que  piflbit    pour  <  très  •*  liabjf&  j  ^ 

Roi  dit  qu'il  aimoit  mieia  ent;endr«  Ish&ixâ^ 

jèmem  dç  Çan  cheval*;  Ce  Piinoe  vodiluc  pciat^ 

étre^  en  parlant  amfi>  cenfiirer  la  Mufiqoe  âio^ 

je  êc  efFémio^e  des  Grecs.  Car  la  Mufique  ft 

les  inânunens  ^toient  foct^la  mode  ti^ct  iei 

Scythes  9c  çLdL  tous  les  Barbaries.  La  Afu&[à« 

4es  Grecs  vçiK)ir  origimireàtiem  de  la  Th^ac* 

Ç'écoit  de  ce  P^y s  qu'étçienc  forcis  Orphie , 

Mttfëe,  Thapiiras ,  Eumolpe.  La  plupart  âei 

ijl^rmnens  de  Aïuâque  v^oieac  de  Scychie. 

M.  PeUconei:  dte  une  foule  dé  téinoigoa^ 

ges  des  ancien^  <  Autpurs  ^  ^  ^je;  du  cai^ae^ 

t4re  &  dos  AkctvitS  if  s.  Gaubis^  4lès>  Ger^' 

laains  &des  jautie^  Bad^aces.  Touicda-teft 

CQrîeu3(  _,  de  on  voit  que  nouis  tenons  1  encoci 

quelque  choie  du  caisiâére  de  nos.  Ancé^^ 

ues«  Mais  M.  Pelloutier  remarque  judieieti^ 

lèmçnt.}  que  tontce^eles  Aneiéas  ontëoic 

(tf  les  oxoràrs  de  ces  Peuples,  ne  doit  s'eft*. 
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Vendre  cpt  du  plus  grand  nombte»  »  Quand 
noupadedu  C2u:aâÀe d'un' Peuple»  dic^U>Q 
»  dltoaJQu^  Ibas  çQcenda  qu'il  faut  ezcepcçr, 
i  non  (èulement  ceux  qui  corrigent  par  la.ré* 
»  flexion  les  défauts  du  tempéranuneiit  coi^« 
»  nuu  â  certaines  Nations ,  mais  encore  ceux 
V  qui  ont  reçu  de  la  Nature  des  inclinations 
voppofées  a  celles  de  la  foule.  «  Us  y  a  ici 
pldieurs  autres  Chapitres  >  qui  regardent  les 
mœm  des  anciens   Barbares  de   rEuro{)C. 
L'Auteur  promet  â  la  fin  de  ce  fécond  Livre 
une  Ciite  de  fou  ouvrage ,  où  il  parlera  de  T^ 
Religion  des  Peuples  Celtes.  Ceft  j  félon  lui, 
lemotceau  le  plus  curieux  &  le  moins  comia 
de  leur  Hiiloire.  a  Si  je  fuis  obligé  »  dit-il ,  de 
»  m'écancr  fur  cet  article  de  tout  ce  que  les 
»  Modernes  en  ont  écrit ,  Je  ne  le  ferai  que 
»  fur  de  bons  garans,  J'efpère  de  montrer  que 
»  les  Peuples  de  l'Europe  avoient  tous  la  mê^ 
»  me  Religion ,  avant  que  les  Orientaux ,  Se 
9  fuf-tout  les  Phéniciens  &  ks  Egypti<|nS  ,  y 
»  euflènt  apporté  des  idées  &  un  culte  ,  qui  ne 
D  s'établirent  pas  fans  contradiûion.  «  L'Ou- 
vrage de  M.-PeUoutier  doit  pafler  pçur  vin  bon 
Livre ,  quoiqu'il  Toit  écriç  négligemment ,  d*ifli 
%lc  diffus  ,  &  avec  un  peu  de  battoloçiç. 

H 
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Extrait  du  Journal  des  Sçayans,ktà 
.1741  în-4^.  p.  208-118.  298-30J. 

PREMIER  EXTRAIT.  L'Auteur 
jfe  propose  ,  .dans  cet  Ouvrage  ,  de  6ire 
connçîcre  a  fond  les  Celte&,  &  d'examiner 
Criéiifcmfnt  tout  ce  qui  regarde  les  aor 
dens  Habîtans  des  Gaules  ,  de  rAlIema^ 
gne  »  &  de  tontes  les  autres  Contrées  que 
les  Celtes  occupoient ,  8c  iurtout  de  donnée 
tme  jufle  idée  des  Mœurs  Se  des  Coutumes  de 
ces  Peuples  ,  &  de  leur  Religion* 

Pour  bien  cbnnoître  les  Celtes,  dit-il  citons 
ces  diilérens  égards  j  il  ne  faut  pas  les  confKi^- 
rcr  tels  qu'ils  étoient ,.  lorfque  les  Phéniciens  > 
ks  Grecs  &  les  Romains  >  furent  entrés  dans 
leurs  Pays ,  &  en  eurent  fournis  une  partie. 
Le  commerce  &  la  domination  àes  étrangen 
produifîrent  de  grands  changexnens  dans  leun 
Loix  X  dans  leur  Religion  ,  Bc  en  général  dans 
toute  leur  manière  de  vivre  5  c'efl  pourquoi  M. 
Pelloutier  prend  THiftoire  auffi  haut  que  le 
|eu  die  monumens  qui  nous  en  refient  lui  ont 
permis  i  il  remonte  en  effet  jufqu'àux  tems  à- 
bulieux  5,  &' il  tâche  de  découvrir  ce  qu'étoient 
fea'Cdtes  > avant  qu'ils  euffentadopté  iesidç^ 
It  ik&  CQuqu&esétnuigérosr 
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Cet  Ouvrage  a  dû  coûter  â  rAufeur  bcau- 
tbap  de  tans,  de  foin  &  d'attention ,  non  (êO' 
ment  pour  raflèmbter ,  de  tant  d'endroits  di& 
ferens ,  les  matériaux  ^i  le  compofbnt  :  mais 
encore  pour  difcemcr  le  vrai  d'avec  le  feux , 
4ms  lès  Auteurs  qu'il  a  été  obligé  de  fttivrê; 
Pfuiieurs  Anciens  ont  parié,  des,  Geltes ,  mais 
feulement  en  paflànc ,  &  il  paroit  par  ce  qu'ils 
ont  dit  de  leurs  coutumes ,  &  de  la  fituation 
de  leur  Piays ,  qu'ils  n'en  avoieni  que  des  idée» 
extrêmement  fuperfîcielles ,  &  qtt'ils  ne  les  ont 
ftnnus  que  très-Jmparfàitemenr.  La  plupart  fè 
fcnt  mépris ,  pour  s*étre  fiés  â  de  mauvîwfes: 
relations ,  ou  abandonnés  à  de  huSks  conjeC' 
turcs.  On  n'a  commencé  a  bien  connoître  les; 
Celtes  que  lorlquc  l'on  porta  ïa  Guerre  dans 
ie  caur  de  TEfpagne ,  des  Gaules ,  de  la  Ger- 
maiiie,  k  la  Thràce  i  êc  xlës  autresr  Contrée^ 
qu'ils  liabitoient.  Ce  n'cft  que  depuis  les  cxp^ 
'irions d'Alexandre,  comme  le  remarque  Strav 
bon,  que  Fon  a  connu  les  Provinces  Septen^ 
trionales  tle  l'Europe ,  qui  s'étendent  jufqu'aiï 
Danube.  Les  Romains  nous  ont  fait  connoîtie 
îes  Contrées  OWdcntales  de  lïlurope  juiqu'au 
fleuve  de  l'Elbe ,  &  lés  Pays  qui  font  au-<lcfô 
^u  Danube  jufiju'au  Fleuve  de  Ty ras.  On  peut 
^nc  £ûre  ajQTe»  de  fond  fur  les  Hifloriens  qui 
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ont  éctit  depuis  ces  expéditions.  Le  Pays 
Celtes  étoit  ouvert  de  leur  tems  ^  on  y  voya>^ 
geoit  librement  :  on  étoit  à  portée  d'en  rece« 
yoir  de  bons  Mén:ioires,au  lieu  qu'il  faut  Ce  dé^ 
fier  exaême;ment  des  Auteurs  cjui  ont  préccdç 
ces  expéditions.  L'Auteur  regrette  la  perte  dç 
plufieurs  Ouvrages^  qui  parloient  des  Celtes 
d'une  manière  fort  étendue.  De  ce-  nombcr 
font  THiftoire  de  Poffidonius  d'Apamée ,  èc 
ItTnâtéde  Ambitu  terra  Se  Pythéas  de  Marr 
Xbiile,  qui^ayaiit  voyagé  dans  les  Gaules, 
étoient  en  état  d'en  donner  une  exaâe  deicn^ 
tion.  Mais ,  malgré  ces  pertes ,  on  voit  par  la 
Ie6bu:e  de  cette  Hilloire ,  qjoe  M.  P.  n'a  paf 
manqué  de  mémoires ,  &  de  fbcours  pour  nous 
£iire  connoitr«  les  Celtes. 

Quant  au  plan  de  cet  Ouvrage  ,  l'Auteur  re- 
cberche  dans  le  preniier  Livre. Tongii^e  des 
Celtes:  il  tâche  de  déiîgner  toutes  les 4iffé7 
rentes  Contrées  qu'ils  occupoient  ancienner 
ment.  Il  rappone  les  diiSerens  noms  qu'ils  on^ 
porté,  &  il  recherche  la  Langue  ancienne 
qu'ils  ont  parlé.     - 

,  ^  Dans  les  Lirres  fuivans ,  il  tra^t^  des  moçuif 
&  des  coutumes  des  Celtes  :  il  pailè  en£ùtc 
aux  migrations  &  aux  Guerres  des  Cebes , 
qui  ont  précédera  prifè  de  Rome  par  les  Gau- 
loiik  n  s'aiTajettit  dans  ce  dernier  Livre  à 


^ 
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FgiJre  CKtonologique ,  autant  que  Téloigne- 
mev  &  I  obfcurité  des  fiécles ,  tenkimés  iam$ 
cet  intervalle ,  ont  pu  le  permettre ,  &  il  pro-^ 
met  de  coulinuer  cette  Hîfloire  générale  des 
Celtes  iui^ù'au  teins ,  od  eUé  commence  à  tè 
partager  en  plufîeurs  branches  ipour  fc  rènfer- 
i&ei  uniquement  dans  rHiftoîre  d'AlleniagnCr 

Afin  qu'on  piiiilè  vérifier  les  citations  ,  qui 
fc  trouvent  daiis  cet  Ouvrage  ,  WU  Peïlou- 
ueiamîs  à  la tçte  de  fèii Livré,  une  Table 
des  Auteurs  qu'il  a  confiiltés  ,  &  ^es  E^dition^ 
dont  il  s'eft  fèrvi,  T^es-  ^zffzgçs  des  Auteurs 
Grecs  font  cités  en  Latfn  ,  'pour  fa  comme* 
dite  des  Leûeurs  ;  mais  il  a  çu  (bih  d'en  r©-> 
voir  &  d'eu  reftifférJà  Verfion ,  &  il  cite  le? 
propres  paroles  des  Auteurs  ,  lorfqu'elles  ,lbnt 
fiijettes  â  recevoir  différentes  iiiterprétations» 

Lcspropofitioiis  principales  qîicM^  Pèlloùtier 
s'attade  à  prouverdans  le  premier  Livre  font  ': 

i'*.  Que  les  Celles  font  Scytîies  d'origine  , 
&  qu'ils  ne  ditôrent  'pis  des  Hypcrboréens  , 
que  les  Anciens  plaçôient  au-delà  des  Monts- 
Ripliéens, 

i^.(5>ue  tous  les  Peuples  de  TEurop^^toiènti 
originairement.,  ou.  Celtes  j^.  oi;  Sarmajtcsl 

3^.  Il  rend  raifou  des  £fférens  Jiom  ^ 
les  Celtes  cm  fostiL  .  , 
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40.  Il  prouve  queprefque  tous  les  Peupfd 
3e  l'Europe ,  parloîent  anciennement  la  même 
Xtangue ,  qui  étoit  la  Celtique  y  ra^is  que  cette 
Langue  (è  partagea  par  la  iûite  des  tems  ^ 
en  une  infinité  de  Dialeâes  diférefits. 

5**-  Qne  la  Langue  Allemande  eft  unrcfle 
3e  rancienne  Langue  des  Celtes- 

Les  Cehes ,  dît-il  y  ont  été  ancientfemenr 
tompris  fi>us  le  nom  général  de  Scythes ,  que 
les  Grecs  donnoient  à  tous  les  Peuples ,  qui 
habitoient  le  long  du  Dz^nube  ,  ^  au-dcUdc 
ce  Fleuve  >.juiques  dans  le  Ibiid  du  Nord.  Au 
lapporc  de  Strabon  5  les  Auteurs  de  la  premiè- 
re Antiquité,  diilinguoient  les  Scythes  étir 
blis  au-defliis  du  Pont-Euxin  y  du  Danube, 
&  de  la  Mer  Adriatique  ,  en  Hyperborcens , 
^auromates  &  ArimaTpes.  Les  Saitromates  ou 
Saimates  iont  encore  connus  aujourd'hui  fous 
le  même  nom  ,  qui  (èrt  a  dé%ncr  en  com- 
imin  tous  les  Peuples  y  qui  parlent  la  Langue 
Ë&lavone ,  les  Moscovites  y  les  Polonois ,  les 
Bohémiens  &  plufieurs  autres»  Les  Hyperbo- 
iéens  font  les  Celtes  établis  $iutour  des  Alpes 
êc  'du  Danube.  M,  Pelloutier  le  prouvé  aiufc 
On  plaçoit,  <Et-ir>  les  Hyperboréens  au-delà 
lïes  Monts-Siphéens  :  or  les  Monts-Riphéen» 
des  plus  anciens  Auteurs  Grecs  iônt  ks  Air. 
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fes,  &  les  Hyperboréens  font  les  Celtes  i 
qui  demeuroient  au-delà  de  ces  Montagnes.  Il 
dte  Protarchus  &  Po/fidonius.  Ce  dernîet 
dit  pofitiyemenc  que  Fon  appelloit  aucrefoft 
Monts-RipLéens  cette  cbaîne  Je  Montagnes'^ 
^m  avoit  reçu  depuis  le  nom  d'Olbes ,  8c  qui 
poitoit  de  (bn  tems  celui  d'Alpes.  Il  montre 
encore,  d'après  Quvier,  qu'un  nombre  tl'Au- 
teots  Grecs  k  font  accordés  à  mettre  les 
foorcesdu  Danube ,  dans  le  Pays  des  Hyper- 
boréciîs,  &  à  feire  defcendre  ce  Fleuve  des 
Monts-Riphécns.  L'opinion  d'Ariilée  de  Pré- 
coméky  Se  d'Hérodote,  fur  la  fituation  de 
ces  Montagnes ,  &  fiir  les  (burces  du  Danube 
n'cft  pas  favorable  au  fcntiment  que  l'Auteur 
embraflè  j  aufli  traite-t-it  ces  Hifloriens  d'Au:- 
teurs  fabuleux,  dont  l'autorité  ne  doit  être 
d'aucun  poids  ,  parce  qu'ils  ont  parlé  de  cho^ 
fc  dont  ils  n'avoient ,  dit-il ,'  aucune  connoif- 
ûnce.  n  remarque  que  la  Ëiuflç  pofition ,  que 
l'on  avoit  donnée  dans  le  conmiencement  &u 
Pays  des  Hypcrboréens  ,  avoit  été  une  four- 
ce  d'erreurs  pour  les  Géographes  &  ks  Hif 
toriéns  qui  éatvirent  dans  les  (lécles  fuivans* 
L'opinion  commune  chez  les  Anciens  ,  étoic 
que  le  vcnrdtt  Nord,  (Boreas),  fonoit  des 
ttoati^Rifhécns^  :  ou  conclue  delà  qu'il  ^ 
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fooffloit  point  chez  les  Peuples  ,  qui  «roMoi 
leurs  demeures  au-delà  de  cette  chaîne  de 
Montagne»  >  &  c'eft  delà  qu  ils  re<çurent  le  nom 
d'Hyperboréens  ,  ou  de  gens  qui  demeurent 
au-delà  du  vent  du  Nord.  Mais,  comme  on  sV 
perçut^lorfque  les  Gaules  &  la  Germank  eturent 
été  découvertes  ,  que  le  vent  du  Nord  y  fi>uf- 
floit  comme  par-tout  ailleurs  y  conmie  on  n  y 
trouva ,  ni  cette  terre  voifine  du  Pôle  8c  tou- 
jours couverte  de  neige ,  ni  ce  jour  ôc  cette  nuit 
de  âx mois,  dont  les  Anciens  avoient  parlé, 
on  fut  obligé  de  reculer  toujours  vers  le  Nord 
tant  les  Mons-Riphéens  ,  que  les  Peuples  qvi 
étoient  afEs  au  ped  de  ces  Montagnes,  ou  dç 
les  placer  du  moins  en  quelque  pays  inconnu, 
où  perfonne  n'avoit  encore  pénétré. 

Lorfque  les  Grecs  &  les  Romains ,  conti- 
nue notre  Auteur ,  eurent  ]^é  le  Danube ,  Se 
pénétré  dans  la  Scythie,  on  reconnut  que  cp 
vafte  Pays  étoit  habité  par  des  Peuples  entiè- 
rement diiFérens  :  on  appella  les  uns  Sauro* 
mates  ou  Sarmates ,  &  on  donna  aux  autres 
le  nom  de  Celtes ,  &  de  Celto-Scythes ,  d'îr 
béres ,  de  Celtibéres  ,  de  Gaulois  ,  de  Ger* 
mains.  Généralement  parlant  ,  les  Celtes  oc«- 
çupoient  les  parties  Occidentales  de  l'Europe, 
VErpague»  les  Qauib,  k$  mis  Royaume  de 
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la  Grande  Bretagne,  la  Germanie.»  les  Ror 
ysnunes  du  Nord  avec  une  partie  de  fltalie.  ! 
Les Sannatçs ,  au  contraire,  étpicnt.éc9l>l^ 
^  cité  da  rOrient ,  &  i  peu  près  dans  les  m^ 
nés  Contrées  qu'ils  occd()çnt  eiKpre  aujour* 
«flnÀDans  certains  endroits  cçs  deui  Peup^s 
^toient  mêlés ,  &;  ce  paëlange  produifii  up 
ttoifieme  Peuple ,  qui  tenoit  quelque  choiîb  dcf 
Cekes&  des  Satmates*  Tels  écoienc  les  Baifauf- 
lies,  les  Peadns ,  les  Yaiede&»  les  Feimes»  ^ 
(lafieQrs  autres- 
Aï.  Pellouticr  fait  ici  le  caraâire  ics  Sdimsh 
les  &  des  Celtes  ^  8ç  il  montre  que ,  dès  la  pro^ 
nrièrc  antiquité ,  il  y  avoit  une  différence  fcHf 
fible,  &  une  efpèce  d'oppofition  entre  le^ 
coutumes ,  &  toute  la  manière  de  vivre  doi 
uns  &:  des  autres.  Enfuite ,  faiiànt  réflexion  for 
la  conibnnité  qui  {è  trouve  entre  les  moeurs  9ç 
les  u/ages  dçs  Sarmates  en  Europe ,  &  ceu^ 
des  Médes  çn  Afîc|'^  con^dérant  aufli  la  re|^ 
ièmblancc  qui  efi  entre  les  Perles  &  les-  Çcly 
tes  »  il  ne  peut  (è  refuièr  à  une  conje^ure  quç 
quelques  Sçavans  ont  &icç  avant  luij  Cpr 
voir ,  que  les  Médes  étoient  defixndus  def 
Sarmates ,  ou  les  Sarmaces  des  Médes.  A  l*é^ 
gard  dçs  Pwfcs. ,  -fl  Jne  d^u^  pts .  gu'iU  ne  ^ 
fcnilcmêmçPçujlç  <|uçlcs.Çeites>|8ç  il  s^ 
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gage  de  itaontter,'daiis  tout  ce.t  Ouvrage",  ci* 
Bi'la  Laiigoedes  Perfè^  /  ni  leurs  coutumes  > 
ni  leur  Religion ,  ne  difFcroient  pas  ancienne- 
filent  de  celles  des  Celtes. 

M.  P.  examme  enfiiSte  retendue  de  la  Cet- 
^tîque  :  il  prouve  par  le  témoignage  des  an- 
ciens Auteurs  que  la  Celtique'  h'avoi:  poinr 
d'autres  limites  quelei  bornes  même  deI*Eu- 
tope;  &,  parcourant  toutes  les  différentes  Con- 
trées drr*Eiirope ,  en  conînfençant'par  le  Por- 
tugal &  TEfpagne  ,  &  finiflàiit  par  l'Italie  & 
la  Grèce  ,  il  tire  des  preuves  particulières  des 
Coutumes  ,  de  la  Langue ,  8c  de  la  Religion 
"de  chaque  Nation  ,  pour  m^mter  que  prefque 
toutes  les  Contrées  de  rEurope  ont  été'luH 
T)itées  par  les  Celtes.  '     '    . 

Lorfque  les  Romains  portèrent  leurs  armes 
potu:  la  première  fois  dans  TEfpagne  j  ils  la 
ttoiiverent  occupée  par  des  Peuples  differens, 
fçavoir  i  deis  Ibères,  des  Phéniciens,  des  Cel- 
tes, &  des  Carthaginois.  Les  Carthaginois  {ouï 
connus.  Les  Phéniciens ,  diÔingilés  des'Carthâ- 
g^iois  ,  font  les  Tyrieris ,  qui  avoient  envoyé 
une  Colonie  ,  êc  fondé  un  célèbre  Temple  i 
l'honneur  d'Hercule  dans  T'île  de  Gades.  Pour 
te  qui  eft  des  Ibères  &  des  Celtes ,  on  prétend 
j[  dit  M.  P. }  que  les  Ibères  icôient  les  phis  aa* 
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dens  Habitans  de  rEfpagne  »  &  que  ,  s'ëtanc 
confondus  par  la  fuite  des  teins  avec  les  Cel*' 
tes ,  qpi  ^toient  venus  des  Gaules  ^  le  mëîangé 
de  CCS  deux  Peuples  produifît  le  nom  de  Cel* 
libères.  Mais  c'eft  une  erreur  que  TAuteiu:  fe 
propofè  de  reiuter  ,  en  fàifànc  voir  que  le  nom 
dlbéres  eft  un  nom  purement  appellatîf ,  que 
les  Celtes  donnoient  i  tous  les  Peuples ,  qiii 
demeuroient  au-delà  d'un  Fleuve  ou  d'une 
Montagne.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qtfe ,  depuis 
l'invafion  àes  Canhagincis  &  des  Romains  » 
les  Celtes  occupoient  encore  la  plus  grande 
partie  de  TEfpgne ,  &  que  les  autres  Peu- 
ples barbares  qui  étoient  établis  en  Eipagne, 
&  auxquels  les  Hiftorîens  &  les  Géographfes 
ne  donnent  pas  cxpreffément  le  nom  de  Celtes  > 
étoient  pourtant  h  même  Nation.  M.  Pcllou- 
der  le  prouve  non  feulement  par  le  nom  de 
eun  Villes  &  de  leurs  Cantons ,  dont  la  plii« 
panavoicnt  les  terminaifcns  Celtiques  de  irig 
^écdur^  mais  auffi  par  les  coùttunes  de  ces 
Peuples ,  qui  étoient  entièrement  con£>rhies  à 
«elles  des  Celtes. 

L'Auteur  pafle  de  PEfpagne  dans  les 
Gaules ,  ic  delà  dans  la  Germanie  >  &  3 
>K>ntre  (ans  peine  que  tdtis  les  Habitans 
*  CCS  yaftes  Contrées  étoiem  Celtes  i*oth 
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gine.  Il   explique  quelles  pallàges  de  Jf- 
les-Célkr ,  ou  cet  Auteur  dit,  qu'il  y  avoky 
parmi  ces  Peuples ,  une  Langue  &  des  Cootf- 
mes  toutes  différemes.  La  différence ,  dic-il , 
^u'il  y  avoic  du  tems  de  Ceiàr  entre  les  Cou- 
tumes des  Belges  y  des  Aquitains  &  des  Celtes , 
^enoit  uniquement  de  ce  que  les  uns  confèr- 
Toient  encore  leur  ancienne  barbarie  i  au  lieu 
qu'elle  ëtoit  adoucie  dans  les  autres  par  le 
commerce  qu'ils  avcÂent  avec  des  Nations  po- 
licées. Mais  il  y  avoit  encore  aflèz  de  con- 
formité entre  ces  trois  Peuples,  pour  pouvcû: 
en  conclure  qu'ils  étoiçnt  originairement  la 
pême  Nation.  U  Ëiut  dire  la  même  chofe  de 
^  leur  Langue.  Dès  le  tems  de  Jules-Céfar  »  la 
Langue  Celtique  s'étoit  partagée  en  tant  de 
Dialeûes  ,  que  les  Celtes  ne  s'entendoiene 
plus ,  pour  peu  qu'ils  fiiilènt  éloignés  les  U|ùs 
dqs  autres.  Mais  on  peut  démontrer  par  des 
^  preuves  inconte Aables,  qu'il  y  avoit  une  Mer^ 
Langue ,  de  laquelle  tous  ces  diflerens  Direc- 
tes defcendoienu  Ce  qu'il  y  a  encore  ici  ic 
certain  ,  c'efl  que  tous  les  KUbitans  des  Ga«« 
.  les  pottoient  anciennement  le  nom  de  Celtes. 
CeA  >  comme  le  remarque  Pau&nias ,  le  nom 
qu'ils  fe  donnQient  euxr-n^mes  y  é(c  fous  lequel 
ks  àrai^ers  les  défignoiem.  Cdvii  4^  Çaglg^, 
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M  de  Galaces ,  eft  beaucoup  plus  nouveau^ 
qiGtqa'en  u&ge  parmi  les  Grecs  êc  les  Ro-«  • 
mains ,  il  a  été  long-tems  inconnu  aux  PetH 
pb  auxquels  on  le  donnoit.  Mais ,  au  reile ,  ce 
çom  ,  aulfi  bien  ^ue  celui  de  Celtes ,  ié&^ 
poil  en  commun  tous  les  Peuples  des  Gau- 
ks,  (pi  font  appelles ,  tantôt  Celtes ^  tamAr 
Gaulois  i  &  tantôt  Ceko-Galates.  A  Tégar^ 
des  noms  de  Belges  ^  d'Aquitains,  c'étoient 
des  défiOtninations  particulières  >  qui  étoient 
ftilesjoadu  naturel  de  ces  Peupla , ou  deb 
Contrée  qu'ils  haWioient. 

D  eft  inutile  de  s'arrêter  à  prouver  que  Ut 
^îcnnanic  étoit  remplie  de  Peuples  Celtes* 
Tous  les  andcAs  Auteurs  font  tellement  d'ac-* 
eord  fiu  ce  point,  que  la  ckofe  ne  foufEcé 
aucune  dffidiW,  * 

n  n*eftp«s  nn^s  certain  (  dît  M.  P.  )  que 
fcs  Peuples  de  la  Grande-Bretagne  étoiené 
Ccltes.Les  Gadois.fe  ▼««oient  de  Savoir  pcii^ 
fiée ,  &  les  Bretons  fc  glorffioient  auffi  de  leur 
côté  d'ayoiif  envoyé  des  Coipniei  dans  les  Gau- 
les.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  contefladon,  elle 
^ouve  que  les  ^Gaulois  le  les  Bretons  étoieiit 
originairement  k  même  Nation.  Dti  tems  dd 
JÂs-CéÊir ,  &  même  long-tems  après  ,  le^ 
ieax  peuples  tfoient  tstcote  les  néaaà  C<m^ 
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tûmes  y  les  mêmes  Âtmes ,  Si  lamême  Langae  ^ 
çonime  on  peut  le  prouver  ,  non  feulement  pac 
]|^  ancien^  noms  de  leurs  Princes  ^de  leur» 
dtntons  f  mais  au/H  par  le  témoignage  formel 
^c  Xacite.     . 

La  Religion  des  Celtes  s'étoit  cônfèrvée 
dans  toute  fa  pureté  chez  les  Bretons ,  dans  le 
lems  qu'elle  étoit  altérée  en  EQ^agnê  &  dans 
les  Gaules  par  les  fiiperftitiçns  des  Phéniciens  y. 
des  Grecs  8c  des  Romains.  Delà  vient  que  les 
Druides ,  qui  vouloient  la  connoître  à  fond  ^ 
alloient  ordinairement  émdier  en  Angleterre. 
,  L'Auteur  pafle  enfmte  aux  Celtes,  qui 
étoient  établis  le  long  du  Danube ,  depuis  la 
{oncrcSt  de  Car(iuntum  y  Ville  dlllyrie ,  jut 
gu'au  Pont-Euxin.  Il  en  trouve  4es  deux  côtés 
de  ce  Fleuve.  Comme  cçux  qui  demeuroien^ 
i  la  gauche  ne  font  guères  tx>nnus  ,  TAuteuc 
ne  s'arrête  pas  long-tems  à  en  recherche^  To- 
liginc.  Il  croit  cependant  que  ces  Peuples ,  dé^ 
lignés  commnnément  Cous  le  nom  de  .Gétes 
êç  de  Dacesy  étoient  Celtes.  A  Tégard  des  Prô^ 
yinces  iîtuéesfur  la  rive  du  Danube,  depiiis 
la  Mer  Adriatique  jufqu  au  Pont-Euxin  ,  il 
tient  pour  certaih  qu'elles  étoient  remplies 
d'une  infinité  de  Peuples  Celtes.  C'eA  âsta^  ces 
Contrées,  dit-il,  qu'étoiçnt  établis  les  Gai|^ 
iois  f  qui  recherchèrent  l'alliance  d'Alexandtoi 


b  iSmi  ;  &  c'eft  der  ces  mêmes  Province* 
fie^'tirem  les  Giaûok  <fâ  ràvagefênt  la  Mft^ 
fipdpioe  &;ila  Gi^^oe^'cnvicon  45  Suis  après  ta 
mon  d'Âlexaadre ,  &  qui  pailèient  enfiiite  dan» 
l'Afie  nuneure ,  oj^  occupekent  les  Contrée» 
de  >  ?]uygie  5  qui  oat  été  .connues  4eptti# 
£us  le  Bom  de  Galatie  on  de  Gallo^Gréeei 
JI|L  p.ajopte  que  les  ScordKcés  »  les  Baftamtf 
h^  ^ïenf^les  Tai^i&eis  &  les  Japides  >  tottf 
peuples.  JEûés  911  Atidi  daDanabé ,  ont  été 
lecoimus  po»f  Celtes  pli  Gaidois  par  tous  le^ 
anciens  Auteur?,         -  .        v 

Les  Péhfges  mêmes.:»  que  les  célébtet 
Hiftotieos  regardent  comme  les  premiers  tbt^ 
bitansdc  la  Grèce,  pauôiflcntiAt  P.  être 
(bçtisde  laiScy^e^  4c  avcûr  par  confèquenr 
la  même  oci^be  que  les  Celtes»  Comme  cette 
conjeâore  eft  nouvelle,  &  qu  elle  poorroit 
patmttçjbçikrdée,  ïAutctàr.  en  ei^fè  les  prea^ 
)l^av|ccq^lq0ç.  étendue»:  U  cite' des  pai&ge^ 
f Herodoi5ç^  de  Sacîilion,  par  lefqùels  ces  Aù^ 
tfan^/^bléat.iQàcQaiuMtte  que  les  Pélafges 
▼eooieat  de  la  Thrace.  Or ,  fî  on  lui  accorde 
voe  fo^  ^  ditril ,  que  les  Péla%es  ne  diiFéroient 
poiat  des  Thracesj,  il^el^re  de  montrer  fi  clai- 
tement  dan^  lat  fiûce  qa  ils  étoient  Celtes ,  qu*ît 
V^Açt9flws4it€uaidQtttçiurcQ  fiijeté'      ' 


\  n  fondé  «hccxe  ftconjeéhue  Satr  Ik  <SisS6èI. 
oiicé  4e  la  Religimi  des^  PekTge^^À^ee  ^idÛ 

^U  rOàcIe  de  Dodone  le  jpliis  «idexi  <iô  toute 
b  Gréccé  Les  .Scythes  fe' tes  Celtes  ëtoîênt 
iUffi  fort  attaches,  ma  Oracfe$  ^^  ik  ^éiif^ 
(oicot  bdincoui^  aox  fré£igiis  ,    dt   'ils    n» 
r^moîem  tous  les  joiKs  mâle  qA>âreaux  tac^ 
feiis  aoffi  vams  ^ué  TuperAkituât  pod^s'édaÎM 
feir  &  s'affidcr  decc'qtii  les  attendoît  dans  l'a» 
«eDiir^'l.-Qrade^  Dodône  tt*ét(Àt  Tkndeùne^ 
nement  qu*un  fimple  Chêne  ou  unt  Hétt«.  Les 
Celtefc  de  niêœc  ^n'^voient  pomt  de  Temples  : 
ils  condaamoicnt  encoie  ToËige  des  Idoles  | 
ils  oftoionî  leurs  fàcrificcs,  A:  fejfolènt  leurt 
ievoiioBS4kucourd'une  €oIoffltte ,  d%me  pierre, 
•U  de  quchjuc  grand  atl»ei  pârtiatlièremcnt 
4'un  chêne.ypoiir  lequel  ib  av^kitt  uiie  véné*  | 
t^tMMi  toute  parcicutfèser  Xes>  Sàttiffces  s*of- 
$:oientâ  DcdfiHae^.&engénàat'pàttni  les  P£ 
iMges,;pai,^.3calcwoc«iiotidttiioittdei>i^^  I 
Ç'^toit  àuffi  l!u&gc.paniii.lesieékô^ile  n^  ! 
point  ériger d-Autelilisoe cônnttSfflbietft  poiar 
lesLibations,  ni  Ids  autres!  cëtémodies  ,  que  M  i 
Grecs  pratiquoient  dans  4eurs  Sacriâces^  -En** 
Ifi  Hérodote  remarque  -que^fc*  Pélaiges  œ 
donnait  juj2m&«.itt;û«ion(i        ZKvmité» 


Extrait.:    axxuf 

ith  adoroient ,  ils  les  appelloienc  fimfd||l|cn6- 
les  Dieux  i  las  noms ,  dîc-il ,  donc  €»>:;^'ef| 
fori  depuis ,  ont  été  apportés  d*Egy  ptc  Aprè^ 
ivoît  tût  ce  parallèle  de  k  Religion  des  Pér. . 
Ia(ges  avec  celle  des  Celtes  ^  M(  P.  appuya 
encore  &  conjeâ^oxe  d'une  -tioificlne  f  fôv)F< 
tirée  de  la  Langue  6rec^e«  La  LangueGreOr . 
que, dit-il,  conierve  un  très  grand  nombre 
de  mots  qui  viennent  originairement  de  l'an-r 
cieu  Scythe  ,  dont  le  Gaulois ,  le  Tudefque 
&  le  Thrace  étoie&t  des  Diale.â:çS.  La  piit^ 
part  des  termes  qni  reviçiuieAC  â  tout  loor 
meiu  dans  la  coaver&tion ,  ^  do^ie  un  Peu^ 
fle  barbare  a  befçin  pour  exprixi^r  65  idées  > 
qui  ne  font  ni  abfhaites ,  ni  en  grand  nombre; 
font  les  mêmes   en  Grec  ^  en,  Allemand.  ' 
Là  ^\x%  il  <^  ^xlÇ  liûe  4ç^.  .priiKipjiux  -.nao^^, 
doat la  coufomt^c^,,  dt-il„  eft  tr^p  fi^fibki^ 
.pour  ga'on  puifljè  la  regaider  coi^uiftc.l'eflBi 
d'iMfur  !«klàrjLi  .  j 

AL  P.rtiïjBtunc  quatrième  preuve  de  laFa- 
J>Ie  à^s  Géans.  Il  dit  qu'il  ne  doute  poia^ 
quç  ce{r)piéjceudu$  Qéans ,  4}ui  vonforeni  fia- 
lader  le  Ci^cl ,  flp  Jéçrôner  Jupii»! ,  ne  fiiffenc 
k%  Pélafges  ,  les  premiers  H^bitins  de  \k 
Oréce,.  que  les  .A«dett«  ivJus-  çcptéfentenç  . 
comme  des  hoitomes  d*u»^.  tailk^igavtçiq^îOb 

l 


sicKKvr    Ex  T  ft  A  r  f; 

Ojï^  appelloit  Titans  ,  parce  qtfiU  fc  fi- 
foiditf -dfefcendu»  du  Dieu  Tis ,  ou  Têtu.  Ils  en- 
tteprirent  de  détrôner  les  Dieux,  Cclacft  vni 
à  la  fcitue  (ajoute  M,  P.) ,  pourvu  <pi'on  Ten-. 
tcpde  des  Dieux  étrangers  ,  dont  on  voxiat 
leur  impofef  le  culte.  Les  Péla%çs  ,  adorant 
avec  les  Scytkes  &  les  Celtes  des  Dieux  Spi- 
rituels, regardant  rurtiveirs  conMnelc  Tcmplç 
de  Dieu ,  accufoient  d'impiété  5c  d'extrava- 
gance les  Phéniciens  &  les  Egyptiens ,  fi 
les  repréferitoieïit  foiis  la  forme  huflaainc  ,q»H 
4cur  eoitfacrbîent  des  Temples  &  des  Autels, 
Eiant  dans  ces  idées  ,  ils  s'oppoferent  de  tout 
Jèur  pouvoir  à  rintrôduéHon  delà  Religion  que 
ics  Orientaux  avoient  apportée  en'  Grèce.  Par- 
*  •tout od ils  étoient  les  Maîtres,  ils  brifoicntlcs 
Jâùk^  6c  d^truifoicnt  les  Tcmt^cs.  Ccft  larai-. 
({on  pouf  laquelle  on  les  accuïbit  de  Vouloir  d^^ 
arôncr 'Jupiter  &  les  autres- Dieux,  M.  P.  con- 
tinue ainfi  à  expliquer  cette-  Fable  dans  toa- 
*jtcs  Ces  circonftances ,  &  il  «rbuve  par^touti 
iaouvellesraifons  ,,qui  l'engagent  à  croire  que 
les  Pélafges  ne  font  poif«  diflëtens  des  Ccl- 
:  tek  ,  &  .qu'ils  tirent ,  comme  eux  «,  leur  origine 
:.des  Scythes.  !  ' 

:  -  Il  eft  r^ccAnu  •(  dit  Mi  P.  )  que  txMs  les  rt* 
0-^]^  ^m  âcipaeuroïent  »lans  la  ^arue  fupérieuH 


Et  SE  r  il  A  f  t;    c«x^ 

ji^JQaliç  ,  depuis  Jes  Alpes  jusqu'au  Mont 
Aventin ,  étpient  Gaulois.  Au  Midi, du  càié d« 
fEta;  de  Gènes,  ëtoienC' les  Ligures  ^  <Ionc 
Stntbon  dit  qu'ils  ne  fi>nt.  pas  la  même  Na4 
jtioQ  qpp  ks  Gaulois ,  msiis  qu'ils  ont  pbur-^ 
latlamime  manière. de  vivre«  Suabon  â  rair 
f» ,  lepliquc  p9«re  Auteur  y  s%  veut  dij«  qùq 
jftSiSaalois  Se  1^  Ligures  étoient  deux  Pea-« 
fies  gpaçës  8c  indépeivhns  l'un  de  l'autre  » 
delà  même  manière ,  par  exemple^que  les  Cel< 
tib(!ie$Kles  Gaulois  Se  les  Gçra^ains  .ctolent 
^sN«ioQ6  diffik)Hices«  Mai/$  il  fe  trompe  évH 
dçi^QC,.$'il  pr^étend  qui^l^Si: Ligures' n'é-« 
ioiem  pas  ongiivùraneot  le  méfâe  Peuifiequo 
les  Gaulois.  Il  eft  cercaio  j  ^.  Que  lel  nom  de 
Lignre^  «ft  donné  â  plufieurs  Peuples^  »  qui 
ètoient  indubitablement  Gaulois.  Tels  ètoiens 
les  Fùeot^i  établis  en  Dai^phiné  au-tour  de 
Die,  les  SaUyi  ou  SaUfifU  qui  demcuroîent 
•aa-toui  de  MarfciUe.  >*.  Les  Ligores  ,.pr<>^ 
prement  iinfi  nommés  ,  qui  demeuroient  dans 
l'Etat  de  Gènes  »  fe  glocifioient  d'être  defcen^ 
dus  des  Ambrons  f  Peuple  Celte  >  que  Ma-^ 
lins  défit  près  dfAix  en  Provence.  Enfin  les 
Ligures  étoient  rêçotmus  pour  Celtes  par  leur 
dwveliire  9  par  loArcaide  Gueite^  par  lemr 
imniéte  4e  viftç  »,^.  for-tout  ptftieur  LanguCi 


Itô  mmis  dé  fcifty  Villes-,  àeAçét^  C^nWj 
de  leurs  Rois'  ëam  purèmcnt  Céltës.^  ^  '  ' 
vhi'Auteur  appètte  '  te  -raifons ^prcfijtt'àttffi 
fortes  pour  prouvéf  que  les  timbres  5^  le* 
llufc^S  i  que  l*on  ttVoit  rcgàifdé  comîfté'  ift^* 
gëtes  ,•  étôîeiit  Géhe^  âtoâ^it.  -»  ïëfôéet^ 
piipoii  de  ceux  qui1è«  font  ^Iftô  4e-  hjàé'dc 
des  autres  ConttéeS  de  PAifeiminètife.  Aptéi 
^vok  pnouVé  que  Us  Uinbres,  les  Tùftes, 
&  les  Sabins  étoient  CelréS  ,  il  h'éfb  plbs  d* 
fidlcydit i'Aateii  •  ^e  d^onVni  Ym§^àé 
R<>«»ns.  La  liottvelle  Coloulé  ^HÎ'Wtir  & 
peupla  Rome  Sk-  S^anJée  £le'Gi"ees-&  dèCel- 
|i^^  diaeim  de  tes  îéupléis  y  apporta  ïfééefâ"- 
rement  fa  Langue  ,  &  Ces  Coutumes  ySc'àrx 
les  côîiferver  pendant  quelque  tems  ,''  |ûCju  « 
ce  que  le  mélange,  des  deux  Nat>k>n$  eét  for- 
xné:an  nouveu  Petiple  ^  -qui ,  n'^tarit  «rti  Celte 
ai  Grec,  tenok  pouftant  quelquêicliofedesuris 
ëc  des aotses.  Denis d'Matioatiialfê iniliMeqûè 
Romulus ,  qui  avoiç>éîe«l€vé  par  des  Grecs, 
tâcha  d'introduire  leur  manière  de'^ivK2'da% 
'fon  petit  Etat.  On  entrevoit  au  cohtpaiipe  que 
Nkma-'Pompilius^ui  écoirSkliinal'o^igiite  s'^ 
yaàfk.  iesoifàges  ôc^z  Rttligkfn  des  CdtOijUi 
thofeETçhangecdoi  eRcocelie'fac^ida^iKlbi&dds 
jÇ^^jrqoinsr  QbiàQiieiils  kàiajai  Gojrio^tns  d'ei» 


Ë  X  T  Kyk  I  %     CXXXVÎl 

tnâioo  )  les  G>atvme$  ^  Giecs  prévalurent 
tellement  fous  le  règne  de  ces  JPrjjices,  ^'à 
la  fin  les  Romains  furent  rogardés  comme  ui^ 
Peuple  purement  Gréa  Cela  n'empêcha  pouir- 
taiu  pas  que ,  plufieurs  fiécles  après^  oiv  ne  C]:oa; 
▼ât  encore  parmi  les  Romains  quelques  traces 
it  la  Langue  &  des  Coutumes  des  Celtes. 
L'Auteur  cjte  ici  plufieuxs  mots  de  laLaiiguq 
Laijne  j^  qui  lui  pîuroiflênt  vcijir  de  la,  CcltiT 
que.  Et  il  fait  le  parallèle  des  Coutumes  &  de 
la  Religion  dc$  anciens  Romaiiis  avec  celle  des. 
Celtes. 

Après  avoir  traité  de  chaque  Nation  Celtt^ 
que  en  p,articulier ,  M,  P^  ,ex^ipine  les  diffé* 
rens'nomsjqij'eUes- pm  portés.  Non  feulej 
mcn^  les.  Pçuples  coflipîiscfou3>  le  iioqa  pçn^* 
mun  de  Celtes  çureAU  flj^la^foite  du;icm^ 
différentes  dénominations  ,  mais  encore  le» 
Contrées  qii-ils  hab^tçœat- curent  des  noms: 
particuliers  qui  les  diûinguoicnt. 

Arégard^desnoms  queles  Cantons  Çelu- 
qncs  portoicm  autrefois,  rAutcur  di^. qu'il 
eftprcfqujmpoflîble.d'en  découyrir  Torigiae* 
Ces  noms  (ont  pris  orcjinairemcnt  d'une  Fbrét^ 
abattue  depuis  long-tems  ,  d'ufi  ruiflèau  dont 
les  Géographes  ne  font  aucune  mention ,  ou 
de  quelqu'autrc  objet  çncore  moiiis  confidéra- 


bîe.  On  ne  peut  rien  dfte  li^efRis  âe  cefKftfl , 
^tû  même  de  vraifimBlâble.  Mais  pour  ce  qui 
eft  des  noms  des  Petites  Se  ics  Nations  Cclti- 
qocs  i  il  eft  plds  fecile  d'en  découvrir  Torigine. 
Ces  noms  (ont  jpris  poiir  fa  plâpân  y  on  delà 
fituation  d'un  Pays  €fi*mi  Peuple  occupoit, 
ou  de  quelqti'uûge ,  de  quelque  prérogative  , 
jteir  laquelle  un  Peuplé  fe  difKngupit.  Par  exem* 
fie  le  nom  d'Ibères  défignc  en  général  un  Peu- 
ple établi  au-delà  d*ime  Mer  ,  d'un  Reuve , 
d'une  Montagne ,  8c  deli  ^ient  qu'on  trouve 
des  Ibères  (*) ,  par-tout  où.  il  y  avoit  des  Celtes^ 
en  Efpagne  ,  dans  îës  Gaules  >  en  Italie  ^  ea 
Lydie.  L'Auteur  rapporte  enfûite  les  étymo- 
Ibgies  des  noms  de  Gaulois  y  de  Getmalns  î 
de  Teutons  ,  fiv.  8c  il  fait  Cènm  qôe  cette  re- 
cherche de  rorigbîc  des  noms ,  quoique  ftivo 
le  en  apparence  ,  nt  laifle  pas  d^zvoir  fcn  uti- 
lité ,  en  ce  qu'elle  feit  iikire  décoavmdes  u& 
ges  auxquels  ces  noms  ont  rapport ,  ou  def 
Êdts  ,  qui  les  ont  occafionnnés. 

L'Auteur  finit  le  premier  Livre  par  des 
remarques  fur  la  Langue  Celtique  :  il  établit 
deux  proportions  qni  pâroiflent  également  hitd 
prouvées.  La  première  eft  que  tous  les  Pc» 

mm        ,  '    I  ■* 

(*;  uhif  y,  en  Allemand  »  uhré^ ,  en  Latin» 
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'^te$  Cehes ,  dont  il  a  fiùt  mention  dans  db 
livre ,  avoient  originairement  la  même  Laiih 
pie  y  mais  qai  Te  partagea  dans  ia  fiiite  des 
tems  en  une  infinitë  de  Dialeâes  différens»  La 
{econde  ,  que  la  Langue  Allemande  ëfl  on 
lefte  de  Tandenne  Langue  des  Celtes.  Couh 
me  ces  preuves  font  dëdfives  >  pour  faire  yok 
^e  TEorope  étoit  anciennement  babit^^  piu: 
un  Êul  &  même  Peuple ,  T  Autèue  a  pris  foin 
de  les  mette  dans  tout  leur  jour* 

n  prouve  la  première  propofition,  !'•  pat 
le  témoignage  dés  Auteurs ,  qui  rafTurent  po»- 
ftivement.  Tacite  parlant  des  Eftions ,  reitiar^ 
<pt  que  bien  qu'ils  avoient  les  mêmes  eoutVr 
mes  que  les  autres  Sueves  ,  cepentknt  leur 
Langue  approcboit  plus  de  celle  des  Peuple» 
it  la  Grande-Bretagne ,  qui  ëtoit  peu  diffi^ 
rente  de  celle  des  Gaulois.  Or  les  Eflions  font 
indabitablement  les  anciens  Habitans  de  la 
Pnjflc ,  puifijue  l'ambre  fe  ramaffoit  fur  leuK 
Côtes.  Le  même  Hiftorien ,  parlant  des  Go- 
4ins ,  qui ,  félon  (à  defcription ,  dévoient  de*- 
mcurer  fur  les  frontières  de  Pologne  &  deSi- 
I^fie^aiTure  q[uMls  fe  (èrvoient  de  ia  Langue 
Gadoife  ;  voilà  donc  des  Peuples  établis  aux 
^trémitès  de  la  Germanie  ,*qui  ont  la  même 
giv 


ibà    :      E  X.T  R  A  I  t; 

jLangtie  que  les  Gaalois  Bc  les  Habhans  «te 
hi  Grande-Bretagne. 

î  'Un  autre  preuve  ,  qui  doit  nous  perfuadct 
^eies  Certes,  parloient  anciennement  la  m^- 
me/'Laiigue ,  c'eft  que  Ton  trouve  dans  toute 
-ia  Celtique  les  mêmes  nomspfopj:e$  &  les  mè-' 
mes  terminaifbns,  comme  font  I  mag,  2  hrîg  , 
dur^  dun,  au^  gau,  ricày  land,  &Cm  L'Au- 
teur prouve  dans  les  notes  qu  on  ne  trouverai 
aucune  Contrée  de  la  Celtique  ,  o#ces  termi- 
naifons ,  qui  ont  chacune  ià  fignification  pai^ 
tîculiere  y  ne  fufiènt  en  ufâge. 

Il  prouve  la  féconde  propofition ,  qui  eit 
i^e  U  Langue  Allemande  eft  un  refte  de  Tan^ 
Cienne  Langue  des  Celtes  >  par  deux  raifons 
'•qiii  lui  paroii&iit  convaincantes.  La  première 
cà  que  les  diiFécentes  terminaifons  ,  dont  il 
vient  de  parler,  fubfîfteht  encore  dans  la  Lan^ 
-gue  Allemande ,  &  y  ont  chacune  une  figni- 
fication particulière  ,  ce  que  l'Auteur  juftifie 
par  une  foule  d'exemples.  La  féconde ,  c'eft 
que  la  plupart  des  mots  que  les  Auteurs  nous 
-ont  confervés,  &  qu'ils  reponnoiflent  pour  éire 
tirés  de  la  Langue  Celtique ,  font  encore  en 
ufage  dans  le  Tudeique,  on  y  trouveQt  au  moias 
leur  explicatioQ. 


DEUXIÈME  ËXTJIAIT,  Dans  le, 
fecond  Livre  de  Ittftoire  des  Celtes ,  M.  Pel-* 
loutier  traite  Je  la  manière  de  vivre  de  ces 
Peuples ,  de  leurs  Coutumes  ,  de  leurs  occu- 
patioiis ,  de  leur  façon  de  pen(êr  fur  les  Arts 
éc  fur  les  Sciences ,  de  leurs  Pocfies  ,  &  en-  -. 
fin  de  leurs  vertus ,  &  de  leurs  vices.  Nous 
allons  parcourir,d*après  M.  P.,  tous  les  diiFérensî 
articles  de  THifloire  des  Celtes  ',  articles 
qu'il  a  examinés  &  difcutés  avec  beaucoup  de 
foin  &  d'érudition ,  mais  que  les  bornes  étroi^ 
tes  d'un  Extrait ,  ne  nous  permettei*  que  d'ct 
fîçurer, 

M.  P.  commence  par  une  réflexion  gcné* 
faU ,  qui  nous  a  paru  excrêmement  fenfce. 
Les  vériubles  Coutumes  des  Celtes ,  nous  dit- 
il  ,  doivent  être  cherchées  parmi  ceu«  de  ces 
Peuples,. qui,  n'eufretenani  aucun  commerce 
avec  les  Nations  étrangères,  n*avoient  pas  eu- 
occafîon  d'en  adopter  les  idées  èc  les  ufages^ 
Mais ,  avant  que  d'examiner  qn^elles  étoient 
les  Coutumes  dont  il  va  nous  entretenir ,  U  a 
cm  devoir  nous  faire  connoître  les  Celtes  par 
leurs  qualités  extérieures.  Selon  notre  Auteur^ 
ces  Peuples  avoient  reçu  de  la  nature  une  gran- 
de taille,beî^ucoup  d'embonpointjes  chairs  blan- 
ches &  molles ,  les  couleurs  vives  ,  les  yeiix 
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bleus, le  legsurd  £u-ouclie  '&  menaçant ,- fef 
cheveux  blonds  8c  ép^s  ^  uii  tempéranunenc^ 
robufite  ,  qui  rëfifloit  également  à  la  Ëum  ,  aiï 
Iroid  &  au  uavail  ^  mais  qui  fiipportoit  mieul 
le  fcoii  que  la  chaleur  y  &  qui  ne  pouvoit  fbu# 
tenir  une  facigue  de  longue  durées 

M.  P.  prouve  que  l'Europe  écoit  aucrefeis 
^bicée  par  la  même  Nation  ^  &  qu'eau  lieu  de 
^rer  leur  origine  des  Egyptiens  &  des  Phcni-' 
ciens  ,  qui  éioient  déjà  policés ,  lor£yi'ils  en- 
iroyerent  Jes  Colonies  dans  les  Pays  étran- 
gers ,  tous  les  Celtes  ,  fans  exception  ,  defcen^ 
dpient  des  Scythes  ,  c*eft-«i-dire ,  d  un  Pcupb 
faiivage  &  barbare  ,  qui  n  avoif  encore  aucu- 
ne connoiiîknce  des  avantages  que  rhomme 
peut  tira  de  ù.  propre  indùftrie  ,  ou 'du  Pay^ 
^  qu'il  habite.  Les  SCythes  vivoient  des  fonts 
que  la  terré  produit  natureKement ,  de  la  chair 
iè ,  du  lait  &  de  la  ch^ir  de  leurs  troupeaux.- 
Les  Celtes  Ce.  nourrifloient  anciennement  de 
la  même  manière.  La  bière  étoit  leur  boiP 
fon  la  plus  commune  :  ils  n'ont  Connu  le  vin 
que  fort  tard  :  ils  prenoient  leurs  repas  commft 
hous  ,  affis  devant  mie  table  :  leur  vaiilêlltf 
étoit  de  bois  ou  de  terre  :  ils  buvoieiit  daiis^ 
des  va(es  aulTi  de  bois  ou  de  terre  ,'ou  bien 
d'argent«  Dans  les  feftiiis  «n  pré£ntoxt  a  hoixc 
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flans  des  cornes  d'animaux  ou  dans  des  crânes 
liumaiiis.  Toutes  les  Nations  Celtiques  écoieot 
dans  l'idée ,  que  la  valeur  eft  la  feule  vertu  ca^- 
pable  d'annoblir  véritablement  Thommé  ;  en 
conféqUence  de  Ce  préjugé ,  les  crânes  des  en" 
ticmis  .qu'un  brave  avoit  tués  ,  étoient  pour 
lui  &  pour  fa  famille  des  titres  de  noblefTe  i 
ainfî  il  n'cft  point  étonnant  qu'ils  les  étalaflcnt 
&  s'en  EfTent  honneur  dans  les  occasions  d'^ 
clat,  comme  les  fcftins  5  il  y  at^îit  des  Scy^ 
thés  qui  confervoient  &  qui  employosent  au 
même  ufage  les  têtes  de  leurs  peres«  Cétok 
panm  eux  le  dernier  devoir  de  Teftime  &  de 
l'amitié ,  de  boire  dans  les  aânes  de  (es  pft^ 
tcns ,  k  d'y  foire  boire  tous  leurs  amis.  A  l'oc- 
cafion  de  cette  Coutume  barbare  des  Celtes  j 
M«  Pé  examine  fi  ces  Peuples  ont  été  xcrita- 
"blcmf  m  antropophages.  Selon  un  grand  nom- 
1>re  d'Auteurs  anciens  5  il  y  avoit  des  Celce^ 
qui  mangeoient  les  prifonmers  qu'ils  faifoienc 
i  la  Guerre  ^  &  ^  en  génitsà ,  tous  les  étranf 
gers  qui  fbn^ient  eiitre  teurs.n»ains  >  il  y  ea 
ïvoit  d'autres  qui  tuoient  de  mangeoient  leuij^ 
propres  pefes,  quand  ils  élcfient  parvenus,  â 
Hn  certain  âges  C'eft  ce  qtt'Hétodote  .attribue 
aux  MafTagétes'j  feloh  le  même  Hiftoiien,  les 
»  n'égorgebiem  pas  â  la. vérité  leurs.pft- 
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tens  :  ils  les  laiflbiem  mourir  de  leur  mort  m- 
turelle  >  mais  ils  les  maiigeoieut  quand  ils 
^(Henc  mons.  Quelques-utis  allurent  qu'il  y 
avoit  dans  la  Scythie  des  Peuples  <pi  feaiour- 
jT^ieiit  ordinairement  de  chair  humaine ,  & 
ifà  la  regardoient  comme  le  plus  (àlutaire  de 
tous  les  alimens. 

Malgré  tous  ces  témoignages  &  plufieurs 
autres  que  nous  avons  pailes  fous  ftlence ,  M* 
iP.  eft  perfuadé  que  cette  imputation  eft  faulTcj 
jl  conviendra  >  iî  Ion  veut  >  que  dans dts tems 
de  famine  >  &  dans  d'autres  cas  urgens,  on 
tnèmt  dans  des  momens  de  fureur  ,  les  Celtes 
ont  pu  fè  nourrir  de  chair  humaine ,  niai>- 
ger  leurs  ennemis  ,  &  boire  leur  fàng ,  mais 
il  fi>utient  que  y  û  Ton  en  excepte  ces  cas  ex- 
traordinaires ,  qui  ne  prouvent  rien  par  rap^ 
port  a  une  coutume  confiante  &  générale^ 
ment  établie,  il  n'y  a  aucune  apparence  d'ao 
cufer  les  Scytlies  &  les  Celtes  d'avoir  été  des 
mangenris  d'hommes»  La  raifon   qu'en  ap- 
porte M.  P.  c'efl  que  parmi  un  dgi^and  nom- 
bre d'Auteurs  ,  qui  ont  fait  mention  de  cette 
•barbare  Coutume  des  Scythes ,  il  n'y  en  a  au- 
tun  qui  puifTe  être  cité  comme  témoin  ocu- 
laire :  au  contraire  ils  en  ps^:lent  tous  par  oui- 
ikCiSc  s'expriment  U-deilùs^  d'une  manière 
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fi  incertaine  &  fi  peu  précife  y  qa*on  ne  doit 
&ire  aucun  fond  fur  ce  qu'ils  en  racontent; 

M«  P«  avoue  néanmoins  qu'il  y  avoit  des 
Celtes  chez  qui  on  faiibit  mourir  les  vieillards  > 
comme  inutiles  à  la  fociété  ,  &  d'autres  oià 
la  mode  vouloit ,  qu'nn  homcne  d'honneur 
renonçât  volontairement  a  la  vie,  d'abord  qu'il 
n  étoit  plus  en  état  de  porter  les  armes.  Si  l'on 
ajoute  â  cela  que  les  funérailles  d'un  Scythe 
oa  d*un  Celte,  qui  duroienc  ordinairement 
pluiieurs  jours ,  étoient  pour  les  amis  &  pour 
les  païens  du  défunt ,  un  tems  de  bonne  chaire 
&  de  fête,  on  ne  fera  pas  furpris  qu^on  ait  im-« 
puté  â  ces  Peuples  de  manger  leurs  morts.    . 

La  manière  de  vivre  des  Sarmates  différoic 
à  plufieors  égards  de  celle  des  Celtes.  On 
comprend  bien,  à  la  vérité ,  que  les  deux  Peu7 
pies  étant  Nomades  &  négligeant  l'agriculr 
turc ,  dévoient  vivre  >  comme  les  autres  Sau- 
vages ,  de  la  cliaflè ,  ou  des  racines  &  des  fruit?" 
que  la  terre  produit  natutellemenr.  Les  Sar-^ 
mates  auiTi  bien  que  les  Celtes ,  femoient  di^ 
miiict ,  &  s'en  fervoient  principalement  pour 
fiÎK  de  la  bouillie  &  de  la  bière.  Mais  au  lieu 
que  les  Celtes  avoient  des  troupeaux  de  toute 
forte  de  bétail ,  les  Sarmates  ne  nourriflbienc 
^  des  chcvaûx ,  &  en  tiroient  la  plus  ^randr 
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|iarde  de  leur  fubfîflance.  La  chair  de  cbeyaf  i 
le  lait ,  le  fromage  de  cavale  étoient  leurs  ali« 
mens  les  plus  ordinaires  :  ils  ne  fçavoient  ce 
que  c'étoic  que  de  Étire  rôtir  ou  bouHlir  la 
.viande  :  les  uns  la  mangeoient  crue  >  les  au-^ 
1res  le  contentoient  de  la  mortifier ,  en  la  tenant 
t>endant  quelques  heures  fous  leurs  cuiilès ,  & 
fur  le  dos  des  chevaux  qu'ils  montoieiit  3  quand 
ils  étoient  preffés  par  la  faim  j  ifs  ouvroienr 
la  veîne  d'un  cheval ,  &  buvoient  le  feng  qu'ils 
en  tiroient  :  le  lait  &  le  fang  de  cavale  mêlés 
enfèmble  étoient  pour  ce  Peuple  le  plus  déli- 
tûeux  de  tous  les  mets  :  on  reConnoit  îcs  vrais 
Sarmate^ ,  &  on  les  diftiilgue  des  autres  Peu^ 
{>les  )  &  en  particulier  des  Celtes  par  le  goût 
potu  la  viande  ,  le  fang  de  cheval  >  &  le  lait 
ëe  cavale.  Quoiqu'il  foit  vrai  que  quelques 
uns  de  ces  deiniérs  ,  pour  s'être  mêlés  avec 
les  Sarmaces ,  les  avoient  imités  en  plu£eurs 
chofès. 

'  Les  Celtes  pafToient  parmi  les  Andens  pour 
it  grands  dormeurs  :  ils  coucholenc  par  terre 
de  tout  habillés  :  ils  aimoient  néanmoins  la 
propi'été ,  &  à  être  bien  vêtus  ;  ces  premiers 
Habltans  de  l'Europe  ne  bâdflbient  ni  Villes 
iii  Villages  :  ils  n'a  voient  pas  même  de  de- 
meures fixes*  Obligés  de  parcourir  (ùcceflîve-*: 
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im\a  campagnes ,  les  forêts  y  les  prairies  , 
\o\jz  y  £iire  fubfîiler  leur  bétail  y  ils  ttouvoienr 
leui  avanage  â  meder  une  vie  ambulante  y  Sa 
i  ne  point  k  féparer  de  leurs  troupeaux ,  doniT 
ils  droicnt  la  plus  grande  paitie  de  leur  fub- 
fiihnce  :  ainfî  ils  paflbiènc  toute  leur  vie  dans^ 
h&  daiiots  couverts ,  fur  lefquels  ils  tranf-^ 
ponoient  leurs  femmes  y  leurs  eiifans  >  &  leur» 
bagages, &  paffoient  ainfi  avec  une  eitrcme 
fecilité  de  Pays  en  Pays ,  félon  qu'ils  y  étoient 
déterminés  par  leurs  befoins ,  leurs  Commo-^ 
dites ,  ou  la  crainte  de  quelque  grand  incon- 
véniem.  C*eft  donc  bien  inutilement  çic  les 
Géographes  prétendent  déterminer  au   jufte 
raiicieime  demeure  des  Suéves  >  des  Vanda^ 
les ,  des  Alains  &  des  autres  Celtes  j  lors  mê- 
me que  ces  Peuples  eurent  commencé  â  s'ap- 
pliquer i  l'agriculture  ,  ils  ne  renoncèrent  pa» 
d'abord  â  la  vie  errante  &  vagabonde  i  laquelle 
ils  écoient  accoutumes  ;  ils  changeoient  tous> 
iesaiis  de  demeure,  &  cuhivoient  de  nouvellt» 
terres  î 

Caaiptfftrcs  melius  Scyth» 
(  Qoorunï  pUuftra  vagas  rite  trahunt  donSo») 
ViTunt ,  &  Rigidr  Gctac , 
lœmctataquibus  jugeia  libéras 

Frugcs  &  Cercrcin  ferunc  5 
Ksc  cuUura  pUcet  longioi  uintt4«   • 


auffi  long-tems  qu'ils  ii'-curcnt  point  de  éetmeé^ 
te  .fixe ,  ils  cachoient  leur  moiilbn.  dans  des 
cavernes  fomerraines  y  outre  que  le  grain  fé 
confèrvoit  parfaitement  dans  ces  caves  pendant! 
plufieurs  aimées ,  les  hommes  y  trouvoiem 
eux-mêmes  une  retraite  contre  les  rigueurs  de 
rhiver ,  &  un  afile  contre  les  incurfions  de  leurs 
ennemis. 

Quand  ils  quittoicnt  une  Contrée  ,  ils  a- 
choient  fi  bien  l'entrée  de  ces  caves  qu'il  n'c- 
loit  pas  poflîble  à  d'autres  cfie  les  appercevoir. 
Lorfiju'ils  eurent  pris  enfin  le  parti  de  Ce  fixer 
dans  un  Pays  ,  &  de  fe  loger  dans  des  mat- 
ions,  ils  ne  bâtirent  cependant  ni  Ville ,  ni  Vil- 
lage :  chaque  particulier  occupoit  un  certain 
terreiii  &  bâtiflbit  au  milieu  de  fà  polïèffion. 
Un  certain  nombre  de  ces  Habitations  for- 
moit  ce  qu'on  appelloit  un  Canton.  Les  Ef 
pagnols  ,  les  Gaulois  &  les  Thraces  ont  en 
des  Villes  de  bonne  heure  en  comparaifbn  de$ 
autres  Celtes. 

M.  P.  après  ayoir  parlé  de  la  nourriture  8c 
de  'a  demeure  des  Celtes  ,  traite. fort  au  long 
de  leurs  habillemens  :  il  prétend  qu'ils  Ce  ëC- 
tinguoientfiir-toutdes  autres  Peuples  par  leur 
longue  chevelure  &  par  la  manière  dont  ih 
J'arr^ngeoieut.  Ilexapaiiae  enfuité  en  quoi  cou- 
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Woient  leurs  richeffes ,  &  fait  voir  qu'ils  n  ab" 
Toicnt  anciennement  ni  or  ni  argent ,  mais  que 
leurs  feules  poffefEons  étoieût  leur  bétail  & 
leurs  cfclavcs ,  &  qu'ils  ne  s'appliquoient  ni  â 
TAgriculture,  ui  aux  Arts  mécaniques.  Mais 
nouspaffonslégérement  fur  tous  ces  artides  pool: 
Ycnir  a  ce  qui  regarde  les  études  des  Celtes. 

Il  femWeroit ,  M.  P. ,  dit  que  Ton  auroit  dd 
compofcr  d'abord  en  ptofe  ,  &  que  Tart  de 
faire  des  vers  auroit  été  bien  poftérieur  à  celui 
dwireconuneon  parle  naturellement.  Il  eft 
cependant  certain  que  chez  toutou  les  Nation» 
connues ,  les  Poëtes  foiit  beaucoup  plus  an* 
ciens  que  les  Hiftericns  &  que  les  Orateurs; 
Les  Auteurs  Grecs  &  Latins  ont  marqué  le 
tcms  où  l'on  a  commencé  d'écrire  en  profe 
dans  les  deux  Langues ,  au  l'eu  qu  il  n'eft  pas 
poffible  de  fixer  le  tems  de  l'invention  de  la 
Pocfic  :  elle  remonte  au-delà  des  Olympiades 
&  même  du  Siège  de  Troye.  Avant  l'ulkge 
de  1  écriture,  les  Loix  ,  la  Religion,  THif- 
toire  des  Peuples ,  des  Princes  &  des  Familles 
ne  fe  confervoient  &  ne  fe  tranCnettoient  à  la. 
Poftérité  que  par  la  voie  d'une  tradition  orale  ; 
cette  multitude  de  cKofes  devoit  extrêmement 
charger  la  mémoire  :  pour  la  foulager^-l'on  in- 
tenta le»  vers ,  qui,  par  le  nombre  déterminé 
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des  Syllabes,  &  pat  la  cadence,  aidoit  a  rete- 
nir ce  qu  on  vouloit  apprendre.  Toitte  la  doc« 
trîne  des  Celtes  étoit  ainfi  contenue  dans  des 
Irers.  Les  Poètes  qui  les  Compoloient,  pottoiem 
le  nom  de  Bardes ,  qui  défigne  un  Chantre  8t\ 
tm  MtÂ:ien  :  la  confidération  que  Ton  avoit  ' 
pour  les  Bardes  étoit  fi  grande  >  que  leur  pré*» 
feice  &  leurs  exhortations  avoient  fbuvent 
tttrêté  des  armées  prêtes  d'en  venir  aux  mains) 
If  fùjet  dé  leurs  Poefies  étôit  quelquefois  faii*^  I 
torique.  On  y  cëlébroit  Torigine  des  Peuples ,  | 
leurs  migrations,  leur  guerres,  en  un  mot» 
tout  ce  qui  s'étoit  paile  de  remarquable  par^ 
tni  eux.  D'autres   Poèmes  renfermoient  la 
Loix ,  les  Coutumes  ,  les  Dogmes  Se  les  io- 
Toirs  de  la  Religion  ;  d'autres  étoîent  ce  qoc  I 
nous  appellerions  aujourd'hui  des  Hymnes  à 
des  Canriques  fitcrés  :  ils  en  avoient  fiir  toutes 
fortes  de  fujets ,  fur  la  naiflance ,  fiir  le  maiia- 
ge ,  fur  la  mon ,  pour  les  enterremens ,  pour 
les  Sacrifices  &  les  Solenmités  Religieufês  , 
pour  la  Guerre  &  pour  la  Paix  >  il  y  avoit 
des  Hymnes  que  l'on  chantoit  les^  jours  <le 
combats  en  allant  â  la  charge ,  &  qui  (èrvoienc 
à  allumer  le  courage  du  Soldat  :  il  y  en  avoit 
-  auffi  que  le  vainqueur  entonnoit  en  revenant 
.du  combat  pour  remercier  Dieu  de  la  viâoict 
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^tt*!lvenoitdfcremponcrî  les  Ouvriers  avoicm^ 
fc  chanfoûsqui  les  amufoient  |)cnidani  leurr 
tiaraia.Qi]elques  uns  avoieni  compofë  des  ve» 
licearicttï  :  ils  appcHoicnt  ces  vers  VaUîma^ 
dùct^  c'eft-â'dire ,  des  Chaiifons  {caiidaleufès; 
Cependant  les  Poëfîes  les  plus  â  la  mode  diet^ 
m  étoicnt  des  Odes  qui  commcncoient  pa^ 
la  louange  des  Dieux  ,  &  qui  finiffoieiK  paiP 
Mogedcs  grand  Hommes  qui  s*étoient  dit 
lingue  pai  feut  vertu  &  par  leur  bravoure  y 
prind^ement  de  ceux  qui  avoient  facrifié 
fcur  vie  pour  le  bien  de  la  Patrie  :  on  récitoic 
ces  Odes  dans  les  feilias  ,&  en  allant  au  coiiH 
lac 

M.  P.  pen&  que  la  Poéfic  des  Celtes  é%<Av 
tim^  :  il  ne  peut,  â  la  vérité  ,  citer  aucun  Avk^ 
leor  ancien  en  faveur  dp  fon  fentiment  5  mais-, 
*t-il,fi  Ton  confidére  que  les  pkrs  anciens 
Pocmcs  des  François  ,  des  Gcrmanis  ,  ici 
Peuples  du  Nord  i  &  même  des  PerCms  (ont 
tous  iàiis  en  rimes ,  on  ne  doutera  pas  que 
cet  u&ge ,  qiri  diftingue  notre  Poëfie  de  celle 
fc  Grecs  &  des  Latins ,  ne  vienne  origmaire^ 
ttent  des  Celtes,  M.  P.  croit  encore-  que  les 
andennes  Pocfies  des  Celtes  étoient  partagées 
en  Strophes  :  on  les  chantoit  en  les  accom- 
Pgaftnt  d*idh:unaena  &  de  danlès:'lcs  dw*^ 
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iètirs,  zxmésAcpeà  tn  c^p,tgtcoi<ftt(l9rinc(li«l| 

CD  firappanc.  de  leiurs  épées .  &  4e  hi^s  KalleA 

Wtdes  contre  les  énormes  B^uoliet^  qa'ils  poci 

tQÎent.  .Tout cela  fèrvoit^  &iva^t:les:  4ppa^' 

tencesyà  marquer  la  cadence^  â  animer  l^ 

thsmi  &  â  exprimer  les  divers  liiouveoiens^ 

que    les  Hy mues- ^'on  ch^nigic  •  e2;€i(oiç]()t) 

dans  l'âme*  J.  . />       ".    :  .'.I 

Ces  Poé&s^  ^  refte,  faifdient  toute  Vét)^, 

didon  des  Gelies ,  car  ils  méjpiEifoient  Couvp^ 

fâinemeut  les  içiences  }  ils  tenoient  même  àr 

déshonneur  de  içavoii:  lite  &  écrire  :  la  Guerrei 

étoit  leur  unique  profeffioa  ;  la  jeuneflè  ne 

faifoic  point  d'autre  apprentiiTage  que  celui 

4çs:arme$  Cies  hommes  fa:it$  alloient  toTisi»:ia 

Guerre , -&  ils  y  alloienc  auili. long-tein^ quili 

étoient  en  état  de  fervir  :  ils  Jatcackpieminil^ 

fne  aux  armes  la  félicité  de  Vautre  viç  :  il& 

fouhaitoiem  de  mourir  à  laGuerte»  parcs 

qu'ils  étoient  dans  l'idée  fpi'un  hpmme  qui 

mouroit  d'une  mort  naturelle  étoit  exclu  ^ 

bonheur  à  venir. ,  ou  au  moînS'  qu'il  û'arxi-j 

Toit  pas   au  même  degré  de  gloire  Se  de; 

félicité  y. que  celui  qui  perdoit  la  vie  les  ar-^ 

mes  â  la  main.  ;  ces  principes  avoient  une  in-> 

fluence .  générale  fur  toute  la  manière  de  ti- 

vTie  de  ces  Peuples  ;  ils  écoienç  toujçuis  ea 


Ec  3c  T  R  A  t  îi:       ofîj 

^ue  rincention  de  la  Divinité  ëtoit  que  Ip^flm^ 
fort  dépouillât  le  plus  Ibible  ;  &  ,  félon  eux  f 
fe  duel  ëtoit  un  tnôyen  dont  Dieu  iê  fervoitf 
pouf  décider  "eiTtreAiîx  côntèndans  de  kboilté 
lie' lèuï 'droit.  îié  feumiffoieitt  des  troupes  I 
tb'us  c^ux  qûiMeur  cfn  deniiiïdoleriê  ï  léirrs  exer- 
&es*  étoienf  tous  militaires /'&  K'avoîcnt 'point 
a^aiikrt  W  que  d^faidurcir  les  corps»  ^ux.  tra- 
vaux 3e  ktî'uerre  ,  de  les  rendre  feins  y  fégers^ 
t#ètfreirx  î'ili  s'exérçoicnt  à-paflèr  ila  ilagë 
re^TfeuVfesIfei* f^us'brgeiiî  hc  les  plift  rapides  : 
Ik'chafflè 'étKt'  ttuffi'ûnvde  lenfs'exerdces''fa-i  • 
¥iris  \  ili  feifoieht  de'  très-fréqùeiis  6c  dé  très* 
l«%/fëftîns.  M.  P.  finît  ce  Livre  pat  décrire 
ïé  caraélérei  teè*  vertus  ôc  l'es  vi<^  des- Celte^; 
*  ijc^  Ouvrage-  eft  infiniment'  curieux  ^ 
igréâbfe  Shièti'êés'  (égafj&'.'ÎI  ëft  plein'<d*uné 
éruSdA>  èxJfcmfetnèWfvtà'néfe.  L'Autsèur'ne  & 
'i6nicïÉé  ^'ic  prouver  ce  qu*if  avance ,  il  ao 
'èom^a^gîîè  kîijdiii'i  fes^ptdiVésr^derëffèxidrfs 
fudicfeûfes^,tfdûil  tîrcenfiiite  des'conféquen- 
4:es  très-écendues  &•  tirèirpifôprcs  à  léclaircît 
rHifioiïe  &  les  Aiiiiquittés  de  tous  les  dif- 
férens  peuples  dèjg&J^jgt  auffi  M,  P,  a-t'il 
corapofé  fort  Liyré'ltfilii^ryir  G'introdu6tioii 


éfiV       Extra  riî. 

(Quelle  il  nous  afTore  qu'il  «ravaiite  aAtieOA 
Ineât»         '     ^  ^ 

Iv*  On  peut  voo:  dm  autres  Exirattà 
idc  emfioirt  des  Celtes  Tome  XXXDLpa^ 
ge  i8f-iio,  &.  Tome  XXXIV.  pag.  1^3 i^ 
lie  la  BibliothèqjneFrançoife^  ou  I^HiftoireLih 
féraire  de  fa  France  p  imprimée  chez  H*  (f^ 
goulet.  Le  Journalifte  termine  ainfi  fon  prg* 
mier  Extrait  :  i>  On  iie  peut  aflez  admirer  M^ 
p  Fiellôutiçr  d*^^pix  trouvé  k  jnoyen  ,d'ei?jrf 
»  béiir  ^ar  (à  profonde  Littérature  ^  fà  judî^ 
îijÇieufe  Critique  un  fujet ,  qui,  tout  .beau  cju*^ 
l>^en  Ijiipême  ,  ne,  re.v|çi}lepa^  d'abord  unç 
p.£oule  d'jidfe^  '^gr^ables  &  inibruétives:  q^f 
i»l*Auteur^y.j5[^t  àéçou,y^^nLçfefi<md.Ex;r 
jTj/f  finit  par  çef  te  réÇexion  :j>  Il  eft  à  foubai^ 
1»  ter^jpour  r^vantagede  la  répujblique  des  Lc^< 

*  très  >  queee;fçava»t,hc)xnme.(Af,  JP^otf/i^^^ 
^publie  fans  diâer^r^  la  <x>ntjinuafîoi^  .^,.  ceto^ 
viH'tfioircgénérakdesCtiteSf  qui  âojnneunç 
p  G.  haute  idée  de  f9fi  érudition ,  de  fcn  diicei^. 

#  uement^  de{ôp,jroât..tt   ,.     ., 

.'^      -*■'"■  i     —j.    ...  . ^j 

•i;')  ■  ..:■    ,!'\     .i     ..  .,  .0)  •'•■•■I 

i ':•-'•  ■  ■  ■■■*^w*K.>.v.-i  ,.i;i 
.    ■■.  v:^lb3!^..,  .:-.::<::, 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chanceliei 
l'Oufraf^ede  PEiLaUTiEK»  incituié  Hifioirc  des 
Ceàes;  &]e  crois  qu'on  peut  en  pernlettre  ^  réinw 
preffion,  A  Paris  j,  ce  u  Novembre  17^9* 

pu  PU  Y, 

PRIVILÈGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  lagwicc  de  Dieu,  Roi  de  France  &  dcNararttt 
A  nos  amés  &  fcaax  Confeillcrs,  les  Qcns  tenant  net 
Cours  de  Pâclcmcns  ,  Mfîtrcs  des  Requêtes  ordinaires  de  no^ 
tre  Hôtel,  Gt#nd-Conftil,  Prévit  de  Paris,  Baillift ,  Séné» 
chaux ,  leurs  Lieucentfus  Civils  de  auues  nos  Jufticiers  qu'il  ap- 
Çatcicndta,  SALtjT  i  >k>tre  amc  le Sr.  deCHiNiAcde  laBalHdc, 
Avocat  en-notrc  Parlement,  Nous  a  fait  expolçr  qu'il  dcfire-. 
toit    faire  imprimer  9c  donner  au   Public  :  I/Hiftoirê  d49 
Celtes,  &  un  Pifcours  fur  la  Nature  &  U$  Dogmes  de  Is 
Religion  Gauloije ,  s'il  Nous  plaifou  lui  accorder  nos  Let* 
très  de  Privilège  pour  ce  néceUairci.  Acescauies,  voulanj 
favorablcnjent  traiter  PEapofant ,  Nous  lui  avons  permis  9Q 
permettons  par  ces  Préfcnies  ,dc  faire  ixoprinner  lendit  Ouvra* 
ge  autant  de  fois  que  feon  lui  fcmblcra ,  8c  de  Içs  vendre ,  taur^ 
Vendre  fie  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temt 
de  iix  années  cojifccutijls ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  TPrérebtes.  Fajfons  défetifcs  à  tous  Imprimeurs.  Librairci  » 
ec  ;iut«spcrfoftnes  ,  de  quelque  qualité  fie  condition  qu  cUca 
foienr ,  d'en   irftrôduirc  d'impreifion    étrangère  dans  aucun 
lieu.de  noçre  obéiffance  j  comme  au  (fi  d'imprimer ,  o"^  witef 
Imprimer,  vendre,  faire  vendre  , débiter ,  ni  contrefaire le^^ 
dits  ouvrage! ,  nî  d'en  faire  aucun  extrait ,  fous  queK"5  P^*^ 
terre  que  ce  puiffe  eue  ,  fans  la  permiflRon  exprelic  dudit  tx-? 
pofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droii  de  lui ,  à  peine  de  coi^- 
fifcâiion  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  miUe  livres  d  a- 
mcnde,   contre  chacun    des  conirevèaans  ,  dpni^  "«   «Ç[| 
i  Nous  ,  un  tiers  â  l'HÔtel.Diçu  de  PatU  .  fie  TauCte  tiers  au- 
dît  Expofint  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui,  fit  ^e  «fut  dé- 
pens /dommages  fie  intérêts  i  à  la  charge  que  ce.  Préfenm 
feronî  enregiftré.-  tout  au  lo»g  fut  le  Regiftrc  d«  j»  Co^T 


J 


lAels  de  U  dac&  d*icelter,<ivc  l'impTeflîon  deCàhs  Outrages  fenL 
faite  dansnocre  Ro]^aume^>  6c.  iioa  , ailleurs ,  en  beau  papiec 
&  beaux  oacadêces ,  confc^métneac  aux  Kégleiâens  de  la  Li* 
brairie  ,  &  nocammenc  à  celui   du   la  Avril  1715  »  à  peine 
et  4^chéance'du  picfcnc  Privilège  >  qu'avant  de  les  ex^okr  en 
yeate  >  le  Manufcric  qui  aura  fervi  de  copie  à  Pimpreliion  de(^i 
4ics  Ouvrages  >  fera  remis  dans  le  même  étac  où  l'Approbacioi» 
^raura  été  iionnée  ,  es  mains  de  notre  crès*cher  2c  féal  Che-* 
valier  ,  Chancelier Oarde  des  Sceaux  de  France,  le'Sieuc  d» 
Mau.»eou  9  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dan» 
notre  Bibliothèque  publique  ,  uu  dans  celle  de  notre  Château 
d^Louvre»  un  dans. celle. dudit  Sieur  i^e  Mautiou':  tetOOT 
â  peine  de  nullité  d&i  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  Veut 
mandons^Cc  enjoignons  de  ÙUe  jouir  ledit  Expofaàr  &    Tes 
af  ans  caufes ,  |>Ieiaeinent  &  paiûblemenc  ,  fans  foufFrir  ^u'il 
IfurCoiç  fait  aucun  trouble  ou  empêdiemenr.  Voulons  q^e  l4 
4y)pie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long ,  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  defdits  Ouvraecs  »  foie  cenùe  pour  due' 
ment  (igniâée  »  âc  qu'aux  copias  collationnées  par  Tun  de  not 
ajïïés,  8c  féaux  Conrçîllcf»  «  Secrétaires ,  foi  foit^joiicée  comme" 
4  Toriginal.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Scr- 
"  gent  fur  ce  rçquis  ,  de  fahre  ,  pour  l'exécution  d'tcelles,  tous 
«âes  requis  àc  nécelTaires  ,  fans  demander  autre  permiflron  ,  8c 
Bpn-pbllant  cjamcuc  de  haro ,.  Charte  Normande ,  SC  Lettre* 
iice  coutraites  :  Car  tel  ell  notre plaifir.  Donn^  i  Paris ,  le 
Vei^credi,  treizième,  ^our  du  mois  de  Décembre»  Tan  de  grâce 
«)il  fept  cent  foixaute  neuf  ,  2c  de  notre  règne  le  cinqùante- 
cviquiéme.  Par  ie  Roi  en  Ton  Confcil. 

5/^»/,  LE  BEGUE." 

''  ReMré  fur  le  Repfire  XflIL  de  U  Chambre  Royale  & 

fndîcaU  des  Libraires  &  imprimeurs  de  Paris  »  N^,  877, 
f.  7J  ionform'ément  at*  Règlement  de  171}  ,  q ai  fait  dé» 
tf^s  Arty^i.  à  toutes  per formes  de  quelque  qualité  &  cou* 
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^r.       ,  .  -       «        ^  jr-j-...^  Chdmlfi:eiieuf 

Bj^émpUircspr^fcriti^pu  l' Article  i^%,dumtmc  R^glement^ 

ÇvNj^'Çt/H'  HISTOIRE 


HISTOIRE 
DES  CELTES.  ; 


LIVRE  PREMIER, 

I  pe  r origine  des  Celtes;  des  Pays  ijUQ 
ces  Peuples  occupoient  ancienne^ 
j  ment;  des  différens  Noms  tpi^ils  ont 
I  porté;  de  la  Langue  quils  parloient 
j     dans  les  premiers  tems* 

ICHAPITRE  PREM4ER. 


^  S.  Celtes  ont  ete  connus    te>  Celt# 
Lanciennementlouslenom  u  ac$  an- 


''  général  de  Scythes.  Ceft  "«^^^^^'^ 
celui  que  les  Grecs  don- 
iîoient  à  tous  les  Peuples  qui  habi- 
toient  le  long  du  Danube ,  &  au^ 

A 


Lci  Auteurt  ^  >$trabon  iKHîs  apprend  que  i»  te 
re  lotiq^lré  >>  Autcurs  .  x)  de  la  première  Antii 
t^T^X  •équité  ,  diftiftgiioient  Ifes  Scyûté 
HyK- '"  ""  ^^f^}^^  aii^déiïTu  ati  F^t^Eui;n, 
récns.sauro      du  Ùanubc  '&  de  la  Mer  Adria- 

mares  j8c  An- 

pi^fpcf.  ir  fique  ,  eTi^ypèrb0réens',^auro- 
»matts  &  Arinlîfpes  ;  &  çafit  qifl 
^  font  au-dielà  de  la  Mer  Calpienne, 
p'éTi  Sacés -^^âifageTes,  Les  pfe^ 
iîféfs  étbiéfit  donc/  établis  en  Eu- 
rope ;  ïes  autres  avoiem  IcUr  de- 
weureen'Afie;  On  ne  parfera ,  quant 
à  préfent,  que  des  Scythes  Euro- 
|)éens. 

maKs  çÔnfcr"     Lçs  SauTomatesT  ou:  &iiîïtet^s'foil 


vcnc    encore 
aujourd'hui 


(i  )  %«c  Strab.  lib.  I.  p..  3  i.'lib:  XL  p.  f 
(2)  Ko^iîfSrtib.îib.  il.-p.  507.)Ce$  ABteui 
Aint  /  r^RS  dJbnte  /  Ailftee  4e  Ttdpomïcre  lùg?" 
nus  de  NIce'c.'Ctéfias,,  Oiiclkri|ç,  PoJyftcp4 
lie,  Hj^gelîgsj  ils  ctoiè'nt ,  au  "rapport  d' A  ult 
^eile,  rcmj^IU'defàbl^i  ôr«è  cïkiffrîl  ihcêê^àhli 
(  rp;<z.  A.  QcU  ^o^t  Àl^ic  4Un  SX-  ffF  ' 


9ES  CeltBS,  Livre  /.      ^ 

connus  encore  aujourd'hui ^fous  le 
même  nom  :  il  (crt  à  déilgner  t04» 
les  Peuples  qui  parlçnc  la  Laqgue 
Siclavone,  les  Mofcavites ,  les  Po- 
ionoîs ,  les  &ohéipiens  >  le$  Y enetes;>t 
&  plufieurs  auti^s. 

Les  Hyperborépnsibnt  IcsCcltw  b^^c^^'f^nr 
Tét»bib  autour  des  Alpes  -&  du  D^-  Jj;  ^dtc»  d^ 
nube  ;  on  le  prouvera  après  quel^-  Daoube. 
^ues  réfleyioàs  préliminaires  qu'il 
convient  de  faire  â  leur  fu)et.  Les 
anciens  les  plaçoknc  au-  delà  .  des 
.Monts  Riphéens  (3)9  &  les  Monts 
.Riphéens  des  plus  andens  Auteurs!, 
font  les  Alpes. 

On  vouloitencotéqufi  les- Hyper-  J"^^^^^^% 
iwréeos  fiiflent .  fituéis  fous  Ie:PôJe  «"»  f"»  ^i^ 
Arj^giiCj^gc  par  cpnlequent  dans  np  pay$dc$  Hjp, 
climat  ^Êtjr?tnement..fîoi4>T<^  l'air  ^"  **'  ""^^^ 


(1)  fVb  Solin.  cap.  XSXyi<^Un.  Hi&.JNtt. 

vlib.  ly.  «ap   XH.  f.  47 1'  Suab«Ub«I..p'.  fiz> 

fOAposD.  Mf la.  ;Ub.  Ul.  cap.  V.  p«$  77*  Clcai« 

Ale««  $Kcpi}i..llb.  I*  c^vl^V.  p*  aos.Sxcphi.'lç 

■tb.p.é54. 717»  ' 


SI  Histoire 

iétoit  toujours  êmplumé  (4)  >  c'eft-àr 
uàire  ,  plein  de  neige ,  &  oU  le  foleil 
jpic  paroiffoit  que  fix  mois  de  l'année* 
L'opinion  commune  étoir  que  le  vent 
^a  Nord  [  Bçuas  ]  fortoit  des  Monts 
" Riphiens^^')  ;  on.en  coneluoit  que  C0 
,ventne  ïduffloit  point  chez  les  Peu- 
ples qui  habitoiènt  au-delà.  C'eft  psur 
-cette  raifon  qu'on  leur  donna  le  nom 
ffHyptrbùricns  ,  ou  de  gens  qui  de-« 
.ineurent  au-delà  du  vent  du  Nord. 
\.  Cette  feuffe  idée  fut  une  fburce 
ad^erpeurs'  pour  les  Géographes  &  les 
rHiftoriens  qui  écrivirent  dans  les 
fiécles  faiyans.  Lorfque  les  Gaules 
^  là  Germanie  eurent  été  décou-  ^ 
rertes,  on  s'apperçut  que  le  verit 


(4)  HTif tipopo  (  Solili.  cap.  XXXVI. 

'  (5;  Apollonius  dit  que  les  fouTCcs  du  Danube 
inipiHoUt  Ba|»{ew,  Pivaioif  h  ïjnêwti ,  o^eft-à-dire, 

•  «tt-deU  des  haleines  du  vent  Bore^u,  dans  le» 
JMon/s  Riph/ent.  Hypcrbofel  fufrÀ  A^uitonit  /Uiiém 
f^iiuntet.  (  Voy.  ApoUon  lib.  IV.  v.  2*5.  Feftiu 

?  ft.  Djae.  p.  Z97f  Vixg.  G«org.  III.  y.  iptf,  Zc  aotf 


Dès  Celtes,  Livre  î.  J 
du  Nord  y  fouffloit  comine  par  tout 
ailleurs  ;  on  n'y  trouva ,  ni  cette  terr« 
voifinc  du  Pôle  &  toujours  couverte 
de  neige ,  ni  ce  jour  &  cette  nuit  al- 
ternativemenc  de  fîx  mois ,  dont  les 
Anciens  avoient  parlé.  Il  fallut  donc 
toujours  reculer  vers  le  Nord  &  les 
Monts  Riphitns ,  &  les  Peuples  qui 
étoient  aflis  aux  pieds  de  ces  Mon- 
tagnes y  oà  les  placer  dans  quelque 
pays  inconnu ,  dans  quelque  climat 
où  perfonne  n*eût  encore  pénétré. 
jLes  plus  anciens  Auteurs  (6)  avoient 
dit  que  le^  Hiperboréens  ctoient  éta- 
blis autour  du  Danube  ;  ceux  qui 
tinrent  dans  la  fuite  les  tranfpor- 
terent  (7)  aux  extrémités  fcptcntrior. 

\^)  Cette  ditf^rcnce  &  ee  changement  d«s 
Aitteuisfe  remarquent  dans  rouvrage  d*£tieiine 
de  fiyfance.  Après  avoir  rapporté  le  fentlnicnt 
des  anciens  Géographes  ,  cet  Auteur  cite  ce 
qu'ont  penféccux  qui  les  ont  fuivîs.  [Voy,  Stephr» 
deurb.  p.727.) 

(7)  V^J^  Plin.  Hift.  Kat.  Hb.  IV.  cap.  Xll.  g; 
4«4  47i.  lib/vi.  cap.  XlII.  p.  667.  Virgîf. 
Gcorg.  lib.  m,' y,  %%i.  lib.  XY.  V.  5  ï?-  Fompoii» 

"Ai     ••• 


t  Histoire 

ftaleS'de  rEurope,  Ils  mirent  à  la 

placé  du  Damihre  le  Tanaïs ,  fleuve 
^u'ik  faifôicnt  écfcchdre  de  cettsâni 
Monts  Riphcens  ,  qui  n'exiftérent 
Jamais  que  dans  leur  imagination* 
D'autres  plièrent  les  Hyperborcens 
âans  une  île  de  l'Océan ,  à  Toppo- 
iite  (8  de  h  Celtitjne  ;  d'autres  enfin 
les  placèrent  au  Nord  (9)  de  la  Thrace^ 
!e  long  de  l'Ebre ,  ou  autour  du  Pontt 
Euxin. 
'  ciuvier  a      Qu  peut  cxcufer  ces  différentes 

prouve  que     .  ^     *•  » 

les  Hypcibo-  Opinions  &  même  les  concilier.  Les 
Celtes.         Celtes  ,  qui  dans iongme  hlrenc ap- 
pelles Hypetborétns  ^zx  les   Grecs  ^ 
bccupoient  efFeâivement  toutes  les 
âifTérentes  contrées  qu'on  leur  aP» 

j^cla.  lib.  III  cap.  V.  p.  77.  Solin.  cap.  XXXVI, 
j^ucan.lib.  III,  v«  272.  Oiof.  lib.I.p.  g.  Stnb.  L 
p.  62.  Paul.  Diac.  lib.  XIV.  p.  1S2. 

(%)  Voy,  Hcc^t.  Ap.  Diod  Sic.  lib.  II.  p.  130. 

{9\  Voj.  Valer.  Flac.  lib.  Il  v.  s  î^.  Martial- 
lib.  VII.  p.  pi.  IX.  p.  117.  I  i6.  Lucan.lib.  li.f* 
640.  Vib.  p.  343.  bionyf.  rcrieg;  v.  3  14.AP0IU 
Argonaut.'lib.  II.  p*.  2  i  iV 


f 


4gôe;  \6m .%  lç«  Aft? W'  ^iphi^  ^s 

wi^ï&s  ^  Mpnt^gnçsi  (0\\)<>ursî  cou-. 
vertes  4e  aeige  ,  les  ftyp€rbi^r^i\s 
ibnt  ^$  (VjT^Jf  qui  den^uroîent  «ih^ 
delà  4t  ç€s  MpQts.  Çkyicr  f  lo;  le 
prQuvo:  d'une  rnanî^f^  iftQonteila]t>l9* 
Hpcouvç  ayffi  que  Içs  véritables  Hy 
perbocéops. ,  les  Peuples  qui  ^e 
voyenc  point  le  foleii  pendant  iix 
mois  (le  r^np^e,  doivent  ^ti^  placés 
du  cûtd  du  Groenland  âc  de  la  nou- 
velle Zembis ,  ç'eft-pà^dire ,  dans  un 
'pays  que  les  Anciens  n'ont  poipt 

ïl  cite,  à  ce  fujet  des  Auteurs  qui 
•wt4itforflîieUçiiientquç  ^leji  H^^s 
»  Ripkkns  font  les  M^^  ,  &  que 

»>  pettês  en  cèittttun  }fyperbbréefts;>> 
Pe  çç  nQ4nbre  iJ?n|:  Pr<?t;girchu«  (i  ;) 

»  im  f]ii  II  »  I,  ■„  ^nnsuiii'  i!M"i..i'.'iii'.  I  >  m  inw. 
•  (lûr)f^.CliiTicf.<3èïm.^«t  p>  ^Jtof  .t      • 

A4 
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*f  Histoire 

&  PoffidMÎas  (i2)/LWorite  âê 

eekû'ci  dok  être  d'un  très-^anâ 

'  poids  9  puîfqs^  aroît  voyagé  dans 

-les  Gaules.  Il  j  avoit  appris  ^ue  m 

n  Ton  appelloit  autrefob  Monts  Ri» 

nph€€/is  cette  clumie  de  Montagnes 

n  à  qui  on  avoit  donné  le  nom 

»  droites  (i 3)  9  &  qui  de  fon  tems^ 

'^portoit  celui  i! Alpes,  m  Cluvier 

ajoute*  que  n  beaucoup  d'Auteurs 

n  Grecs  (14)  ont  placé  les  fourcesdii; 

(l  2)  AthcD.  Ub.  VI.  cap.  IVs  p.  ou  174.    . 

(13)  Kotts  vcixons  CQ  foa  lien  qae  les  CeIttS 
'  jonnoient  le  nom  ^Olhet  ou  d'uf ^j  à' toatea 

fortes  de  Montajgnes.  Voyez  cî-dcfibus  ,  Cbaf  ^ 
'  ZV.  vecs  le  milieu* 

(14)  Voy.  Ci-delTus  Koteff).  Le  Scholiafte 
' 4*ApoiloiiîttS  remarque,  que  ion  Auteur  fait 
«ibrtir  le  Danube  du  pays  des  Hjpnhorêêm  te 

des  Monts  Ripheent  ,  à  l'exemple  d'Efchylc» 
qui  difoit  la  même  chofe  dans  tue  de  (es  Trà- 
"  {^dies,  inûtuWe  prometh/e  dédU,  (  Fi»^.  Apolloii» 
tf  P*  41 3  •}  L^  même  Scholiafto  dit  ailleurs  que  Ce* 
Ion  FoÂidonius  y  les  Hjperboreem  font  ^ablislu* 
tour  des  Alpes  d'Italie}  que ,  félon  Mnafeas,  les 
/^^rrW/eiffétoient  appelles  de  fon  tems  Dtlpbes* 
^ub.  fitpc.  p,  att*  )  Cluvier  prétend  qu*tl  faut 
lire  Cthfs,  Cafaubon  »  dans  foa  Commentaire  for 


DES;  Celtes,  Lhre  /.  .  9 
)> Danube  dans  le  ipdys'àesHyperho- 
»  riens  &  qu'ils  ont  fait  defcendre  ccf 
)»  fleuve  des  Monts  Riphécns  »  (15}. 

Plutarque  (16)  a  confervé  un  paf-  ^^^''f^^^ 
fage  ^Hiradidc  de  Pont^  qui  con*  cccicfciué. 
firme  ces  preuves.  »  La  nouvelle,  y 
»  eft-il  dit,  arriva  d'Occident , qu'une 
»  Armée,  venue  du  pays  AtsHyper-^ 
»  horécns ,  avoit  pris  une  ville  Grec- 
»  que  nommée  Rome ,  fîtuée  près 
»  de  la  grande  Mer.  »  Plutarque 
»  ajoute,  qu'A riftote  donne  le  nonfi 
»  de  Celtes  à  ceux  qu'Héraclide  ap-, 

Athen^,  dit  que  5.  Bafîle  Tait  fottit  le  j>o  dé» 
Uonti  Kifhtens,  (  p^o^.  Cafaub.  in  Athcn.  p.  406.) 

(1 5}  A  proptemenc  pailex ,  le  Danube  ne  àcC- 
cend  point  des  AJpes ,  mus  d'une  hauteur  de 
la  Forêt  Hercynie  en  Suabe.  Tlcite  &  Pline  ap« 
pclkût  cette  hauteur  le  naont  jibnoha,  (  Voj,  Tac. 
Gcrm.  l.  piin.  Hift.  Nat.  lib.  IV,  câp.  XII.  )  les 
Anciens  coraprenoient  fous  le  nom  à* Alpes  ^  le» 
Montagnes  de  la  Norieie,  qui  eft  aujourd'hui  kl 
Bêvim^U  celles  de  la  ViftdeltcU,  qu'on  nomme 
maintenant  la  SMk^^.^Fô;.  Plor^  lib.  III.  cap*  XX. 
S*37(>)DelàvientqueStrabonmetexpreiremenc 
la  fomce  du  Danube  dans  les  Alpes.  (F'ojy.  Stiab. 
iib.IV.p.  ^07.) 

(itf)  Kojf.  rlutiifili.  CamiU*  Tom.  I.  p.  i4<>*" 

Al 


}fiO        H  I  s  t  o  I  jt  s 

^  pelle  Hyptrborétns  m.  Il  -iaiit  bien 
que  les  HyptrhorUns  demeuraiTent 
au  tour  du  ÏJanube ,  ou  qu'ils  ne 
fufient  pas  auffi  éloignés  de  la  Grèce  ^  < 
que  le  prétendent  ceux  qui  les  pla-  ! 
cent  au  fond  de  la  Mofcovîe.   On 
leur    attribuoit    rétabliâeixient    de 
rôracle  {17)  de  Delphes,  où,fui- 
vantla  coutume  des  Scythes  &  des 
Celtes ,  rimage  d^Appollon  n'étoit 
anciennement   qu'une    fimple    co- 
lomne  (18).  On  difoît  auffi    quHs 
avoient  long-temps  (19)  envoyé  en 
Grèce  ,  &'  particulièrement    dans 
nie  de  Délos  (20)  ,  les  prémices  de 

<i7)  Foy.' Panfiift.  Phoc.  V.  p.  «o^, 
(xs)  Clcm.  Alexflind.Strom.  lib.  I.  p.  3.^5. 
(  19)  Fojr.  Pinéw.  Qlyinp.  HI.  Herodot.  Hb.  IV. 
<ap.  /j.  Soîin.  cap.  r«.  I^ufan.  p.  77.  3.9 ^j. 

(20^  JMw  eu  ancdes  Cjeiades,  Apollon  y  avoit 
•n  Temple,*  Ton pr^cndoitqtic ^^étoit  lelico 
de  U  najflance.  (Voyn.  Apolh>n.p.  ^4.  stiàb.  lib. 
X  p.  1  »f  0  L^lc  de  Vclos  (c  homme  àuyoïud'ixQi 
Us  Wi7/«,  L'andcit  nom  vient  âc  «TÎTao*,  nmmiftfi'i. 


D£5  Celtes,  ï^n  1.    ti 

leurs  fruits  pour  y  âtte  oS&ttSik 
Apoflon. 

On  publipk  encore  à  leur  fufct 

blefidesehofts  quittent  la  Êcble^ 

'mais  qm  ne  laiffeiit  f^is  d'avoir  <{uel« 

•  que  fandement  Us  n'avoîent  d'autre 

*  retîaite{fc  i)  que  ks  bois  &  les  forêts, 
&  ae  fe  noumflbient  que  des  fruits 
de  la  terre.  l]s  paflbient  leur  Vie  &n9 
chagrin,  fapsij^quiétude.ll6  ne  ceotir 
noiflbîent  ni  dîTcordei ,  ni  diviiions; 
Ik  étoient  égadement  attachés  au% 
loixde  la  juftke  &  de  Féquité.  Us 
rendoie^t  chaque  jour  aux  Dieux  ^ 
&  furfeout  au  foleil  (xi)  ,  un  cuke 
public  &  pafdcuUer.  Totttfô  les  iaf- 
tniâioi»  qu'ils  ^dounoleat  i  Unsfs 

>  >  '  iw  ,,\fi"\i  r..f  .';".J''-  '"'  '  * 
P«ttt,  ^ifc^t  les  Poètes ,  50^ r  dpnncr  cetxaite  ^ 
laione ,  que  Junon  poujffuivoit. 

(ii)iV)F.  Vcm^on.MhAA.  |ll.  «f.iV.  Splîii; 
i^Mi.  rji;».  IJJft,  WAt.  Ijib;  ,iy.  $^,  XU.  p.47.«« 
Pindar.  Pyth.  Od.  X. 

{iz)  O»  frëufid  Cj^'iU*- qtfîoient  4ei  ^it#/ S 
'Apollon.  (  yoy  Clem  Alexand.  Tom.  I.  p.  i». 
lindan  Pyth.  Od.  X.  )  CVtoit ,  au  contiairc  ,  4ff 


;  IX  !i  I  s  T  O  I H  « 

en&ns  ^  avoient  auffi  pour  but  de  Ie$ 
former  à  la  vertu  ,  à  la  piété.  IMe 
manière  dé  vivre  fi  fage ,  fi  réglée  f 

,  fervoit  à  prolonger  leurs  jours ,  Se 

•  les  gàrantifibit  de  toutes  fortes  de 
-maladies  &c  d'incommodités  ;  ainfi 
.  la  paix  &  le  bonheur  regnoi^nt  par-; 
.  mi  eux  fans  altération  :  leurs  fociétés 
"  form(5ient  un  contrafte  frappant  avec 
•celles  des  Grecs  (i)).  Ldrfqu'ils 
.  étoient  parvenus  à  une  vieillefle 
:  avancée  ;  lorfqu'ils  étoient ,  pour 
;  aihfi-dire  ,  rafTafiés  de  jours  ,  ils 
,  quittoient  par  une  mort  volontaire  ^ 
1  une  vie  qui  leur  étoit  à  charge  : 

•  ce  moment  même  étoit  pour  eux  un 
'  plaifir  &  im  triomphe.  Us  fe  réga- 

•  loientavec  leurs  parens  &  leursamis^ 
'  chantoîent,danfoient,fecouvroient 
^  de  lauriers,  & ,  avec  cet  appareil ,  ils 
•'  montoient  gaiement  fiir  un  rocher^ 
f  d'où  ils  fe  précipitoient  :  c'étoit^ 

I >  [i  n 


»  15  :ClE  &  TE  s;  Litre  L  tf 
^fûbn  eux  i  la  mort  la  plus  gloneufeii 
Clément  d'Alexandrie  dit  feulement 
(24),  que  quand  ils  avoient  atteint 
l'âge  de  foixante  ans ,  on  les  menQit 
hors  des  portes  ^  &  qu'on  leur  ôtoit 
la  vie.  Nous  verrons  ailleurs  que 
toi^t  cela  conyenoit  aux  Celtes  y  qui 
conferverent  long*temps  les  diffé- 
rentes coutumes  dont  on  vient  de 
parler. 

Les&bles  qu'on  a  débitées  fur  \ts  p^V^iblT*^ 
Arimafpts  jettent  dans  un  plus  grand  ^ç"^]^"^^^^ 
embarras  à  leiu:  fujet.  On  les  plaçoit  icux» 
.?n  Afiç.  Ils  (15)  n'avoient ,  dit-on , 
qu'un  œil  au  milieu  du  front  :  c'eft 
delà  qu'ils  avoient  rççu  le  nom  d'-^t 

(14)  Foy.  Clexn.  Alcxând.  ^troiri.  lib.  X.  ç^^% 
ZV.p.  305.  &  ci-dciTous  Chap.  X.  iî  Ufin. 

(25)  y^:)*  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  Vit.  cap.  II.  p.  6i 
lib.  X.  cap.  XUX.  p.  44i-  Sttab.  lib.  I.  p.  2X. 
Pompon.  Mêla,  lib  II.  cap.  I.  p.  37.  Solin.  cap. 
25.  Amm.  Maiccll.  lib.  XXIlI.  cap.Vl  p.  3<$t. 
Paufan.  Attic,  cap.  XXÏV.  p.  57-  $••  Arcad.capr 
n.  p.  501.  Apulcf.  Milcf  lib.  XI.  p.  7+»*  Sfr^' 
in  Eclog.  Virgil.  YW»  ▼•  a?.  A.  G«ll«  Ub/XX^ 
f«p.IY.p,i47r 


ft4  WlSTT  0  1[  Hit 

^imaffi^Sf  expréffion  qui ,  damfÀ^ 
^îienne  langue  (i6  >  des  Scytlies ,  fig** 
^nifiok  iorgnt.  Ils  étoient  voîûns  des 
:  Jfyperionens  :  Us  conânoknt  sux 
:  GrifFons,  &  kur^fiûf^GÂeâtUiie^uerre 
contiouelle. 

Les  Griffons  étoient  certaîfies  bé- 
tes  fauvages  9  qui  tiroient  de  la  tem 
une  grande  quantité  d'or  &  de 
pierres  précieufes  ,  les  gardoient 
avec  la  même  vigilance ,  6c  les  dé-* 
fendoient  avec  la  même  fureur ,  que 
pourroient  le  Élire  ces  avares ,  à 
qui  Ton  àrrackeroit  plutôt  la  vie  que 
leurs  tréibro. 

m  ■    I  ■■  I     iii^^Mw^ii  I  >  Il mmj       ^ 

(2^)  Selon  Hérodote  ,  ArimA  d^ûgne  en  Scy« 
thc  \'unit€\  ôc  Spé  VttiU  X  Vcy.  Hérodote  lib.  IV. 
cap. 'X2Cvn.}Leibnitz  dérive  le  nomd* Arimuffa 
de  deux  mou  de  l'ancien  Tuderque ,  Arm ,  pau- 
Tre  ,  Se  ffebem,  épier.  [Vey.  Mifcellan.  Bocolineur* 
Tom .  Z.  p.  5.)  La  conjeÂttre  n*eft  pas  heureufe) 
le  fi  les  Arimaffes  (ont  »  comme  on  a  lieu  de  le 
foupçonner  ,  un  f enple  Sarmate ,  elle  tombe 
toac4-fait.  Euâathe  Cite  le  paifa^e  d*Hérodote 
d'ane  manière  un  peu  différente  ;  Ari  ^nitatm 
Seythic*  defiinat,  Mafpos  aufem  oeutns  efi.  {Voj,  BCÏ* 

àe  1.  ad  Steph.  de  uib.  p.  i^o.) 


VIS  C ttr es;  Livre  L   ij 

Toutes  ces  Êibles  que  Ton  a  fort 
loDg-temps  rebâtîtes  9  tiroîent  leur 
origine  ,  du  Poëme  (  17 }  SArif- 
tk  de  Préconnefe  :  on  lui  a  donné 
le  nom  de  Charlatan  (18)  &  à^Impof* 
re«r:iin  homme  qui  vouloit  faire 
paffer  un  ouvrage  aufli  extravagant  j 
pour  une  hiftoire  véritable  9  qui  fe 
vantoit  (19)  d'avoir  parcouru  le 
pays  des  Arimafpts  d'un  bout  à  TaU- 
tre ,  méritoit  bien  qu'on  l'appellât 
amfi. 

Y  avoit-il  quelque  vérité  cachée  ^^ç^^^ 
fous  des  contes  fi  ridicules  ?  On  y  bicmcnt  dct 
entrevoit  feulement  que  les  Artmaf^ 
pcs  ,  fuppofé  qu'ils  ayent  jamais 
exifté  ,  étoient  des  Sarmates.'  Ces 
Peuples  bornoient  le  pays  des  ify- 
ptrbcîitns  ;  ceux*-ci  paâbient  chess 
les  Arimé^fpts  (30)  pour  porter  OK 


(î?;  ï^>7.H«odot.  nb.  IV.  «ap.  13-17« 

(i«;  Voj,  5tiab  lib.  XIII.  p.  5»>. 

(2>)  r«7.  Athtn.  Ub.  XIIÏ  p.  451. 

(»o]  Vcy,  Heiodot.  Ub.  XV.  ejip.  if-»?-  i«»3 
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<jréce  les  prémices  de  leurs  fruks  | 
&  nous  verrons  bientôt  que  les 
Celtes  &  les  Sarmates  étoieat  voi- 
fins ,  ils  étoientmême  mêles  du  côté 
4e  l'Orienta 

Cette  conjeôure  fe  confirme  par 
la  circonflance  de  cet  œil  qu'iU 
avoient ,  dit-on,  au  milieu  du  front: 
cela  n*indique-t-il  pas  ,  que  les  Ari- 
mafpts  étoient  des  Archers^  qui  fer- 
.moient  un  œil  (31;  pour  vifer  plus 
fîirement  ,  &  pour  mieux  diriger  ] 
leur  coup  ?  Il  eft  certain  que  les 
Sarmatts  fefervoient  ordinairement^ 
de  Tare  &  de  la  flèche ,  aii  lieu  que 
.  ces  armes  étoient  prefque  inconnues 
aux  Celtes  9  qui ,  dans  le  comment 
cernent  9  n'étoient  armés  que  du 
bouclier  &  de  la  lance.  Il  faut  pour-  j 
tant  avouer  qu'on  feroic  porté  à  re^ 

fan.  Attic.  cap.  XXXI.p.  77.  Plin.  Ub.  lY.  cap. 
XII.  p.  4^7-451. 

(31)  C'cftlaconjc^uied'fttftadie  iur  J>csjf 


*ES  ClLTÊS,  Liyri  h     tjf 

garder  les  Arimafpts ,  comme  un  êtrv 
de  raifon  ,  fi  Diodore  de  Sicile  na 
nous  apprenoit  (3  2)  que  les  Arimafi 
jfcsy  furnommés  E  vergetés  j  exifloienf 
du  temps  d'Alexandi^le- Grand  j 
<{ui  les  fournit  à  fa  domination. 


[il]  Voy.  Diod.  Sic  lib.  XVII.  p.  S  5  »•)  H  fcnW 
blc  qu'an  ancien  Auteur  ,  cit^  par  Etienne  de 
Byfance ,  les  place  autour  de  la  Forêt  Heicyni*. 
{Voj. Steph.  de  urb.  p  «94-3  59>)  Pline  fait  aufl 
mention  de  certains  Arimafpis<\ni  portoient  an* 
'cicnnement  le  nom  de  duidétres,  {Voj.  Plin.  lib* 
^VI.  cap.  XVII.  p.  ^7«.)  Cyrus ,  Roi  de  PerCe^ 
avoit  donné  aux  Arimafpes  le  nom  d*Everietn^ 
c'cft-i-dize ,  bienfaiteurs ,  parce  qu'ils  lui  a  me* 
Acicflc  3000  Chariots  charges  de  bled  dans  nn 
tcms  oà  la  famine  étoit  û  grande  dans  fon  ac« 
née,  qae  les  Soldats  ^tolent  réduits  ^  fe  maa« 
gex  les  ans  les  autres.  Lucain  parle  auffi  des  Arim 
»'K  (^07.  Diod.  Sic.  lib.  XVII.  £.  5 5  »•  ^^^ 
ÏU.T.i8i.Vn.Y.  75^) 


f^tî^tî^ 


'1 
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CH  AP  I  TR  E     IL 

td  plus  an  *  Voila  en  abrégé  ce  qtie  les  Aif 

ciens    Au-  .       °        .       -^ 

icuis,  qui  onrtenrs  de  la  p^miere  antiquité  avoient 

parlé  des  Hy-  *  «.  • 

perborécas ,  remarqué  par  rapport  aux  Peuples 
pas  %a-dcu  du  Nord.  Cette  antiquité  même  ,  ne 
virm^^dll.  temonte  pas  bien  haut.  Ariftée  de 
Précaniiefe  eit  le  preaiier  qui  ait 
parlé  des  Hyperboréens  :  îl  vivoit 
vers  la  LVII  (i)  Olympiade  ,  c'eft 
à-dire ,  j  jo  ans  av,  l^Eire Chrétienne. 
Suivant  toute  apparence,  les  Grecs  ne 
commencèrent  à  connokre  les  Crf" 
tes ,  que  fort  long-temps  après.  Hç. 
rodote  (i)  en  parle  à  la  vérité  d^is 
fon  Hiftoîre ,  m^is  îl  ne  Us  a  connus 
que  de  nom  ;  ce  qu'il  en  rapporte 
en  eft  une.  pceuveaffez  claire  :^) 


(i)  Voj,  Scalîg.Thcf.  Tetnp.  p.  ?,i^. 
(2)    Cet  Auteur  ecxivoic  vers    la    ZJCXXIII. 
Olympiade ,  469.  ans  avant  J.  c. 
^(3)  ^ty*  Hexod.  lib.  n.  cap.  35 .  Ub.  ly.  c» 
49' 


T)E$  CtLtt$j  Livre I.     îjff 

»  1-e  Danube  ,  dit-il ,  a  fa  fourcé 
ip  dûris  le  pays  des  Cdtes  ^  près  Je  Im 
»>  ville  de  Prrrhene  (4'.  Les  Celtes 
n  demeurent  au  -  delà  des  colomneS 
>»  d'Hercule  ;  ils  font  voifins  des  Cy- 
»f  ncfien^ ,  &  le  defnier  des  Peuples  . 
y^  qui  font  établis  en  Europe  du  côté 
^  de  rOccideilt  ¥.  Ailleurs,  il  avoue 
de  bonne  foi ,  que  tout  le  pays  qui 
cA  au  delà  du  Danube  ^  étoit  entié^ 
.  rement  inconnu  de  fon  tems  (5). 
.'    On  reconnut  bien  que  ce  vaile  tuctixuêt 
pays  étoit  hâbifë  par  deux  Peuples  loncTeTdc"* 
entièrement  différens  ;  mais  ce  ne  o^Spôicn^* 
fut ,  que  lorfque  les  Grecs  &  les  Ro-  \'^\^^''^ 
«  mains  eurent  pafTé  le  Danube  9  & 
pénétré  dans  la  Scythie.  Dès-lors  on 
commença  à  les  diftiûguer  ;  les  uns 
£irent  appelles  Sauromates  ou  Ssr^ 


(4)   n  fait  des  Mwu  pyren^i  une  YîUe  ât  et 
jiom  »  &  confond  c«s  Monitgiieft  mc«  celle*  dflt 

,   {$)  VtSf.  HHodet.  hb.  V.  c«f .  itv: 
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mates  (6)  ;  les  autres  reçurent  le  nota 
4e  Celtes ,  de  Celto-Scyjhes  (7),  dl- 
beres ,  de  Celtiberes  ,  de  Gaulois  , 
de  Germains  ^  &c  (8).  Le  nom  de 


(6)  On  prétend  que  ce  nom  leur  fut  donn^ 
par  les  Grecs,  parce  qu'ils  avoient  dei  yeux 
Tohds,  &  reÛcmblans  \  ceux  du  L^fard.  (  ^ojr  .Car. 
^ceph.  Diâiionnar.)  Laconjeâuredu  faTanrBo* 
«hart ,  qui  déilTe  ce  mot  de  .'Hébreu  ,  eâ  foit 
ing^nieufe.  Sarmate  Tient,  ièlon  li|i#  de  Y^C) 
f)Kl2^  )  Sar  M^uUi  ^  ce  qui  lignifie  liAdcrum  relU 
^uU,  les  reftes  des  Medess  e£Feâivement,  leéi 
Sarmates  &  les  Medes  Croient  un  même  peuple  ^ 
comme  on  1$^^  Xcmaïqueta  ci<  après.  Il  fera  qocf- 
tion  dans  la  Piite  jà^*s"no^&.de  Scuthes»  CelteSa^ 
Ibexits ,  écc,  {Vojf,  Bochait  «eog-  Sac.  lia*  Ul,  en^fm 
14.  in  fin.) 

(7)  ^«>  Strab.  lib.  1.  p.  js.'lib.  XI.  p/s^?-} 
Plutarque  appelle  les  Cirabxes  &  les  autres  Peu- 
ples., qui  furent  défaits  par  Marins^  Celto-Sejfthn 
(  Voy.  Flutarch.  in  Mario  tom.  I.  p.  41 1.) 

(S)  Fline  dit  que  le  nom  de  Scythes  demeura 
piopre  à  des  Peuples  qui  habitoient  dans  des  cli- 
A9t$  inconotts  à  prefque  tout  le  refte  des  hom* 
mcs.{Foj,  Plin.  Hift. Nat.  lib.  IV.  cap.  XII.  p.465. 
&  r.)  Mais  il  faut  prendre  les  paroles  de  cet  Hii«  { 

forien  dans  un  fens  g^n^ral.  Le  nom  de  Scythes 
ne  fe  peidit  qu  e  fort  tard.  Des  Auteurs  le  don-  1 

Hent  encore  à  des  Peuples  connus.  Horace  le 
4oDne  aux  Ulyriçns  »  U  Dion  aux  Baftaxnes£c 
{yu  Pacc9.  {Vùj.  Hoxat.  9il*  UW  U*  9à*  U'PiP^         ' 
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Scythes  ne  demeura  propre  ,  qu'4 
des  peuples  inconnus,  qui  habi^ 
toient  y  foit  dans  le  fond  du  Nord  , 
foit  dans  quelqu'autre  contrée  otî 
les  voyageurs  n'avoient  point  en- 
core pénétré.  On  peut  dire  en  gé- 
néral, que  lés  Celtes  occupoient  les 
{>ârties  occidentales  de  l'Europe  ; 
l'Efpagne  ,  les  Gaules  ,  les  trois 
Royaumes  de  la  Grapde^Brctagne  ^ 
la  Germanie ,  les  Royaumes  du  Nor^ 
avec  une  partie  de  l'Italie.  Les  Sai> 
mates  au  contraire  ,  étoient  établis 
du  côté  de  l'Orient  ,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  Pays  qu'ils  occu* 
pent  encore  aujourd'hui.  En  cer« 
tains  endroits  ,  ces  deux  Peuples 

lib.  XXXVIII  64.  lib.  LI.  p.  4<o*}  Ba^agaife» 
qnî ,  du  tems  de  l'Emperettrllonorias  ,  pafla  éa 
Italie  avec  une  nombreufe  aimée  de  Gochs»  eft 
appelle  um  princt  Scythe.  Vtty.  Duchef.  Her.  Franc, 
tom.  !•.  p.  Sot.  Ifidor.  Chronic.  p.  7 1|. )  Dant 
le  IX.  «ficelé  AiUrûÀHs  Huiitm  appelloit  en* 
'  €Ott  Scythes  ^  les  Normaads ,  «jui  de  Ton  tcms^ 
(défoloient  la  FfaRce.  ^K*?.  ci-dèflotu,  ^  %^K 
t9  fc  DttChcûi.  topir  IL  p*  ij6  X.)        .-,->/ 
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^oient  mêlés  (9):  de  ce  mêlangi; 
vint  un  troifiéme  Peuple  qui  teno^- 
Quelque  chofe  des  Celtes  &  des  SaS"* 
siates.  Tels  étoient  les  Bafiarnes  (  1 0)^ 
lesPeucins  ^  les  Venedes ,  les  Fennec 
fie  pluiieurs  autres, 
••«ftetcicf  Aurefte,  les  Celtes  &  lesSarv 
mates  étoient  deux  Peuples  entiére-r 
jment  diiFérens  (i  i).  Dès  la  première 
antiquité  ,  on  vpit  une  différence 
feniible  ,  Se  une-  efpèce  d'oppoû* 
tion  entre  les  xx>utumes  &c  la  ma^ 
liiere  de  vivre  des  uns  Se  des  autres. 
Les  Sarmates  9  à  l'exemple  des  autres 
Scydies  9  alloient  tous  à  la  guerre  i 
mais  ils  n'avoient  que  de  la  Cava« 
lerie  9  ou  plutôt  (12^  ils^toictnttqit- 

{9)  y*y»  Stnb.  Ub.  VU.  p.  i96».Afriao.  Ssf • 
:Àlev.  p9g.  S. 

(10)  Ftj,  Tacic.  Gjeim.  cap.  44. 

(11)  rxocope  fe  trompé  afiiiéi«c»t.<iJ9aod  jl 
ék  f  M  Us  Gothi  »  Us  Véndaltt  »  Ui  y^figytt ,  /«  G«>/* 
4iM  q«i  ^coienc  touB  des  Peuples  Ctllfis]  Ant  les 
fjJnrmun  &  UsJ^4éutddMuÀ*AMcinu.\Véa»ftt9^, 

ëop.  y/ipdal.  lib.  I.  <tp.  nr;p»  irt*) 


i 


BEI  Cii;TÈS''>  ti^tl.     Ij. 
à  CheVa!  :  on  leé  voyait ,  ven^*» 
^kr€,é6heter,^ttnft'  leiiris  afltewbl^éesî 
cxpéêer  teurs  afeires ,  fkire  leurs 
Vifités  j  prendre   leurs  repas   & 
leuffiwnmeil^furleuiis  chevaux.  Ok 
trowf^dans  Âtotiiîeh  Mar  celUn*(  13)^ 
&  dsffls  Zofime'  (14  )>  .<ï^e  ici 
Hlinsi(  Retipk  Sarm^te)Vaccoutui 
moient  tellement  à  paffer  le  jour  & 
la  nuit  for  telis  chevaux ,  qu'ils  en 
perdoieot  JlPqtfelque^maniere  Tu^ 
fagedes  jàHfibes^II  y  avoit  pliifieuA 
de  ces  Nations  quihfii^itoient  lé  long 
du  Danube  & -dans  le  vôifiriage  dfe 
la  Greee^  &  on  «e-  doute  =  pas  qufe 
cenefeit  kvéritaMc  origine'desGett: 
taures  (i  5).        • 

Later  crue'fervoitdenourriturp 
Jux5afflWite«i(ji6);.ils  lafaifoiônt 

(13^  Vej.  Àmmian.  Maiccll.  Ub.  XXXI.  cap. 
Bip.  <Î5. 

(14  F«>  Zoam  lib.  IV.  cap,  XX.  p.  sMt 

(1 5}Lc$  CcBtauxesjctoîcnt ,  fclonla f abj^, 
dUmi  hommes '6c  demi-chevaux.  ; 

J[i6j  Ko;.  Ammiaû.Ub.  XXXt.  capJU.  p.  «»5* 


taortifier  en  la  mettant  fous  leui^ 
tuifles  >  fur  le  dos  du  <:he Vîd,  Uij 
de  leurs  mets  les  plus  délicieux  i 
était  le  lait  &  le  &ng  dç  cavale 
J17), mêlés  enfemble.  Leur  manierd 
de  sHiabîUer  reflemblok  beaucoup  à 
Celle  des  Médes:  ils  portoîent  ujie 
f  obe  qui  leur  dëfcendoit  jufqu'aïut 
talons.  L'arc  &  la  flèche  (  1 8)  étoient 
leurs  armes  ;  mais  jh  fe  fervoient 
jauffi  d'une  lance  fortjbngue  (19) 
^qu'ils  appuyoient  contre  le  genou  ^ 
|K)ur  poufler  &  renverfer  leur  en 
iiemi  avec  plus  de  force*  Ils  épou- 
foient  plufieurs  femmes  ,  les  me-! 
jioient  (19)  à  la  guerre  ,  &  «êmcj 

O7)  To;.  Plin.  Hîft.  Wat.Ub.XVI.  ctp.  XI.  i 
|.  ^66.  Viigil.  Gcorg  nb.  III  y.  46 1 .  Martial. 
Epi^r  lib.  I.  p.  3.  silius  Italie.  Ub,  m.  p.  is^ 
iClcm.  Alex.  Patdag.  lib.  lU.  cap.  a . 

(i%^  ?aufan  Attic.cap.  XXI.  p.  s: 

{19)  V.J,  Tacit.  Hift.  Ub.  1.  cap.  7,.  Vato 
flac.Argon.  VI.v.  23#, 

(lo;  Fay.  Pompon.  Mcla.  lib.  m.  cap.  4  Hc- 
fodot.  lib.  IV.  cap.  1x6.  V»lcf.  c«.  cl  Nicol. 
7?a»afc,p,  su. 


DES  Celtes,  Livre  I.    25 

tu  combats  parmi  eux ,  les  filles  ne . 
pouvoient  fe  marier ,  qu'elksn'eiit* 
fenttué  un  des  ennemis  de  leur  pays. 

Les  Celtes  avoient  une  manière  caraftere  im 
le  vivre  toute  différente.  Quoiqu'ils 
euffent  de  la  cavalerie ,  leur  princi- 
pale force  confiftoit  dans  l'infante- 
rie  ;  ils  Texerçoient  à  la  courfe ,  6c 
à  faire  de  longues  traites  (lo).  Ils 
entretenoient  une  grande  quantité 
de  bétail ,  &  fe  nourriifoientde  leur, 
chafle,  du  lait&  de  la  chair  de  leurs 
troupeaux.  Leurs  habits  étoient  (i  i.) 
jufles  au  corps ,  à  la  réferve  du  Sa^ 
gum^  efpèce  de  manteau   court  ^ 
qu'ils  arrêtôient  pardevant  ayeç  ujpe; 
boude,  &:.  qui  defcendoit  à  peine 
jufqu'aia  hanches.  Au  lieu  de  Tare 
&  de  la  flèche ,  ils  portoient  d'énor- 
mes boucliers ,  &  des  lances  (12»)  , 
4ont  ils  fe  fervoient  pour  combattre 

.   (*?)  ^C*  T*citî  Getiri.  cap.  4^. 
(i"0  K«7.*Tàcit.  Gcrm.  caf .  17. 

ToîM  L  B 
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de  près  &  de- loin.  La  Polyganue 
étoit  inconnue  parmi  eux  ,   leurs 
femmes  les  fuivoient  à  la  guerre  ,  j 
elles  leur  portoient  des  rafraîchifle-  | 
mens; mais  ordinairenient,  lorfquHI 
falloit  en  venir  aux  mains  avec  l'en* 
nemi,  elles  fe  tenoient  à  Técart. 

Enfin  la  Langue  des  Celtes  (13)  8C 
celle  des  Sarmates  ^  difFéroient  an- 
ciennement comme  elles  différent  en- 
core aujpurd^hui.  On  en  trouve  une 
preuve  dans  Oyide  ;  de  fon  exil  dans 
;Ia  ville  de  Samos  ,  fituée  fur  le  Pont 
Euxin ,  il  écrivoit  à  Cotta  (14),  qu'il 
avoit  déjà  appris  la  Langue  des 
Getes  (^5)  8ç  des  Sarmates  ^  Peu- 
ples étÂlis  autour  de  Cette  ville. 

»       "  '  ■      ■    i.i  m 

(zz}  On  prouvera  daos  la  fuite  »  que  Taniiet 
Vuicf^e  <(toic  un  dialefte  de  la  Langue  des 
Ccltes«  ,.  . 

(»4)  VojxPy^^'  ¥P  Ub.  UL  Ej?tU.  y.  *o,  Tiift» 
iib.V.  Elcg.XU,  p,  $t,       .   . 

(25)  LcsGctçs^toic^tCeUes,4l  fuifiia  d'c« 
f  rtduir  c  aoe  ti^i  :f^f^y!^\  ^^  -^.M^  >pU|e  9à;ba- 
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A  la  vérité  la  Langue  Allemande 
({ttivieQt  de  celle  des  Celtes  ,  &  la 
Langue  Efclavonne  ou  Sarmate ,  ont 
plùfieurs  mots  communs ,  foit  qu*il 
y  ait  eu  anciennement  une  Langue 
Driginelle  dont  il  refte  des  traces 
dans  toutes  les  autres  ,  ibit  que  fe 
voifinage  &  le  mélange  de  ces  deux 
Peuples  aitfeit  paffer  plùfieurs  mot* 

d'une  Langue  à  Tautre.  Mais  ceux  ^ 

^   •  •  ■  ■  ■         ■        t.-^ 

les,  dmitT^rKé  aoî  dé  «lac^oine  refuft  le  Ce* 
t(W% ,  font  appelés  Gttft ,  par  Appka  »  Tlrét^t  » 
pat  Pion  î  GauUis  &  CeUes ,  par  Diodorc  de  Sici-^ 
le  ;  Bêf^r^s ,  -par  Tiogus-Fompcius  j  Bafturim 
A  GâuUis,  paf  Titc-Live  &  pat  Paljbe.  (  V^tfi 
Appian.  p.  1 1  z  î .  Valcf.  «xc  ex.  Dio.  p.  6 1 1 .  Va* 
Ut  in  eic.  ex.  Di«d.  Ub.XXVI.  p.  îi|.  Trog, 
'ooipe).  Prolog,  j  a.  Tit.  Liv.  lib.  XL.  cap.  5  7. 
lib.  XUV.  cap.  26.  Polyb.  in  cxc.  Légat.  tXH. 
f««3.)  Il  n'y  a  point  d'autre  difterence  entre 
«w  Atttc«rs,  fi  «ce  n'eft  que  les  uns  fe  TcrveDC 
d'un  nom  ootBomn  à  piufieuts  Peuples ,  comnir 
IVtoient  ceux  de  Getes,  Thracts,  Gaulois,  Cel- 
ons èc  tes  autres  da  nom  pmpre  St  partîcUtift 
4e  la  Nation  »  c'c^-à-dtfe  d«  Safttfrnés.  Au  rdfte» 
les  Gctes  réfutent  «nfoite  le  nom  de  Goch5^ 
P'9.ci-dcirotis,Chap.vm.)  Les  Auteurs  du  Dio* 
tionnaire  4e  Treyoux  ont  c^nlîix^  jnal-l-ptopos 
^tti  qoi  font  de  ce  fentlmcnt. 
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,qui  entendent  ces  deux  Langues; 
fçavent  qu'elles  différent  efTefitiellcr 
ment  ^  dans  le  génie ,  la  coaftruo- 
tion  &  le  tour  des  phrafes  ,  &  ftir*- 
tout ,  par  rapport  aux  Suffixes  y  que 
les  Sarmates  joignent  aux  Noms  & 
,aux  Verbes ,  à  peu  près  de  la  mênK 
.manière  que  les  Hébreux.  ^ 

•epuis  que.     Les  Celtes  .&  les  Sarmates  font 

les  Ceicci  &'  -,  -ni 

sarmaces  ont  donc  Icsydeux  Peupks  qiu  0CC5- 

pkûrûS^Aii  poient  anciennement-la  Scythie-Eii- 

irjrtrdcropéenne (a6)-  Les  bons  Hiftorien« 

îbur?c^nom''*^  manquent  prefquc  jamais  de  les 

F  encrai  de  "diftinguer,  ou  de  défigner,  au  moins  • 

chacun  de  ces  Peuples ,  par  quelqao 

caraftère  particulier  ,    auquel   on 

.peut  le  reconnoître.  Mais  il  eft  auffi 

des  Auteurs  moins  exaâs  qui  çon; 

iondent  les  Celtes  &  les  Sarmates; 

ious  le  nom  général  de  Scythes  (^7); 


,  -  (2 6)  n  s"agit  é9  la  grsinde  Scythic  /  &  non  id 
la  petite ,  qui  ^toic  l'une  étl  ûx  Ftcfvùices  de  lit 
9'hrace.  {Voy,  F.  Ruffi'.  Brcv.  cap,  ix.  p.  i|.) 


.  bE5  Gel t ES,  Livre  L  ±^ 
Zôflpie,  par  exemple ,  appelle  Scy- 
thes ,  tous  les  Peuples  barbares  qui , 
de  fon  temps  i^ravagcoient  l'Empire 
Romain. 

Cette  inexaâitude  eft  aujourd'hui  D^fficuiréoul 
Tune  des  plus  grandes  difficultés  qui  TncLaltud"! 
feprcfentent ,  lors  qu'il  s'agit  d'ex- 
pliquer ce  qui  nous  réfte  des  monu- 
mens  de  Thyioire  des  anciens  Scy- 
thes. On  ne  fait  fi  les  événemehs  ou        • 
les  coutumes  dont  ils  parlent ,  re- 
gardent les  Celtes  ou  les  Sannates  : 
on  dit ,  par  eicemple ,  que  lés  Jma^ 
{ones  (i8),  qui  paffercnt  de  l'Europe 
€n  Italie  ,  étoient  Scythes,   Mais  , 
étoient^elles  Celtes  ,  ou  Sarmates  } 
Ceô  ce  que  la  plupart  des  Auteurs 
laiflent  à  deviner  \  il  faut  être  ex- 

(**)  On  prAcnd  que  le?  Amazones  yi voient 
wns  hommes  &  s*ab'andonnoient  aux  Etrangers) 
qu'elles  faifoient  périr  les  enfans  mâles ,  ouleur 
tordoicnt  les  jambes ,  &  bràloient  la  raammellc 
gauche  des  fiUes ,  pour  les  rendre  plus  propreé 
a  tirer  de  Tare.  De  l'a  privitif  Se  de  ft«Ç«f  >  ♦ 
MmmelU, 
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0-êmementau  fait  4e  ces  mad^f»t 
poux  ne  s'y  point  tro<npen 
Selon  les  âp-  ,  Ce  Chapitre  feTE  terminé  par  une 
cchM  &  ?ei  remarque  qui  peut-être  fera  digne 
uluTict  de  la  curiofité  du  Lèûeur.  Ce  tfeft 
^ÏS'n  à  la  vérité  qu'une  conjeaure  ;  mais 

AifcMédcî&  ^^^^   ^'^^  P^^  ^^^  vri&ifcnablance. 

yerfci.  Ne  peut-on  pas  foupçonncr  que  les 
Peuples  qu'on  appelloit  Celtes  & 
«  Sarmttes  en  Europe  i  eloient  les 
mêmes  que  ceux  ,  qui  ,  ^n  Afie  ^ 
portoient  le  nom  de  Médes  &  de 
Perfes  ? 

Les  Médes  étoîent  defcendus  ~des 
Sarmates,  s'il  en  faut  croire  Solin 
(19)  ,  du  les  Sarmates  des  Médes  f 
au  rapport  de  Diodore  de  Sicile^  & 
de  Plinel(3o).  On  trouve  auffi  dans 
Hérodote  (3  i),  qu'il  y  avoir  le  long 
du  Danube  des  Peuples  qui  étoîent 


(29)  Voy,  Solin.  cap.  XXV.  p.  23  j. 

(30)  Voy.  Diod.  Sic.  liW.  IL  p.  po.Plin.  VI» 
cap.  7. 

(3  i)  Voj,  Herodot.  lib.  V.  cap.  9. 
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habillés  de  la  même  manière  que 
les  Médes ,  &  qui  fe  glorifioient  d'en 
tirer  leur  origine.  Tout  cela  femble 
indiquer  qu'il  y  avoit  une  grande 
conformité  entre  les  Médes  &  les 
Sarmates  :  on  alloit  jufqu*à  les  re- 
garder comme  une  même  Nation. 

A  l'égard  des  Perfes  ,  ils  étoient 
certainement  le  même  Peuple  que 
les  Celtes,  Pour  le  prouver ,  9  n'eft 
pas  befoin  de  fe  prévaloir  du  té- 
moignage d'AmmienMarcellin  (31) 
&  de  TertuUien  (33),  qui  font  fortir 
les  Perfes  dç  la*Scythie.  Henri  de 
Valois  (34),  dont  l'autorité  eft  fi 
grande ,  prétend  que  ccs^Auteurs  ont 
confondu  les  Pbrfes  avec  les  Parthes 
qui,  de  l'aveu  de  tous  les  Hiftoriens  , 
étoient  Scythes  d'origine  (3  5)- On 

(3  a)  Voy,  Ainmian.  warccU.  lib.  XXXI.  cap* 
III.  p.  620. 

(31)  Vcj.  TcrtuUian.  de  Pall.  capi  II.  p.  i3  3. 

(34)  Not.  ad  Ammian.  ktrccll.  Ub.  XXXI. 
cap.  III. 

(3  s)  Voy'  Arrian.  faith.  p.  61$.  Q.  Cuit.  hb. 
B4 
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en  trouvera  des  preuves  encore  plus^ 
conyaincantes  dans  le,  cours  de  cet 
Ouvrage.  On  fera  voir  que  la  Langue 
des  Perfes  ,  leurs  coutumes  &  kva 
Religion  ne  difFéroient  pas  de  celles 
des  Celtes. 
*•■  ■         ^        ■  iiiiii^ 

VI.  p.  m.  112.  Piin.  lib.  VI.  cap.  XVn.  p;  *7l.) 
Xes  Farthcs  ^Coicnt  Sarmates  d'oiiginci  dclî 
vient  6uc  leur  Langue  approchoit  de  celle  dd 
ancde^  qui,  comnïe  nou9  Teaons  de  le  dire» 
defcendoicnt  znSj  des  Sarmates,  (F07.  Juftim  lib. 
XLI.  cap.  2.  Plin.  Jib.  VJ.  fap.  7.  Çtcplx.  de  wb*  • 
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CHAPITRE    III. 

1 -ARLONS  préfentement  de  Tétexi- 
due&  des  bornes  de  l'ancienne  Gelti-  cupoicnc  an- 
que; parcourons  les  différent^  con-  i^^'JusgJlnde 
trées  qui  étolent  autrefois  habitées  f:"^^^'^^ 
par  des  Peuples  Celtes.  Il  faudra  fou- 
vent  miarcher  par  un  chemin  inconnu: 
cependant  on  peut  en  dire  affez  pour 
connoître  que  ces  Peuples  étoient 
Miûtres  de  la  plus  grande  partie  de 
rEurope.  Ils  ne  -portoient  pas  par- 
tout le  nom  de  Celtes  ;  mais  on 
n'en  reconnoît  pas  moins  dans  les 
différens  pays  le  même  Peuple  ,  & 
on  ne  le  diftinguera  pas  moins  par 
de  caraûères  qui  ne  font  point  équi- 
voques. 
Cluvi^  a  prouvé  démonftrative- 

ment(i),  queles  Celtes  occupoient  ^^f^|^"7J^' ^'* 

anciennement  l'IUy rie ,  la  Germanie» 

»■■  ■■      I .... ,  '       '^ 

(i)Voy,  Clavci.  Gerin.  Antiq.  p.  i«.)  Cluvicr 
a  été  copié  par  lACLCiai,  Scaligci  avoit  dit  la 
même  chofc  avant  eux.  (Vty,  Mczerai.  Av.  Clov. 
^.  4-  Jof.  ScaligcLuBp.  Ub.  lU-  cp.  ay^O 
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les  Gaules,  l'Efpagne ,  &  les  Royatti 
mes  de  la  Grande-  Bretagne.  5*3  avoit 
pouiTé  plus  loin  fes  recherches,  il 
auroit  pu  y  ajouter  une  partie  de  la 
Pologpe  &  dé  la  Mofcovie  avec  les 
Provinces  qui  font  le  long  du  Da- 
nube jufqu'à  fon  embouchure,  la 
Thrace ,  la  Macédoine  ,  là  Grèce  , 
ritalie ,  &  la  Sicile.  Il  auroit  pu  re- 
marquer encore ,  que  TAfie  mineurs 
étoif  remplie  de 'Peuples  Celtes  :  tels 
ëtoient  les  Galatea  ou  Gallo-Grecs , 
partagés  en  plufieurs  Nations.  Mais, 
ks  (i)  Bithyens  ,  les  Thraces,  les 
Phrygiens,les  Troyens ,  les  Lydiens, 
les  Medo-Bichyens,  les  Mariâindyns^ 
ks  Sintiens ,.  les  Myfes  ou  Mcefiens , 
les  Mygdons ,  les  Matiens,  lesPaph- 
tagoniens,  les  Bebryces  ^  &  ks  Ly- 
giens,  tous  ces  Peuples  fortoient 
originairement  de  l'Europe  ,  &  en 
particulier  de  la  Thrace  ,  d'où^ils 

(2)  Kajr.  Strab.   lib.  VIL  p.  295.    lïh.XU.  p. 
S4t*  Hciod.  Ub.  VU.  72.  &(, 
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avoient  pailié  en  Afte..  On  fe  réferve 
d'en  Tfarler  lorfqu'on  fera  parvenu 
aux  émigrations  des  Celtes  :  Il  n'eft 
queûioft  ici^  que  des  Celtes  établie 
en  Europe» 
Il  eft  certainement  iâcheui^que  f;P-P«^ott 

^  T.        s  eio!t  propo- 

le  P.  Pezron  n'ait  pas  eu  le  temps  réddcpiou^ 
d'exécuter  le  plan^qu'il  avoit  formé 
(3).  Le  public  auroit  profité  de  fou 
travail,  &  peut-être  en  auroit-  on  ap* 
pris  bien  des  chofes  qu'oaign&re(4). 
Ce  fçavant  homme  fe  propofoit  de 
débrouiller  les  origines  Celtiques  9 
&  de  prouver  ce  qu'i^  feut  prouver 
ici.  On  trouve  à  la  vérité  dans  fon 
plan ,  trop  de  crédulité  pour  les  an* 
ciemies  âbles  ,  quelques  fcmtes  &C 
quelques  inexaâitudes  ;  mais^  il  eu 


tom.  II.  p.  5  j^, 

(4)  L'Auteur  pfnfa  bien  difiTc^remmcnt  aprè$ 
qu'il  c jt  lu  rOûvragc  du  P.  Pezion.  FVy.  cî* 
^tffns^TMe  (Us  ,,^.,01111  avertit  que  a  le  Lirrc  d^ 
V  FAnù^um  de  /*N«iMit  &  deUl^Mgut  desCilw, 
9  cÂ  plein  de  chimcxes  ai  de  vifions.  n 

B6. 
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vraiffemblable  qu'il  les  auroit  coHÎ 
figées. 

1  II  prétend  que  les  Celtes  defcen- 
ident  de  Gomer  &  d'Afcénez ,  l'un 
fils,  &  Tautre  petit-fils  de  Japhet; 
Cel^peut  être  ;  cette  opinion  eft 
au  moins  fort  ancienne.  Mais  il  eu 
confiant  que  Thiftoire  de  la  Gé- 
néalogie des  Celtes  ne  remonte  pas 
fi  haut.  Il  dit  que  les  Parthes  appel- 
lerént  les  Celtes  ou  les  Gomérites , 
Saccs,  Ce  font  aucontraire  les  Per-» 
fes  (5)  qui  donnoient  aux  Scythes  , 
le  nom  de  Sai^.  Il  ne  diftingue  pas 
les  Perfes ,  des  Parthes ,  il  confond 
lesDaces  établis  au  tour  du  Danube, 
avec  les  Dahes  ou  Daës  qui  étoierit 
en  Afie.  Il  veut  que  les  Celtes  qui 
s'étoient  fixés  dans  TArménie  ,  dans 
la  Cappadoce,dans  la  Phrygie,  foient 
originairement  fortis  de  THyrcanie  , 
&  de  la  Bactriane  ;  ils  étôient  au 

(s)  Foy.PUii,  Hift.Nat.  XiU  V|.  cap     XVIX 
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tontraïre  venus  d'Europe.  Acmon,' 
(6) ,  Ophion ,  Saturne ,  Jaou  (7)  , 
àl'eniToire ,  font  des  Princes  Celtes. 
U  ne  confidére  pas ,  que  les 'deux 
premiers  de  ces  noms ,  font  mani- 
feflement  Grecs ,  &*  que  les  deux 
autres  font  Phénidens.  Il  dit  que  les 
Teutons  fe  mêlèrent  avec  les  Um- 
bres  ;  cela  eft  auffi  peu  exaâ ,  qufe^ 
fi  l'on  difoit  que  les  Francs  fe  font 
mêlés  avec  les  Suédois  ,  pour  ex- 
primer qu'ils  étoient  originairement 
un  même  Peuple. 

Mais ,  au  refte ,  il  eft  yraiffembla- 
ble  que  le  P.  Pezron  afrappé  aubut  : 
fon  fyftêmè  n'eft  ni  une  vifion ,  ni  un 
Roman ,  ni  même  une  fimple  çoqr 
jeaure  deftituée  de  preuves. 

Les  Anciens  n'aflignent  d'autres    Preo«g^ 
limites  à  la  Celtique ,  que  les  bornes  ^*?»'."  '« 

(<)  C«  noms  font  Btis  de»  Atgonaatikitte» 
^'Apollonius  ïede  fon  fcholiafte  ,lib.  I.  p.  $<>• 

(7)  Le  ?.  fezion  ptétend  ({w  Jaou  eu  U  Jwr         ^ 
f  itc{  des  Latins. 
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Aacienin'âC  même  de  l'Europe.  Selon  les  Géo^ 
teœ:  graphes  Grecs  &  LatiiK ,  l'Europe. 
quV,'*if/K  commençoit  aux  Colonœes  cïHer- 

qu'aux  prétendus  Mont^Ryplréens 
{9)  ,  dont  on  a  pai'lé  plus  haut ,  & 
€|ue  Ton  plaçoit  a^x  extrémités  du 
Nord.  On  feifoit  defcendre  k  fleuve 
Tanaïs  (  i  o; ,  de  ces  prétendues  Mon» 
tagnes  :  Hérodote ,  plus  inftruit  que 
ceux  qui  ont  écrit  après  lui  y  fçavoit 
qu'il  fortoit  d*un  LaCr  »  Il  fort ,  dit- 
»  il ,  (11),  d'un  grand  Lac,  &  va 
»  fe  décharger  dam  un  autre  Lac  en-' 
»  core  plus  grand,  queTo»  appelle 

îyMéotis(ii). 

— ■  ■        '         -  -  -       -  - -■         '  -     -     I 

(s)  F4>  Slin.  Hift.  Ntt.  Ub,  IV.  cap.  Xllk 
f.  474. 

(?)  y^^'  cî-dcfltts  ,  p.  5 1.  noce  6). 

(10)  On  l'appelle  au|outd'hAi  le  Flenve  d« 
Pon,  Il  fort  du  Lac  de  Jowano  v  Ofcxo,  qui  cft 
dans  le  Duché  de  Resan. 

(11)  Voy,  Hezodot.  lih.  IV.  f  7*  Clavier.  Gctm* 
Antiq  p.  6.  I  z. 

(12)  C*eft  la  mer  de  Zabache  ,  le  Limen  ,  la 
*        mex  de  Tana  ,  ou  les  Palus'^ucotidcs.  Ce  Lac  eH 
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Les  Anciens  donnoient  à  r£uro-« 
pe ,  les  bornes  fui  vantes.  Du  côtéde 
rOrient  (i  3),c'étoit  d'abord  TOcéaif 
Septentrional ,  qui  rentroit  dans  le» 
Terres,  &yformoit  de  vaftesgol-^ 
fes  \  (fétoit  enfuite  ,  une  chaîne  de 
Montagnes  quHk  appelloient  le^ 
Monts  RiphéSns  :  enfin  c'était  le 
Tamus  j  qui ,  après  être  forti  de  ces 
Montagnes  y  &  avoir  parcouru  une 
grande  étendue  de  pays  ,  alloit  fe 
décharger  dans  les  Palus  Méotides« 

Il  n'eft  pas  néceflàire  de  montrer 
ki  l'ignorance  des  anciens  Géogra- 
phes ;ik  n'ont  donné  à  l'Europe, 
que  des  bornes  imaginaires  ^  du  côté 
qu'elle  n'eft  pas  environnée  par  la 
Mer;  d'ailleurs  ,  ils  ont  à  certains 


fitac  foi  les  confins  de  l'Europe  &  de  TAfte,  «^ 
tre  la  pctiic  Tartarie  &  U  Circaflîc.    . . 

(13.  Vvf,  iEthic.  Cofmogr.  p.  i.  Lucaii.  liK 
Kl.  V.  t^^,  f Un.  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XII.  p: 
4<4'  Hetodoc.  lib.  IV.  4s.  Pompon.  MJcla.  lib*  S* 
^P-  IV.  p.  7.  cap.  XIX<  p«  36.  Oiof.  lib*  X.  f« 
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égards  ,  confondu   le  Tanaïs  (14J 
avec  le  Danube  ,  fleuve   qui  fort 
eflFeftivement  de  ce  que  Ton  appelloit 
anciennement  les  Monts  Riphéens. 
'Il  doit  Tuffite  de  remarquer  ,  que  les 
bornes  de  TEurope  étoient  auffi  cel- 
les de  la  Celtique^  On  en  trouve  ime 
J>reiive  dans  Pline   (15)  ,   qui  en. 
copiant  des  Auteurs  plus   anciens, 
place  le  premier  Promontoire  delà 
Celtique  après  les  Monts  Riphéens. 
»  Au-delà  ;  dit-il  ,  des   Hyperbo- 
»  réens ,  on  trouve  d*abord  un  Pro- 
»  montoire  de  la  Celtique  ,  nommé 
^  Lytarmis  ,  &  le  fleuve  de  Caram- 
n  bucis  qui  traverfe  un  pays  oii  les 
9^  Monts  Riphéens  s'abaiflTent  &  fe 
>»  perdent  infenfiblement.  ^ 

Il  importe  peu  d'examiner^   en- 


1$.  Ammtan.  MaiccU.  lit». XXXI.  cap.  III.  p.  tf  xs« 
Dionyf.  Fcrieg.  v.  14.4^'  ^3z>  ^^x.  722. 

{14)  Voy.  ci  dcfTus  ,  p.  5.  de  5. 

(is)  Voy*  Plin.  Hiû.  Nat.  lib.  VI.  ca^.  XW. 
p.  «67. 
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eore  moms  de  décider ,  û  ce  fleure 
^e  Carambucis  eft  TObi  ou  le 
Dvina  qui  pafle  à  PArchangel  :  cette 
queftion  peut  être  abandonnée  aux 
Géographes  modernes  (i6).  Le  paf- 
iage  de  Pline  que  Ton  vient  d^e  citet 
^  été  tiré  d'Hécatée  (17) ,  Auteur  ; 
qiii,  félon  toutes  les  apparences  ^ 
tie  connoiflbit  pas  un  pays  fiieculé. 
Strabon  avoue  dans  un  paflage  déjè 
cité  (18) ,  qu'il  étoit  encore  inconnu 
de  fon  tems.  On  fe  contentera  donc 
d'avoir  prouvé  par  l'autorité  de 
Pline  &  d'Hécatée ,  que ,  félon  ro- 
pinion  commune,  la  Celtique  s'ér 
tendoit  alors  auffi  loin  qile  l'Europe; 
Plutarque  dit  à  peu-près  la  même 
chofe  dans  la  vie  de  Marius  (19)  : 

>»  Quelques-uns  foutiennent  (  lo); 

*■        — —  ■■■■< 

(i«)  Viy.  Haiduin.  ad  Vlin.  Hift.Nat.  lib.  VU 
cap.  XXII.  Clttvcc.  Gcxm.  Aatiq.  p.  t.  StxalcB^ 
bcfg.  p.4i2. 

(17)  V<y,  Stcph.  de  arb.  p.  i^i-  447- 

(il)  F<iy.  ci-dcflu»  ,  Prêfâe,  notc(/). 

(ip)  Voy  Platarch.  Op.  tom.  I.  p.  ^t  ï*       . 

(aoj  Dcnys  P^tUgctc  cû  4c  c«  aombïc.  *li  d% 
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^  que  la  Germanie  çfl  un  pays  et«j 
p  trêmement  vafte  ^  qui  ,  en  s'éten- 
^  dant  vers  la  Mer  extérieure  8^ 
^  vers  le  Septentrion ,  fe  replie  en- 
i>  fuite  du  côté  de  TOrient ,  jufqu'aux 
»  Palus  Méotides",  &  touche  la  Scy- 
>»thie  qu'on  appelle,  Fontiqiu...^ 
»  Delà  vient  ^  ajoute-t-il  (ai)  ^  que 
>>tous  les  Peuples  qtd  parcourent 
ff  ces  vaftes  contrées  ,  font  appelles 
ff  en  commun  du  nom  de  Ctlto^Scy- 
^  /A€j  ,  quoiqu'ils  aient  des  novûi 
v^  particuliers  >n 


^|i*au  Notd  dtt  Danube,  juCqo'ik  TcmbouchiiK 
des  Falus>Méotides,4cmeurcnt  des  Gcrinains,des 
Sannites  ,  des  Cctcs  ,  ^  des  Baftiritcs.  Vvj,  ci- 
éeiTousychap.  VHi; 

(zx)  riutaicjoe  pacle  des  Ciinbres.&  des  au- 
trer  Peuples  qui  furent  défaits  par  Marius.  Xtf 
xtâe»  ^rabon  «ite  un  pÂSagc  «^£ghoras,  91^ 
porte-,  «  ^e  fr  l'on  partage  U  tene  en  qattK 
«>'  parties  ,  on  troorert  que  le  Fcys  ,  qui  cft  du 
#  c6téde  rotient ,  eft  occupa  par  les^Ihdicft»: 
P  celui ,  qui  eft  vers  le  Midi ,  par  les  £tbyO« 
»  piens  :  celar,  qui  eft Yeis  TOtcâdtat ,  pat  les 
j»  Celtes  :  &  les  Pays  Stprencftonaïuc ,  par  liCS 
)i  Scjrtlict.îBi  (^'oj,  nzak.  nb.  i.  p.  j^) 
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CHAPITRE    IV. 

Si  Ton  paffe  de  cette  preuve  gé-  vmmft» 
nérale  à  des  preuves  particulières ,  toutcf  ici 
il  fera  facile  de  démontrer  ,.  que  tou-  y  1^0^ 
tcslescontrëes  de  ^Europe ,  étoient  'ZZ^XT 
autrefois  habitées  par  des  Peuples  p«^jJ^«- 
Celtes; cependant  il  faut  remarquer, 
que  du  côté  de  TOrient ,  ils  étoient 
mêlés  avec  une  infinité  de  Nations 
Sannates, 

L'Efpagne  &  le  Portugal  font  les  j^^^^J?  *^"/'j^ 
premières  Provinces  de  l'Europe  ,  i»Eipagnc  u 
en  commençant  du  côté  de  TOcci-  ftoiettt€eue% 
dent  Lorfque  pour  la  première  fois , 
les  Romains  portèrent  kurs  armes 
dans  ces  Provinces ,.  ils  lôà  trouver 
rent  occupées  par  des  Peiaples  difBé- 
rens.  Varroa  en  nomme  cinq-(  i  y 
»  Les  Efpagnes  »  dit-il ,  ont  êie  pew 


(1)  ro?«c  Varro  ap.  FUn.  Hift.  Ntt.  Ubi  IU| 
cap.  L  |,  %$; 
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w  plées  par  des  Ibères  ,  àes  PcrfesJ 
•  »  des  Phéniciens  des  Cdtes  &  des 

>^  Carthaginois.  >»  Les  Carthaginois 

n    i^;>^      font  connus  :  ils  étoient  voifins  de 

f^-^i^  TEfpagne ,  &  ils  en  fournirent  une 
:  /-^vr]  ÏV  grande  partie ,  avant  leur  féconde 
'^ ):^''^^^À^''  (  X  )  guerre  avec  les  Romains.  Les 

f  •  X!^  Phéniciens  ,  diftingués  des  Cartagi* 
nois ,  'font  les  Tyrièns  (  3  )  >  qui 
avoient  envoyé  une  colonie  dans 
rîle  de  Gades ,  &  y  avoient  fondé  im 
Temple  célèbre  à  Thonneur  d'Her-» 

'  cule.' 

A  regard  dés  Perfes  ,  on  ne  fait 
d'oïl  ils  pouvoient  être  venus  ; 
parmi  les  anciens  Auteurs  ,  il  n^en 
eft  aucun  qui  rapporte  que  ces  Peu- 
ples euffent  envoyé  des  colonies 
en  Europe,  Peut-être  que  ces  pré- 
tendus Perfes  étoient  les  habitansna*' 
lurels  du  pays.  En  effet ,  ils  ne  diffé- 

■iW     ■  "Il  ■        ■  I  .  <  '■ 

(a)  Vcy.  Diod.  Sic*  lib.  XXV.  ap.  •Hocfchcl. 

(l)  V'oy.  Pomp.  uclà.  lib.  III.  câp.  VI.  p.  !•• 
Strab.  lib.  I.  p.  2. 


] 


jToient  gperes  des  Perfe^,,  arant  que 
feiix-ci  euiTent  fournis  les  Médes  ^ 
avant  qu'ils  euflent  adopté  la  plu* 
part  de  leurs  coutumes!  Ce  n'eft 
pourtant  qu'une  conjeâure  ,  &  >on 
p.^i^Q}ft  jufqu'à  préfent  la  juftifier  , 
que  par  la  parfaite  conformité  qui 
fe  trouve  entre  les  Celtes  ^  les  an- 
ciens  Perfes  :  on  aura  fouvent  occa^ 
âon  d'en  parler  dans  le  cours  de  cet 
Puvrage.  :  .     .  ^ 

^  Enfin ,  on  prétend^ <{ue  les-  Ibè- 
res étoient  lespius^^apçieQs'habitani 
de  TEfpagne  ;  qu'ils  fe  confondirent 
par  la  fuite  dçs  tems  y.  avec  des  Cel* 
tçs>  "yenus-  des  C^le^ ,^  &  ^UQ  J^ 
mélange  >de:^^c45.deîPf,P^^ 
^uifit  le  nom  de  Celti^ 
C'eft  une  eîreui:  qu'il  faudi^^r^Ie* 
yér,  On  fera  vQir:que  le  nom  d'I«» 
^res  (  5  )»  étoit  uri  nom  puremenl 

«-.  i^)''Vpyi  'Diftd..  Sic.:Ub«.  V.:  p.  2X4.'Laotn. 
Ijib.  vi.  T.  9.  SiUas'luUc,  Ub,  IlL  p.  114.  Aj^. 
lianr  îJ&^.  f .  414- 
^i  C$)  y*l^ ç^WTofl»,  ch»p.  XLXXJt  W.       } 
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appellatîf  9  &  on  prouvera  que  les 

Celtes  donnoieut  ce  nom  à  tous  les 

Peuples  qui  demeuroient  au-deliab^ 

d'un  Fleuve  ou  d'une  Montagne. 

Quelle  que  foit  rorigîne  de  cei 

peuples  f  les  andens  Auteurs  ne  dif^ 

conviennent  pas  ,  que  les  Celtes  i 

les  Ibères  &  les  Céltibéres  d'Ef- 

pagne  ne  fuflcntune  même  Nation ^ 

défîgnée  fous   des  noms  différens 

(6).  ILfuffira  donc  de  remarquer 

ici ,  premièrement ,  qiîe  depuis  Vin* 

vafion  des  Carthaginois  &désRo'- 

«tiains>  les  Celtes  occupoient  encore 

•la  plus  grande  partie  de  TEfpagne. 

Ôii  en  trouve  le  long  (7)  dé  PEbre  > 

^tlieftl^àhéîenlbénb,  de  PAnas  (8)^ 

■bi  r   ' — ;'  V'    '•'•'';'    ^ 

"  {6)  Vof.  Plin. Hift.  Nat.  lib.  IIL  cap.  I. p.  295.) 
fiaf kial  parlante  Lucias  de  rEfpagne  leur  Patiie 
commuAc ,  dU  :  Nô/  Ctltis  ^^os ,  &  e^^^  Bmt,„i 
j^pîgram.  lib.  1.  ç.  z6, 

.  (7)*^?;.  BUii.  HiH-KTât.  li^.  IH.  <ap.I^p.  ap^; 
H^oiQitt.  Ub.  lU  cap.  4. .&.feq. 

(s)  C'eft  aujourd'hui  U  GutÊiUm,  Elfi  pr«n| 
A  fottr«e.dAii«  U  Csftilk.iaiivttle  ^  f  A^tc  4'v: 
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lu  Boètis  (9) ,  dans  la  Tarracon©i^ 
fe  (10)  y  dans  la  Bétique  5  &  dans  Isl 
Lufitanie ,  qui ,  du  terne  des  Romains^ 
étolent  lés  trois  Provinces ,  ou  les 
trois  Gouvememens  qui  comprc^ 
aoient  toute  rÉfpagne. 

En  fécond  lieu ,  les  autres  Peuple* 
baAares  qui  étoient  établis  en  Ef- 
fagne  (i  i) ,  &  à  qui  les  Hiftorien$ 

V)c4  le  nom  <k  Jindent ,  fcpafe  le  Koytivaa0 
à'Algaivede  rAfii»l(mfîc  »  U  Te  décharge  dans 
leGolfcdcCa4ix. 

(9)  Ce  Fleure  a  reçu ,  depuis  r^tfion  dé* 
Mixuts .  le  nom  de  GusdéU^uivir ,  qui  veut  dixo 
|r«jd  lUtnt.  n  coule  tout  entier  d^ns  VAndum 
lonfîe ,  prend  fii'foarce  Tei$  les  confins  de  Gre«« 
»de  Ji  de  1«  Mazele  »  :^  va  &  iéçh^t^t  dasia 

>Gfltfc  de  Cadix. 

(10)  Vio.  Pompon.  Mêla.  Ub  IL  cap.  5.  lib; 
».  ctp».l.  ) JkrkeUiis  ^ciji^  «  fiOt  ttn^excdléaC 
Commentaire  far  Etienne  de  Byrance»  relevé 
«tenc  mil  à  propos  fou  Auteur  s  pom  «voir  dir 
.qoe  la  ville  à'Emporium  y  <nnï  étoit  en  Erpagne» 
«oit  nue  ville  dé  1^  Celtique  :  ÊmfiHum  uM  m 

M.  .    •-    *  •••/  '•     '  '-^ 

{ti) Tels  font  ïcsTcll^^les  appeH6*C*«^«*^»  ; 

Turdtuni  ,  Lufitâni  ;  Vettinèi  ,  Antrt^»mi  ,  Tï*»ri  , 

C«/ysîff, ,  CMèrini,  fartii-,  IkTi^ftwiT ,  >pitmd<0ts^ 
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&  les  Géographes  ne  donnent  pas 
exprçffément  le  nom.de  Celtes  , 
ctoient  pourtant  la  même  Nation. 
^.a  chofe  fe  prouve  par  les  noms 
de  leurs  villes  &  de  leurs  cantons  3 
où  Ton  voit  revenir  les  terminaifons 
Celtiques  de  Brig  &  de  jDur  (12) , 
^  par  les  coutumes  de  ces  Peuples; 
elles  étoient  entièrement  conformes 
à  celles  des  Celtes  ,  ainfî  qu'on  le 
yerra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 
'  Les  Celtes  étoient  donc  anciènne- 
Hxtnt  Maîtres  de  toute  TEfpagne. 
Hérodote  (13)  &  Ephorus  (14)  Taf- 
{urent  pofîtivement.  La  plupart  des 
i|nciens  Auteurs  étoient  fi  perfuadés 
qiUjeJes  habitans  naturels  de  ice  pays 
W^  difïiéroient  pas,  des  autres  Peu- 


^Ôm*»^?cpltt(îeur$  autres,  dont  onpeatvoii 
Us  nop?.d*ps  les  Ouvrages,  de  «u^bon.  dcPli^ 
#e,  &  dePtolomce* 

.  (1 3)  Voy.  cMcflus  /p.  ip. 

plçi 
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^les  Septentrionaux  ,  qu'ils  ne  font 
pas  difficulté  de  leur  donner  ,  avec 
le  nom  de  Celtes,  celui  de  Gaulois 
(15) ,  &  même  celui  de  Cimbres  (16). 


CHAPITRE    V.     ■ 

Dsl'Efpagne  il  faut  paffer  aux  t«ancfcM 
Gaules.  Les  Celtes,  félon  la  remar.  f^tdul"^ 
qne  de  Jules-Céfar  (  i  ) ,  n'en  oci 
cupoient  de  fon  tems  que  là  troi- 
fieme  partie.  »  Toutes  les  Gaules  i 
»  dit-il ,  font  divifées  en  trois  parties. 
»  La  première  eft  occupée  par  les 
»  Belges ,  la  féconde  ,  par  ks  Aqui- 
»  tans  ;  &  la  troifieme  ,  par  le 
•»  Peuple  que  nous  appelions  Gau- 
»  lois  y  St.  qui,  dans  leur  Langue, 
"portent  le  nom  de  Celtes.  Tous 

(•î)  »''!)'.  swâi)."iib.  n.  p.  107.    

(««)  Di»<io«de3icaedit,«r  /<*  lB/f»4iw/,w 

'"('•'•  l'r*v.^d»Ci«ét*uhh.V.  us.    ..  '. 

;..['!.r''-  ^*'^-  "!»•  *•  "P^  ''•  Ammian.  Mai- 
Wl.lib.xv.  cap.U.p.xoï.     .  , 

Tomel,  G        n 
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^  ces  Peuple^  ont  une  Langue  8c  des 

4>  coutumes  différentes  ». 

On  fçaitquexepaffagede  Mes-^ 
Ce&r  doit  «'entendre  des  Ga^Usquî 
ja'obéiffoient  pas  ^  encore  aux  Ro- 
mains. Ce  grince  les  fubjugua  dans 
les  différentes  eidpéditions  qu'il  a  dé 
crites  dans  fes  Commentaires  :-c'eft 
le  Pays  que  -  Ton  appelloit  GalUa 
Ççmata  X^)  >  '^  caufe.de  la  longue 
chevelure  de  fes  habitans^^  Il  yavoit 
déjà  long-tems  qvte    les    Romains 
'^ètoient  Maîtres  au-delà  des  Monts 
de  la  Province  Narbonnoifc  (3)  ,  qui 
s'étendoit  depuis  les  Pyrénées  juf- 
qu'aux  Alpes. -Les  brayes   ou  haut- 
de-chauffes  q.u'on  y  portait  ,   lui 
firent  donner  le  nom  de  Ga//i<z  6m- 
€ata.  En  deçà  des  Monts.,  Ja  Ré- 
publique poffédoit  la  Province  ap 


Hift.  Nat.  Ubj[ lV.vc*jJX»V«4.p^ 4»^, 

.  (3)  roî)r.»St*aU*|b.  n-T.'  »?^-Wiii.  lib.m 

cap.  IV.  p,  jo»,       -    '    ;. 


DES  Celtes,  Livn  L  jî 
jpèllée  Gallia  Cif-Alpina  ou  Togata^ 
parce  que  les  Habitans  y  étoient  vê- 
tus à  la  Romaine.  Elle  commençoit 
aux  Alpes  (4)  s'étendoit  le  long  du 
Pô ,  jufqu'à  la  Mer  Adriatique  ;  elle 
avoitpour  bornes  les  Villes  d'Ah- 
cone,  de  Ravenne  ,  &  le  Rubicon. 
Strabon  &  Diodore  de  Sicile ,  qui 
ont  écrit  depuis  Jules -Céfar  ,  ne 
femblentpas  être  parfaitement  d'ac- 
cordavec  lui.  Strabon,  en  citant  mê- 
me les  Commentaires  de  Cefar ,  pré- 
tend que  ce  font  les  Peuples  de  la 
Province  Narbonnoife  (5)  ,  qui  por- 
toient  anciennement  le  nom  de  Cel- 
tes ,  &  qui  Tont  communique  aux 
autres  Nations  des  Gaules.  CVft'à 
ces  Peuples  qu'il  donne  le  nom  de 
Celtes  (6).  »  Les  Celtes ,  dit-il ,  ha- 
^  bitent  le  long  de  la  Mer  qui  eft 

(4^  Vi^,  Ptolom.  Ub.  III.  cip.  I.  p.  fHf^ii. 
lib.ni.  cap.. XIV.  p.  36a.  s.  Ruff.  Bieviai.  p.-!. 
(s)  P07.  Strab.  Ub.  IV.  f.  189. 
W  r<j;.  5ttab.  Ub.  lY.  p.  1 7^*  '  7  7- 
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»  du  côté  de  MarfeiÎLe   &  de  Nar- 
»  bonne  ,  &  leur  Pays  s'étend  juf- 
»  qu'à  une  partie  des  Alpes  »>. 
f  rrçqc  de       Diodore  de  Sicile  tient  à  peu  près 

Piodoïc  de    ^        \      ■  ,    .         Ti   /-         1 

Sicile.  le  même  langage  (7).  »  Il  lera  bon , 

»  dit-il  y  d'avertir  ici  d'une^  chofe 

»  que  plufieurs  ignoreitt.  Les  Peu- 

I»  pies  qui  font  établis  avi-deffus  de 

M  Marfeille  au  milieu  du  pays  ,  au- 

M  tour,des  Alpes ,  &  dans  les  Monts 

,  »  Pyrénées  ,  .font  appelles  Celtes. 

n  Ceux  qui  font  au  Midi  dç  la  Cel- 

»  tique  ,  du  côté  de  TOcéan  &  du 

»Mont  Hercynien  ,  &  les  autres 

»  Nations  qui  s'étendent  delà  jufques 

>>  dans  la  Scythie  ,  font     appelles 

.  H  Galates.  Cependant  les  Romains 

.  f>  donnent  en  commun  à  tous  ces 

p  Peuples  le  nom  de  Gelâtes  »• 

Il  n'y  a  qi^e  trois  erreurs  dans  ce 

P^age.    L'Auteur  prend  le    Midi 

,M^^  Ip  Septentrion  ,  à  moins  que 

•- :   \    • 

Î7)re;.Di9d.?ic.  lib.Y^p.  xi^ 
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ce  ne  foit  une  faute  de  Copifle.  Il 
fait  de  la  forêt  Hercynie  (8) ,  une 
Montagne  de  ce  nom  (9),  Il  prétend 
que  les  Peuples  qui  demeuroient  au- 
tour de  cette  Montagne ,  &  jufques 
dans  la  Scythie  ,  portoient  le  nom 
de  Gaulois ,  ou,  côiume  le  difent  les 
Grecs ,  de  Galates.  Les  Gaulois  au 
contraire ,  étoient  en-deçà  du  Rhin  ; 
les  Peuples  qui  étoient  au-delà,  de 
ce  Fleuve,  furent  d'abord  appelles 
Scythes ,  enfuite  Celtes  ,  &  enfin  , 
Germains  ;  le  nom  de  Gaulois  leur 
eft  donné  très-rarement.  Mais ,  au 
rcfte,  Strabon  &  Dioaore  de  Sicile 


(«lu  foret  Hcrcynlcoccupoit  ancicflncracnt 
prcfquc  toute  l'Allemagne,  la  haute  Hongrie 
^  U  Polbgnc  j  elle  s*étcndoit  des  ccafins  de 
l'Alface  &  de  la  SuiiTe ,  iufqu'en  Tranfylvanic. 
Il  en  refte  encore  quelques  parties ,  le  Schawarts* 
W4dts  ou  la  Foret  noire  dans  le  Brifga^ ,  &c. 

(9)  Diodotc  de  SicMe  fait  ailleurs  la  mcrte 
faute.  \\  dit  que  le  Mont  Hercynien  cft  la  plus 
fcaute  Montagne  de  rJEuxope.  (  Vaj.  Diod.  Sic. 
^t>.V.p.ao8.) 
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s'accordent  à  placer  les  Celtes  dans 
la  Gaule  Narbonnoife  (lo). 
DîflF^rence    Qu  Verra  dans  la  fuite  de  quelle  ma- 

entrelesCou-      ,         .*    ^  i»     -  t  /r  t 

eûmes  de  Bel  ni^re  il  faut  expliquer  le  pauage  de 

quitains  &    Jules-v^élar. 

'"«^dîuus^      La  différence  qu'il  y  avoit  de  fon 

^^^^^  texns  entre  les  coutumes  des  Belges, 
des  Aquitains ,  &  des  Celtes ,  venoit 
uniquement  de  ce  que  les  uns  con- 
fervoient  encore  leur  ancienne  bar- 
barie ,  tandis  que  dans  les  autres , 
elle  étoit  adoucie  par  le  commerce 
des  Nations  policées.  Mais  il  y  avoit 
encore  affez  de  conformité  entre  ces 
trois  Peuples  ,  pour  en  conclure 
qu'ils  avoient  formé  originairement 
la  même  Nation. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  de  la 
Langue.  Dès  le  tems  de  Jules-Céfar, 
celle  des  Celtes  s'étoit  partagée  en 
tant  de  Dialeôes ,  qu'ils  ne  s'enten- 
doient  plus  >  pour  peu  qu'ils  fuffent 

(lo)  Voy.  Alian.  de  Animal.  lib.  XlII.  cap. 
XVI.  p.  776.    . 


DE  *  Gel  T  es  ,  Livre  I.  Jf  f 
éloignés  lés  uns  des  autres.  Maïs  oa 
peut  démontrer  par  des  preuves  in-- 
conteftables ,  qu'il  y  avoit  vme  Lan-. 
girë  mère,  &  que  tous  ces  différent 
Dialeôes  en  derivoient* 

il  eft  certain ,  #aiUeurs ,  que  tous 
les  Habitans  des  Gaulés  port^ient^^ 
aRciennementlemom  de  Celtes.  Ce-* 
teit  le  ncMnc  qu'ils  fe  donnôient  eux-^ 
mêmes  ;  c'étoît  Celui  dont  les  étran-- 
gers  fe  fervoient  pour  les  diftinguer. 
On  en  a  pour  garant  Pauzanias  (i  i). 

Le  nom  de  Gaulois  ou  de  Galates  , 
^  beaucouï>  plus  nouveau.  Les 
Grecs  &  les  Romaîtis  en  faifoient 
ufage  fans  qu'il  fut  même  connu  des 
Pe«ples  auxquels  ils  le  donnoient  ? 
ils  ne  le  connurent  que  long-temsr 
après;  mais ,  foit  qu'on  leur  donne 
le  nom  de  Gaulois  ou  de  Galates  ^ 
foit  qu'on  les  appelle  du  nom  de: 
Celtes  ^..iU  n'ea'étoient  pas  moins 

(u)  V9J.  Paiifan.  Attîc.  càp.  111.  p.  lo. 
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k  même  Peuple.  Ces  noîns  divers 
défîgnoient  indifféremment  tout  le 
Peuple  de§  Gaules ,  que  Ton  appel- 
loit,  ou  Celtes  (ii) ,  ou  Gaulois , 
ou  même  Celto-Galates. 

Les  nomis  de  Bilges  &c  d'Aqui« 
tains ,  n'étoient  que  des  dénomina* 
tipns  particulières  ,  prifes  ,  ou  du 
n^iturel  de  çfss'  Peuplées  ^  ou  de  la 
contrée  qu'ils  habitoient; 

Les  Celtes  qui  étoient  au-deffus 
de  la  Seine  &  de  la  Marne  (13), 
3çiouveliement  arrivés  de  la  Germa- 
ipiie:,  apportèrent  toute  la  férocité 
dû  pays  d'oii  il$rfortoient/&  furent 
appelles  Belges  ,  c'eft-à-dire ,  féro- 
ces ,  querelleurs  (14).  Ceux  qui  de- 
meuroient  le  long  de  la  Mer  Océane, 


{iz)Voy.  Ptolom.lib.  II.  cajp.  yn.  p.  49. cap. 
3tX.  p.  54.  Appian.  Hyfp.   p.  424.  Appian.  de 
bell.  AnnibaK  545. 
;    (13)^^7.  Caefar.  I.  i.  II.  4. 

(14)  DumôtTudcfque  Belgen,  fc  dîfpixter.fc 
quereller.  On  appelle  aujourd*hui  Bet^s  les  Ki- 
bitans  des  XVU.  f xQ^inces  des  Fa^s-fas* 


DES  Celtes,  Livre  I.  J7 
reçurent  le  nom  H! Armoriquts  (15), 
d'un  mot  Celte  &  Tudefque ,  qui 
fignifie  Maritime  (16). 

Pline  nous  apprend  (17)  que  cette 
partie  de  PArmorique  qui  étoit  au- 
delà  de  la  Garonne  du  côté  des  Pyré- 
nées ,  fut  appellée  par  les  Romains', 
Aquitaine ,  à  caufe  du  grand  nom- 
bre dç  fources  d'eaux  vives  qu'ils 
y  trouvèrent ,  ou  comme  d'autres 
le  prétendent  ,  pour  exprimer  le 
mot  Celte,  Armorique. 
*        ■  — — — — I— —1^ 

(ts)  FÂjf.  Cafar.  VU.  yj.  Hutius.  lib.  YIII; 
cap.  31. 

(16)  Ar-mor-rûh  Provinc«  OU  Royaume  ma*» 
ritime. 

{17)  V<^.  Plin,  Hift.  Nat.  Ub.  IV.  caj.  XYl^^i 
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CHAPITRE    VI. 

Les  anciens  JL  ES  aiîclefts  AuteiiTs  Conviennent 
Se  cci.  affez  généralement ,  que  la  Germa- 
'**•  nie  étoit  remplie  des  Peuples  Celtes. 

lU  difentauffi, qu'elle  faifoit  une  des 
phis  cônfidérables  parties  de  la  Celti- 
que. Hérodote  (i)  place  les  fourccs 
du  Danube  dans  le  pays  des  Celtes. 
Arrien  (i)  dit  la  même  chofe  ,  & 
met  au  nombre  des  Celtes  tous  les 
Peuples  qui  demeuroient  le  long 
de  ce  fleuve,  jufqu'aux  Quades  & 
aux  Marcomans  inclufivement.  Le 
nom  de  CeUès  devint  même  propre 
aux  Germains  i  (j) ,  depuis  que  les 
liabitans  des  Gaules  ou  de  rEfpagne 
Feurent  perdu  ou  quitté JDîon,  (4). 

(i)  Voy.  ci-dciTus,  p.  I», 

(2)  Foy,  Atiian.  exp.  Alex.  p.  f . 

(3)  Burchânis  infulacetncay  dît  Etienne  de  By- 
fancc  ,  en  parlant  d*une  ,iïc  qui  ^toit  fur  Ici 
côtes  de  la  Germanie.  Suph  de  urh.  p.  240. 

(4}  Cet  Auteur  z^ovd£é  fon  aiAaîrc  jor^u«$ 
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en  pariant  des  Celtes  >  entend  tou- 
jours diôinguer  les  Germains.  H  dit 
(y) ,  »  que  des  Celtes  paiTerent  le 
»  Rhin  pour  venir  au  fecours  d'A- 
»  riovifte  ;  que  quelques  Celtes  (6) 
»  que  Ton'  appelle  Germains ,  après 
>>  s'être  empares  du  Rhin ,  firent  don- 
>>  ner  à  ce  pays ,  le  noni  de  Germa- 
»îrie(7).  >>Il  s'explique  plus  clai- 
rement là-defRis  dans  un  autre  en- 
droit (S).  »  Les  Peupks,dit-iljqui  de-' 
w  meuroient  des  deux  côtés  du  Rhin ,' 

■■■     *  t  ■■Moii'i  ■  iji  »\  m  m  iiii»  t  II  i«  Il  ^ ■■  ■■   I      ■    ^m 

Kis  l'an  219  de  l'Ere  Chiéticnne  vulgaue, 

ls)Voy,T>io.  lib.  XXXVUL  p.  3.i. 

(♦)  Voy.  Bio.  lib.  HÎI.  p.  s  ©  ?• 

(7)  UVagit  dç  la  Geimafiie  q^l  obdsjef^^itVftzc 
Komaios,  Scqae  l'on  diftinguoic  enfupérieure 
h  en  inférieure.  %•  (Vif  Prieure  s'^iclidbît ,  de- 
fois.kttiiMUf esida Kkin *  {sifiiu'àH^eftAe , qui 
en  éUitt  la  MétiopoU ,  &  ^  U  rivicrc  d'Obiin- 
ga,  qne  quelques-uns  prennent  pour  la  Mofe- 
le  »  Ïl  àHmtus.  ^ut  l'Aift  pr^  de  Bonne.  L'ii^ 
fétieure ,  depuis  Cologne ,  qui  en  ëtoit  la  Mc- 
tro^olç,  jnfqu'aux  enîbonchutes  du  Khi n,  Se 
à  la  Met  océane.  (  Kojl.  Ptolcm.  lib.  II.  cap.  IX. 
p.  Jî.  Dttchefn.  ter.  Franp.  tora.  I.  p.  x.  $.  15? 
9f. Clttvef.<3enti-.  Ant\q.  ç.  j  to.) 

l»)  Di^.  lib,  XX^X.  p.  114- 
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»  porto  ieiît  autrefois  en  commun  le 
»  nom  de  Celtes  ;  mais  depuis  que 
^  les  Gaulois  ont  été  diAingués  des 
»  Celtes ,  jufqu'à  mon  temps,  le  Rhin 
»  a  toujours  été  regardé  comme  les 
»  limites  des  deux  Pays  m. 
Ils  ne  dm.  Les  Celtes  qui  étoient  en  Germa* 
^::r  me ,  ne  difFéroient  pas  non  plus  an- 
dctGadw?*  ciehnement  de  ceux  des  Gaules.  On 
les  défignoit  fous  un  même  nom  ; 
on  étoit  perjfuadd  qu'ils  n'çtoient 
originairement  que  la  même  Nation, 
79  Les  deux  Peuples^  dit  Strabon  (9)^ 
D»  font  voifins*  Ils  ne  font  féparés 
»  que  par  le  Rhin  ;  ils  ont  encore  le 
a*  même  tempérament  ,  la  même 
*»  manière  de  vivre  ^  ils.  fe  reffem- 
Mblent  prefqu'en  toutes  chôfes.  << 
C'eft  félon  lui,  la  véritable  origine 


,  (p)  Vrf.  Strab.lib.  IV,  p.  19^.)  Strabon  dit 
auffi ,  que  ce  qa*H  jrcftoit  de  féroce  dans  itt 
jnœuis  des  Gaulois ,  venoit  des  coutumes  & 
du  naturel  des  Geunam$^  ^tt'iU  çoAfccyoicfl^ 
en  partie. 
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du  nom  de  Germains  (lo)*»)  Les  Ger- 
»  mains ,  dit-il ,  différent  un  peu  des 
))  Gaulois  ;  ils  font  plus  féroces  ^  d'une 
I)  plus  grande  taille ,  6c  plus  blonds  ; 
»  les  deux  Peuples  fe  reffemblent 
9)  d'ailleurs  parâitement;  il  ont  les 
»  mêmes  traits ,  les  mêmes  coutur 
»)  mes ,  &  fe  nourriffent  des  mê- 
•)  mes  alimens.;  J'eftime  par  confé-; 
>»  quent ,  que  les  Romains  ont  eu 
»  ndfon  de  les  nommer  Germains  , 
»  comme  pour  marquer  qu'ils 
»étoiènt  les  fireres -^germains  des 
H  Gaulois.  » 

Cette  éthymologie  de  Strabon  J 
eft  certainement  fauffe  ;  mais  elle 
prouve  au  moins ,  qu'il  y  avoit  une 
fi  grande  conformité  ,  une  fi  par* 
feite  reflemblance  entre  les  Ger*: 
mains  &  les  Gaulois ,  qu'on  les  au- 
roit  pris  pour  des  Germains^  C'eft 
amfi  que  les  Romains' diftinguoient 

(i  o)  Vv),  Sttab.  Ub»  VU.  F»  «^  •% 
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les  frères;  qui  étoient  de  père  &  de» 
i^iere  ,  de  ceux   qu'ils   appelloient 
Confanguins  ou  l/térins. 
Remarques     H  refte  encore  quelques  remar- 

particulières  \     /*  •         r        i»         •  ^^ 

fur  les  an-   qucs  à  faire  lur  1  ancienne  Germa- 
cicasGauiois.  ^.^.^^^  Romains  (i  0 lui  donnoient 

pour  bornes  ,  du  côté  du  Midi  ,  le 
Danube  depuis  fa fource^jufqu'à la 
fortereffe  Carnuntum  ( .  x).  Les  Peu- 
ples cependant  qui  demeuraient  au- 
d^làde  ce  fleuve  )«fqu*aux  Alpes, 
étoient  tous  Celtes.  Tels  étoient  ks 
Helvétiéns  qi&  £dfoieitt  partie  des 
Celtes  Gaulois ,  les  Rhétiens  ,  les  No- 
liciens  &  les  Pahnômens  ,  dont  ks 
troupes  portoientle  nom  de  Légions 
Cflnqius  ,  da  tems  d'Aurélàien  (13). 

(il)  Voj.  Tacit.  Geim.  cap.  1.  ^colcm.  Ub. 
VnX.  ©ap.  IV.  p.  125  • 

(i  2;  Voj.  PUn.  riLU,  Nat.  lit».  IV.  caju  XII.  p. 
é^6s.)Oa  prétend  que  (^t&,  Haimhourg ^  vis-l-Wl 
da  conâuent  du  Danube  &  du  uaish ,  qui  eft 
l'ancienne  foitexefîe  Cannmtiiai.  (Fo^  HvdtiiL 
ad  Piin.  ubîfupr.  Cluver.  Germ.  Antiq.  p.  735. 
Biuz.  de  la  Mart.  Gcogr.  tom  II.  part.  II.  p.  z«iO 

(il)  Vojf»  Zofisb  Ub^I.  c^  IL  p,  8.g^ 
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Il  en  eil:  de  même  des  Peuples 
^i  étoient  établis  dans  les  Alpes ,  &C 
qui  n'avoient  été  entièrement  fou- 
rnis que  par  l'Empereur  Âugufte. 
On  les  appelle  indifféremment  Cel^ 
tes  (14)  ou  Gaulois. 

Tite-Live,  en  parlant  du  paffage 
d'Annibal  par  les  Alpes ,  les  appelle 
itrmrGenmms  y  femi-Gtrmam  05)» 
Le  nom  de  Germain  n'en  étoit  pas 
pour  cela  moins  inconnu  du  tems 
d'Annibal.  Tite-li ve  ne  leur  donne  le 
nom  de  demi-Germains  ,  que  par  la 
conformité  qu'il  trouvoit  dans  la 
Langue ,  &  les  coutumes  de  ce  Peu? 
pie  avec  celles  des  Germains  de  fon 
tems. 

Les  bornes  delà  Germanie  au-  icshabitaM 
jourdliui  fi  avancées  <^u  côté  du  Mi-  navie  étoïcn^ 
<ii,  puîfqtf  elles  s'étendent  jufqu'aux  ^^^^^^ 

(14)  F9.  Tit.  Lit,  lib.  XXI.  cap.  )•*  &  feq. 
Polyb.  lib.  III.  p.  1 19  )  On  peut  voix  les  noms 
P9ittcQ4i«rs  dereanuples  dans  Flia.  Hiû.  Hai. 
lit.  m.  cap.  XX.  p-  3  7«. 

(mJFç;.  Tit.  Liv.  lib.  XXI.  cap.  3». 
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Alpes ,  ont  été  extrêmement  reflet- 
rées  du  côté  du  Nord  &  de  rOrient, 
^Ancienne  Germanie  comprenoit 
au  Nord, les  trois  Royaumes  que 
Ton  défigne  fous  le  nom  général  de 
Scandinavie  (i6).  Pliile  &  Solin  l'af-. 
furent  pofitiyement. 

Pline  (17)  dit  que  les  MontsRi- 
phéens  étoient  les  bornes  de  TAfie 
de  ce  côté-là  (18).  Il  pafle  enfuite 
aux  Provinces  de  PEurope  qui  font 
fituées  le  long  de  la  Mer  fur  la  gau- 

■l  I  I.         I  I  ■  — i— — — ■»— — ^M 

{16)  1,'ancicnne  Scandinave  ^toît  une  partie 
dn  Pays  des  Iniivgns.  Elle  xenfertnok  pluliears 
peuples  tous  compiis  fous  ces  deux-ci»  lesSicons 
&lesSujons.  Les  premiers  etoient  iîtu^s  entre  les 
montagnes  de  Sévo  ou  de  Daara-f  iel  Ôc  la  mer 
Septentrionale,  dans  la  Norvège  :.  les  autres 
occupoient  les  îles  du  Daanemarc^  ,  la  Gothie, 
la  Suéde  propre  5c  la  Laponie  Sut^doife.  Aa- 
jourd'hui  la  Sc»»difnivie  renferme  les  trois  Royau- 
mes du  Nord,   le  Dannemarci^  ,  la  Noruicie  Qc  la 

SHtdi. 

(17)  V<fy.  Plin.  lib.  IV.  cap.  XIII.  p!  474.  & 
feq. 

(18)  Voy.  Plin.  lib.IV.  cap.  XïlI.  p.  474.  lib, 
yi.  cap.  XIII.  p.  (667. 
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die  de  ces  Monts  ,  &  fur  la  foi  de 
quelques  Auteurs  Grecs ,  il  parle  dui 
pays  des  Hyppopodes  qui   avoient 
des  pieds  de  cheval ,  &  de  celui  des 
Phancfiens  qui  s'env^loppoient  d« 
leurs  oreilles  (19)  ;  il  ajoute,  »  les 
)»  pays  qui  fuivent  font  mieux  con- 
11  nus,  On  trouve  d*abord  les  Ingi^ 
%)yonSj  qui  font  de  ce  côté-là,. le 
M  premier  Peuple  de  la  Germanie. 
H  Ils  font  établis  au  pied  du  Mont-- 
»  Sévoy  qui  égale  les  Monts-Riphécns 
»r  par  fa  hauteur ,  &  qui  s'étend  juf- 
»  qu'au  Promontoire  des  Cimbres  ,' 
»  &  forme  un  vafte  golphe  que  Ton 
M  appelle  Coianus  (10).  »«  Solin,  qui 
en  cet  endroit ,  comme  par-tout  ail- 
leurs ,  fe  contente  de  copier  Pline  ^ 
dit  la  même  chofe ,  &  s^explique 
i  peu  près  dans  les  mêmes   ter-^' 
mes  (11). 

(19)  Voj,  Biblioth.  Gctm.  tom.  XXVIII,  p.  4»» 
(loj  C*eft  la  Mer  Baltique, 
(ti)  F(»7.  Soli«.  csip.  XXXU. 
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Sentiment  de  I^e  Mont  Sévo ,  felon  la  remarque 
p.^Hardouin  de  Cluvier  &  du  P.  Hardouin  (xi), 
fe  Je  Mont  n'eu  aube  chofe  que  cette  chaîne  de 
Montagnes  qui  commence  à  la  Mer 
Blanche ,  &  qui  traverfe  la  Laponîe 
&  la  plus  grande  partie  de  la  Nor- 
vège. Il  fuffit  pour  s'en  aflurer ,  de 
lire  avec  quelque  attention  la  def- 
cription  de  Pline.  Il  p»court  les  cô- 
tes de  la  Mer  Océane  jufqu'à  Gades. 
Il  affure  (13) , que  toute  la  côte  de  la 
Mer  Septentrionale  étoit  habitée  par 
des  Peuples  Germains ,  depuis  TEf- 
caut,  jufqu'à  une  diflance  que  Ton  ne 
fauroit  fixer ,  parce  que  les  Auteurs 
différent  à  Tinfini  fur  cet  objet. 

Tacite  (24)  met  auffi  au  nombre 
des  Germains ^X^sSujans ,  Us  Skons , 
&  plufieurs  autres  Peuples  <pii  de- 
içeufoientie  longde  l'Océan  jufqu'à 

(21)  Voy.  CIiivwx.  Gcrm.  AntM}.  p.  «50.  Har- 
dttin.  adFU».  liV  IV.  cap.  XIII. 

(*3)  Vi^y,  Plin.  lib.  IV.  cap,  XHL  p.  477. 
(14)  V03.  TaciuGeritt,  c^.  43*46. 


DES  Celtes,  Livre L  éf 
la  Mer  Glaciale.  Enfin  Pomponius 
Mêla  (15)  dit  expreffément,  que  la 
Scandinavie  dont  il  fait  une  île  ,  étoit 
occupée  par  les  Teutons.  La  Celti- 
que ou  la  Germanie  n'avoit  donc 
alors  d'autres  bornes  du  côté  du 
Nord ,  que  la  Mer  Septentrionale. 

Elle  comprenoit  à  l'Orient  la  plus  JÎJ^*;'^J^JÎ| 
grande  partie  de  la  Pologne.  Pline  y  logne. 
(16)  Solin&  Ptolomée  mettent  éga- 
lement la  Viftule  au  nombre  desfleu-        -^7--. 
vesdela  Germanie. Ceft  de  ce  côté-  /^T^^x 
là  que  demeuroient  les  Eftions  &  fe .^5v^^ 
les  Çothins ,  au  milieu  d'une  infi-  'k^'^^<;^p^ 
nitéde  Peuples  Sârmates.  Les  pre-  "^I/qZ-,^^ 
miers  (17)  font  indubitablement  les       '-^-^^  '^' 

(jj)  Vi^j,  Pdmpon.  uela,  lib.  III.  cap.  «0  II  = 
)  a  des  éditions  de  Pomponiu*  Mêla  ,  qai  pot-  * 
tcnt  %(tmàU  ou  CodanomU.  Pline  fait  auffi  de  U 
SeMUnêvie  une  île  de  la  Mcr  Baltique.  Il  dit  que 
les  HiUmtHSy  partagés  en  500  Cantons,  n*e» 
occupent  qu'une  partie.  {Voy,  Plin.  lib.  UI.  cap. 

Vï.p.477. 

(26^  Voy  Plin.  lib.  III.  cap  VI.  p.  477*  Sw»" 
«*p.  3 1,  Ptolcm,  lib.  II.  cap.  XI.  p.  s  «• 

(i?)  ViTf,  Tacit.  Gcx».  cap.  44- 4 *•  ' 
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PrufSens  d'aujourd'hui  puifque  l'am- 
bre fe  ramaffe  fur  leurs  côtes  (28). 
Ces  deux  Peuples  étoient  Celtes. 
On  aura  occafion  de  le  prouver  dans 
l'un  des  Chapitres  fuivans.  Il  y  avoit 
même  des  Géographes ,  à  ce  que  dit 
Plutarque  (29), qui  étendoient  k 
GtrmanU ,  jufqu'aux  Palus  Méotides. 
Elle  auroit  donc,  en  ce  cas ,  renfermé 
la  Pologne ,  &  même  la  Mofçovie, 
dont  il  faut  dire  un  mot. 

•uS  Vcf-    ^^.  ^^^^^^^^  ^^^it  peu  connue  des 
tes  en  Mofco.  Anciens.  Ils  penfoient  que  la  Mer 
Océane  (3  o)rentroit  dans  les  Terres 
*  du  côté  du  Septentrion  ,  &  y  for- 

(28)  Caflîodorc  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit 
ans  Eftions  en  qualité  de  Secrétaire  de  Thcow 
doric  Roi  des  Goths ,  pour  les  remercier  de 
l'ambre  qu'ils  avoicnt  envoyé'  à  ce  Prince ,  les 
appelle  Hœfii.  (  Fùy,  Caflîodor  Vax.  lib.  IV.  ep. 
II.  p.  78.)  Les  Eïtions ,  Eflwohner  ,  ^^toicnt  âinfi 
appelles,  parce  qu'ils  dcmcuroient  à  VEfi  de  la 
Germanie.  (  Voy.  ci-delTous  ,  chap.  XIV.) 

(29)  Voy,  ci-deflus.  p.  4K  &  ^.i. 

(30)  V.y,  cKdeffus,  p.  40,  4,.  ^  p  ^^ 
Mcla  lib.  UJ.  caj?.  V.  p.  7*.  SoUn.  cap.  27/ 


Tic. 
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»oIt  trois  golfes  ,   y  compris  la 
Mer  Cafpienne,  Cependant  ils  pla- 
cent des  Peuples  Celtes  le  long  du 
Tandis  y  &ç  autour  des  Palus  Mioiidcs 
(}i):d'ailleurs|Ia  plûparttdes  ancien-  ' 
nés  traditions  des  Celtes  les  faifoient 
venir  de  ces  contrées.  On  ne  peut 
donc  giières  douter  q^ue  la  Mofcq- 
vie  ne  fot  anciennement  habitée  p^r* 
le  même  Peuple ,  qui  occupoit  les 
autrçspaysderEurojpe,  Ce  Peupje 
preffé  par  les  Sarmates  ,  fe  retira 
toujours  de  plus  en  pluls  du  côté  de 
l'Occident. 

La  Grande-Bretagne  ^  les  pays  (î- 
tuéslelong  du  Danube  depuis  Car- 
nuntum  jufcju'à  fon  embouchurç  , 
l'Italie  &  la  Sicile ,  vont  maintenant 
nous  occuper. 

<3))  Ç'eft  4eU  que  fortirent  les  OilrogotUl 
k  lç«  Alain$ ,  poiUïcs  par  les  Huns. 


*^ 


Jljo        Kt  $  t  o  t  ti  t 
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Cei Peuples  L^s  Anciens  appelloient  ^/Ji^'^ 

fe '&o"«c'*' '(0  *  ^^^ ^^  ^^  comprend  Its^ti' 
CeicM.         yaumes  à* Angleterre  &  d*£co^.Pai 
la  fuite  elle  fut  connue  fous  le  nom 
tle  BreK^ne.  Ceft  ainfi  que  ks  Ro« 
'  mains  la  défignoient  ordinairement 
^Les  Gaulois  (i)  fe  vantoient  de  IV 
Toir  peuplée  ,  &  la  chofe  eft  cer- 
tainement très  vraiflemblable.  Lei 
-Bretons  fe  glorifioient  (3)  d'avoir 
envoyé  des  colonies  ,dans  les  Gau- 
les. Uun  &  rentre  eft  poflîbleett 
'toute  rigueur  ;  mais  il  femble  que 


(i)  L'île  de  U  OrémU^Bretagne  âvoic  M  nota* 
«ii^e  Albion  à  caafe  des  xochcrs  blancs,  oadd 
fàUi(es  qui  paroiflent  fur  (es  côtes.  Ce  mot  eil 
Celtique,  &  vient  de  l'Hebrcu  ^3^  ^^^«*^»  ^"1 
iîgnifie  bUna  l'a  ajoute  au  commencemeoreftl 
rarticle  ^% 

(2)  Voy.  Caïfar,  lib\,V.  cap.  iz.  Tacit.AgriC'| 
cap.  i- 

(3)  Voy.  Hotoman.  ?raACo-GaJ.h  c.  ILp'^^» 
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les  uns  ont  cherché  à  détruire  la  .pré* 
tentiofl  des  autres. 

Cette  conteftation  prouve  que  les 
Gaulois  &  les  Bretons  étoient  ori- 
finairement  la  même  Nation.  "Du 
temsdeJules-Céfar,'&  même  long- 
tcms  après,  les  deux  Peuples  avoient 
i^s  mêmes  coutumes  (4)  ,  ils  fe  fer- 
voient  des  mêmes  armes  (5),  ils 
parloientla  même  Langue.  Les  an- 
ciens noms  de  leurs  Princes  &  dé 
leurs  cantons,  en  font  une  preuve 
affez  concluante;  on  n*y  connoît  que. 
te  mots  Celtes.  D'ailleurs,  le  té- 
taoignàge  de  Tacite  eft  formel  à  cet 

h^'{6).        .  -    ' 

Malgré  Tintervale  que.  la  Mer 
mettoît  entre  ces  deux  Peuples  ,  îb 
vivoient  dans  une  très-grande  liai- 
fon.Lecommerce.étoitlibre  &  ou- 


U)'yoj,  c«f/V.  IX,  Tâcit.  Anm.XIV.  |o, 
*gt.c.ï.  ^  .  / 

'   (s)  Vày.  Pomp.  Mcla.  Ub.  ÏII,  cap. .VI.  ,P/.««s 

(6)  Vojp.  TgcU.,Agtic.  cap.  a» 


vert  entr'eux  ;  ils  fe  ^rêtoient  ma^\ 
tuellement  du  fecours  dans  les  guer- 
res (7}  qu'ils  avoient  à  foutenir.  La 
Religion  des  Celtes  s'étoit  confer* 
yée  avec  to\ite  fa  puc.eté  dans  la 
Craîadc'Brctagne  i  mais  en  Efpagn^ 
&  dans  les  Gaules  ^  les  fuperftitions 
des  Phéniciens ,  des  Grecs  &  des 
Romains  Tavoient  altérée  :  ainfî  » 
lôrfque  les  Druides^  (8)  vouloient 
la  connoître*  à  fond  ,  ils  alloient  or- 
dinairement étudier  en  Angleterre. 
t>t!gînc  du  II  y  avoit  chez  les  Bretons  un 
SL'^^^^'ufage  fmgulier.  Ces  Peuples  s'en- 
luminoient  (9)  le  corps  de  diflféren- 
tes  couleurs.  Ils  y  gravoient  avec 
du  glaftum  ,  des  figures  de  toutes 
fortes  d'animaux  (lo).  Le   nom  de 


(7)  ^V'  Csfar.  IV.  20. 

(«)Ko7.  Catfar.  VI.  13. 

(9)  V9y.  îompon.  Mcla.  lib,  IH..  cap.  6.  C^ 
lar.  V  14.  Plin.  Hift.  Nat.  Ub.  Xxil.  cap.  I.p. 
•177;  Stfliri.  cap.  XXV.  p.  '254.'*Tcrtullian.  de 
ycl.virg.cap.io.Hcrodian.lib.Jtn.  p.  301-302. 
'     fioj  pclàvicjit  que  dans  èiactul,  Pexprcflion 

JBrimn 
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Srkten {il)  ou  de  Bretons,  dérive- 
t-il  de  cette  coutume  bizarre  ?  On 
J*a  prétendu  ;  mais  elle  étoit  commu- 
ne à  tous  les  Peuples  Celtes,  "  C'efl: 
vraifemblablement  à  caufe  de  cet 
ufagefingulier  que  les  Romains  don* 
neient  aux  Ecojfots  le  nom  de  Piclcs^ 
L'expreffion  Latine  eft  le  garant  de 
cette  conjeaure. 

Tacite  parlant  des  Etpjjols  ,  dit ,  ic$  Piftci  oa 
que  leur  chevelure  blonde  fii)  &  ciucclt4'* 
leurftature  énorme ,  prouvent  qu'ils 
font  Germains  d'origine.  Plufieurs 
raifons  le  portent  à  croire  que  les 
Silures^  autre  Peuple  de  l'île  de  la 
Grande  -  Bretagne  ,  étoient  aucon- 
traite  des  Ibères  venus  d'Efpagne* 
U  eft  indifférent  au  plan  de  cet  Ou- 
vrage, que  les  Bretons  fuffent  fortis 


piBi  BriMMHi ,  dcfigne  les  Habitaai  de  T Angle  ^ 
Cenc. 

(11)  P07.  Leibnitz*  Gloflat;  in  CoUcd.  tou|« 

(12}  Voj,  Tacit.  Agric.  cap.  a. 

T9mc  I.  I> 
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de  ribérie ,  des  Gaules ,  ou  de  la  Ger- 
manie ;  il  réfultera  toujours  ,  quel- 
que fyftême  qu'on  adopte  ,  qu'ils 
étoient  Celtes  d'origine. 
icsîrundois     Diodorc  de  Sicile  nous    apprend 
cdU'"'""'    q^^^  VIrlandc  (13)  étoit  habitée  par 
des  Bretons(ï4),  qui  étoientles  plus 
féroces  de  tous  les  Gaulois.  Cet  Au- 
teur fuppofe  parconféqvient ,  com- 
.  me  une  chofe  conftante  &  recon- 
nue ,  que  les  Hàbitans  de  l'Irlande 
étoient  Bretons  ,  &  que   ceux-ci 
étoient ,  d'origine ,  Celtes  ou  Gau- 
lois. 


(13)  tc$  Anciens  lUppeUent  Iris  ^  JuimUf 
Ouerniâ. ,  BernU.  Aï  BpcTaVi^c;  «loi  «TWov^ff»!,  Qvî^vî* 
Kat  AAViov  ,  îi  TOI  Be/ayi*  Ktà  AAiil»v,c'cft-à-<iiie, 
les  îles  Britanniques  font  au  nombre  de  deUr^ 
on  les  appelle  OuemU  £c  AUUion  >  ou  ,  félon  d'aa- 
tces ,  BirnUUAlhiwt* Euftath.  ad Y>ionjÇ,  Perieg* 
v/284.  $6%.  *IVfp|i'a  »  IIpiTaTiH»"  Vf!o%t  tÏ? /wi 
%\(i9(x<ûi.  C'eft-à-dlre ,  JournU ,  Tune  des  ilci 
Britanniques,  la  plus  petite  des  deos  (Stephi 
de  utb.  Ub.  p.  413.  Ôc  420.^  Le  Commentateiil 
remarque  qu*Ariftote  en  avoit  fait  mention* 
(14J  Voj^  Diod.  Sic.  lîb.  V.  p,  zi4. 


ISES  CULTES,   Livre  L     J^ 
Oaa  publié  au  fujet  des  anciens  Fables  imagt- 
Habitansde  cette  île,  bien  deschofes,  fjjeu 
oiiTon  ne  reconnoîtque  desfupèrf- 
titions  &  des  Êibles.  Solin  (15)  les 
accu£e ,  par  exemple  ,  de  boire  4e  ^ 
£ing  des  ennemis  qu'ils  tuoient  àki 
guerre ,  £c  de  s'en  barbouiller  le 
vifage.  Cet  Hiftorien  ajoute ,  que 
quand  une  femme  .avoit  accouché 
d'un  enfant  mâle ,  elle  lui  préfentoit 
les  premiers  alimens  fur  la  .pointe 
de  répée  de  fon  mari.  La  cérémo- 
nie etoit  accompagnée  d'une  prière  , 
&  Ton  y  demandoit  que  Dieu  fît  la  , 

grâce  à  cet  enfant  ,  de  mourir  à  la 
guene  au  miliq||^du  tumulte  des  ar- 
mes. Il  fera  bon  de  voir  ailleurs  , 
ce  qu'on  doit  penfer  de  toutes  ces 
fables. 

On  remarquera ,  en  paffant ,  que  fu?^i™^*3cs 
les  îles  delà  Grande-Bretagne,  font  ^Sf^^i. 
celles  qu'Hérodote  (16)  appelle  Caf  ^^[*f  ^'^ 

(15)  Fbjf.  SoUn.  iap.  XXXV.  p.  25  i. 
(i^)  y^J* ftciodot.  Ub.  III.  cap.  IIS. 
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Jitindts ,  fans  qu'il  puiffe  rien  dire 
de  certain  de  leur  fituatiqn.  Tout  fe 
réunit  à  le  faire  conjeôurer  ainfi.»  Je 
f I  ne  connoîs  point ,  dit  Hérodote , 
t»  les  îles  Cuffitcridts  (17)  ,  d'oîi  on 
9)  nous  apporte,  l'étain.  Malgré  tou- 
I»  tes  mes  recherches  ^  je  n'ai  trouvé 
•»  perfonne  qui  put  me  décrire  la 
ti  Mer  qui  baigne  cette  partie  de  l'Eu- 
%y  rope  poiir  l'avoir  vue  lui-même.  »i 
Les  AuteuÂ  :qui  écrivirent  après 
'  Hérodote  i  rie  trouvant  point  dans 
,  rOcé^n'dlles  qui  portaffent  le  nom 
ait  Cafjlitiridcsy\^%  placèrent  oii  ils 
jugèrent  à  propos.  Solin  les  met  vi^- 
à- vis  de  laCeltibéigf  (1$),  Dkutrçs 
ont  avoué  de  bonne  foi  ,  qu'ils  ne 
içavoient  pas  oii  elles  étoient'.  Ainû , 
Poraponius  Mêla  (  1 9^  les  appelle 
4es  Uts  Celtiques  ,  fans  en  déterminer 

(17)  K^«r7.7fpoç  /figni^e-en  Grçc  de  TJPw. 
»I8)  Vty,  Solin  cap.  XXXVI.  p.  255. 
(19)  r«;.Fomjon,  Mçf^,  Ub,    UJc  W,  Vit 
fr»9i  .       .       • 


fiÊs  Celtes,  Livre  t.  97 
])récifement  la  fituation.  Un  paflaga 
de  Strabon  10;  indique  cependant , 
que  là  pôfitian  (^[ué  Ton-  donnoità 
ces  îles  convenoit  à  peu  près  au  cli- 
mat de  la  Grande-Bretagne.  Le  même 
Géographe  remarque  ailleurs  [\o)  9 
que  ces  îles  étoient  prefque  incon- 
nues aux  Anciens.  Il  en  danne  pour 
raifon  que  les  Phéniciens  étoient 
Maîtres  de  la  navigation  ,  qu'ils  ti- 
roient  un  grand  profit  du  commerce 
de  l'étain  ;  que  parconféquent  ils 
prirent  toutes  les  précautions  ima-, 
giiiables  afinque  les  autres  Peuples 
ne  découvriffent  pas  le  p'ays  oti  ils 
alloient  chercher  ce  métal.  Cette 
réflexion  eft  trop  fcnfée  pour  ne  pas 
Tadopter. 

(20)  F^,  Sirab.  lib.  II.  p.  xio.  i2j. 

(il)  K9.  Sttab.  lib.  m.  p.  17 s. )  Un  ceruiii 
Dit nyfîus  place  dans  les  Indes  les  lies  CêfitcridtSm 
(%  Stcph.  de  uib.  p.  4s«.;. 

SS9, 

I>3 
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CHAPITRE     VIII. 

lei  Peuples  1 L  y  avoit  des  Celtes  des  deux  cô- 
dï^&âuNÎÎd  tés  du  Danube  (i)  ,  depuis  la  for- 


dep^ri^-'  tereffede  Carnuntum  jufqu'au  Pont- 
ï»"?^"'"  K-Euxin.  Ceux  qui  habitoient  fur  la 

qu  au    Pont-    .  ^ 

iuxin,  écoi-  j-^ye  sauche  de  ce  fleuve  ,  ne  four- 
niffent  prelque  rien  à  IHiftoire  :  us 
n*ont  été  que  peu  connus  des  Peu- 

^  pies  policés.  Les  Grecs  établirent ,  à 

la  vérité ,  quelques  Colonies  fur  les 
côtes  du  Font-Euxin  ;  mais  ils  ne 
voulurent  pas  pénétrer  plus  avant 
dans  le  Pays.  Les  Romains  auffi, 
avant  le  temps  de  Trajan  ,  n'avoîcnt 
guères  porté  leurs  armes  au-delà  du 
Danube  ;  au  moins  n'y  avoient-ik 
fait  que  peu  d'établiflemens. 
Au-delà  du      Le  nom  de  Scythes  (i;  fe  dpnnoit 

^ïc'sGeL^^  général  à  tous  les   Peuples  du 


(i)  Voj,  Strab,  lib.  IV.  p.  zSp. 

(zj  Voj,  Dio.  de  Pac.  lib.  LI.  p.  460. 


DES  Celtes,  Livre I.  y^ 
Nord,  Ceux  qui  étoient  établis  des  sc  ie$  nacc? 
deux  côtés  du  Danube  fedéfignoient  ^cLcJ^*'"' 
encore  fo\is  le  nom  particulier  de 
Gétes,  &  de  Daccs.  Selon  la  remarque 
de  Strabon  (3  )  ,  quelques  Anciens 
appclloient  Geus  ,  les  Peuples  qui 
demeuroient  vers  TOrient  &  du  cô* 
té  du  Pont-Euxin  :  ils  donnoietit  le 
00m  de  Da^cs  à  ceux  qui  étoient 
établis  du  côté  de  la  Germanie  Se 
vers  les  fources  du  Danube.  Cepeni 
dant  cet  Auteur  n'a ,  ni  approuvé , 
ni  fuivi  cette  diftincèiori  :  il  appelle  ^ 
tantôt  GJtes  (4),  tantôt  Daces  ,  1^ 
Peuple,  qui,  fous  là  conduite  de 
Béiéhï&as ,  devint  célèbre  au  tems 
de  Sylla  &  de  Julei-Céfar.  Ses  con^i 
quêtes  le  rendirent  redoutable  :  il 
fournit  la  plupart  des  Nations  voi* 
fines. . 


(3)  Voy,  Stiab.  lib.  Vil.  p.  304. 

(4  Vff^.  Sttab.  lib..  lY.  p.  2>S.  lib.  VII  pag. 
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Strabon  reconnoît  auflî  (5),queIcS 
Géies  &  les  Daces  parloient  la  mê- 
mç  Langue.  Juffin  ajoute  (6),  que  les 
Daces  étoient  iffu^  des  Gétes.  On 
peut  donc  affurer  que  les  Uaccs  & 
les  Gctes  ne  faifoient  qu'un  feul  & 
même  Peuple.  Les  Grecs  Tappel- 
loient  communément  Géies  ;  les  Ro- 
jnains^u  contraire  lur  donnoientle 
nom  de  Daces  (7).  Delà  vient ,  que 
Paufanias,  Auteur  Grec  (8)  ,  ap- 
pelle Gétes  le  Peuple  qui  obéiflirità 
Décébale ,  &  que  l'Empereur  Tra- 
jan  ne  foumit  qu'après  une  guen-e 
très-longue  :  les  Romains  au  con- 
traire lui  donnent  conflamment  lo 
HomdeZÎ^«f9)^ 

C'eftdes  Contrées  qu^occupoîent 

anaemiemem  les  Géies  &  !«  Daces, 

^-  -     ^ 

(5)  yoj,  strab.  lib.  VU.  p,  305. 
{e)  Voj.  juftin.  lib.  xxxir.  cap'  * 
(7)  Vojf.  Plin.  lib.  IV.  cap.  ,2 
(S)p;.PauranEUac.l..cap^^ 
J9)py   Dio.  hb.  Ll.  p.  470.  UB.  Ixyn.  ., 


ûES  Celtes,  Livre  Î.  8t 
qiié  fortirent  les  Bafiarncs  (lo) ,  les- 
Vifigoths  (i  i)  y  les  Gépides ,  les  Fan^ 
dal$s ,  les  HéruUs  &  plufieurs  au-- 
très  Peuples ,.  qui  tous  étoient  infail^ 
libleraent  Cekes.  Ces  émigrations  ar-? 
rivèrent  fur-tout  dans  le  tems  de  la^ 
décadence  d^  l'Empire  Romain. 

Il  paroît  même  évident  que  les     tcj^cîonir 
Goths  font  le  même  Peuple  que  les  ^^^^^xU^^^^^ 
Anciens  appellôientGétes.  Quelques  ippe^io^"' 
Auteurs  modernes  l'ont  contefté  j^^i*^* 
filais  Ifidore  de  Sevilfe  ,  Orofe  & 
Procope(ii)  Taflurent,  Claudien  & 
Spartien  le  fuppofent  auffi.  Le  pre-^ 
aier  appelle  toujours  413)  Gétes  y 


'  fïo)  On  parle  ci-après  §.  lo.  des  Bafiamis  ,^ 
qtti  avoient  auilî  des  établiifemeJis  sni-delà  da^ 
Danube. 

(n)  Vcy.  Jornand.  Getic.  p.  <îi8.  Capitolin» 
nomme  plufieurs  autres  Peuples  Celtes  qui  for-- 
tirent  de  ces  Gonti^es.  {Voy,  Capitolin.  cap  XXII^ 
P»  370.) 

(il)  Voy.  lûdot,  Orig.  lit.  IX»  càp.  lï.  pà^;. 
Î04I-  Otof*  lib.  I,  cap.  XVI.  p.  3  4*»  Piocop.- 
G«fh.lib.  L  cap:  XXIV.  p.  371. 
(14  Ko;,  Claudian.  ât  bcllo  Gctico  ficpalCm;- 

t)5) 
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les  Goths  qui  de  fon  tems  ra vageoient 
TEmpire  Romain.  Le  fécond  (  14) 
rapporte  une  raillerie  de  Pertinax; 
ce  Prince  difoit  que  Caracalla  pou- 
voit  légitimement  ajouter  à  tous  fes 
autres  titres  ,  celui  de  Gcticus  maxi* 
mus.  C'étoit  infinuer  adroitem^it , 
qu'il  méritoit  ce  nom,  moins  par 
quelques  petits  avantages  qu'il  avoit 
remporté  fur  les  Goths  appelles  Gé- 
tes  ,  que  parce  qu'il  avoit  maflacré 
fon  frère  Géta.  Quoi  qu'il  en  ipit,  les 
noms  des  Villes  &  des  Cantons  des 
Daces  (15) ,  indiquent  aflez  claire^ 
ment ,  que  la  Langue  de  ce  Peuple  > 
étôit  l'ancien  Celte  ou  Tudefque. 
En  deçà  du      A  regard  des  Provinces  fituées  fur 


Fleuve  écoieiit 


(14)  Voy,  Spàrtian.  Caracal.  p.  73 1.  &  Pcitia. 
p.  743. 

{15}  Sandav* ,  Canton  (àblonenx  ,  MmreoéUm 
ma,  i  Canton  de  frontière ,  Sin^idava ,  Cancon 
viftorieux ,  Arpdava ,  mauvs/is  Canton  ,  ^«r- 
mi'^ithttfa ,  mai  fon  ou  habitation  commune  des 
^armâtes  &  des  Getes.  (  V0y,  Ptolcxxx,  lib.  III. 
cap.  VIII,  p.  Ij.J 


DES  Celtes,  i/m/.    8^ 
la  rive  droite  du  Danube ,  depuis  la  piufieunPcu. 
Mer  Adriatique  jufqii'au  Pont-Eu-  po"/**ccitcs! 
xin ,  il  eft  certain  qu'elles  étoient  [i^fol^tThuI 
rempUes  d'une  infinité  de  Peuples  J;;.  "^^^^^^^ 
Celtes  (i6).  Ceft  dans  ces  Contrées  J=^/J^«^^^^^^^ 
qu'étoient  établis  ces  Gaulois  qui  ré-  lexandrc-ic 
cherchèrent  l'alliance  d'Alexandra- 
l^Grand•  La  plupart  des  Auteurs 
modernes  afllirént ,  d'après.quelques 
Anciens  9  que  les  rapides  conquêtes 
de  ce  Prince ,  ayant  porté  fon  nônl 
&  la  terreur  de  {^  armes  jufqùes 
dans  le  fond  de  TOccident,  les  Gau* 
lois,  proprement  ainfi  nommés,s'em* 
prefferent  de  lui  envoyer  des  Am^ 
baffadeurs  pour  demander  fôn  .ami-« 
tié.  C'eft ,  autant  qtf  il  eu  pbffil^ie  de 
le  conjeâurer ,  ufie  erreur;  Elle  pro*»* 
vient  uniquement  decexjue  l'on  a 
confondu  la  Gaule  inférieure ^qoi  ap^ 


ti«)  Vcj.  Stiab,  Ub.  VII.  p.  304.  3x3.  lib. 
YLp.  *lj. 

ï?)  Voj»  riuurch.  P.  jRn,  to».  l.  pi  *  S9r  - 
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partenoit  à  PlUyrie,  avec  celle  d*àû*^ 
delà  du  Rhim  EfFeôiveinent-  ,  on 
trouve  dans  les  Anciens-,  que  les 
,  Gaulois  envoyèrent  deux  difierentes 
Ambaflades  à  Al exandre  -le  -  Grandi 
U  reçut  la  première  fur  le  bord  du 
Oattuhe ,' lorfqu*ilrevenoit  de  Tex- 
pédition  qu*il  avoit  entreprife  contre 
les  Gétes.  &  les  Triballes  ,  la  pre- 
mière année  de  fon  Règne.  Les  Gau- 
lois étoient  établis  le  long  de  la  Mer 
Adriatique!  r8)..  Ils  avoient  parcon- 
iëquent  de  jufles.fujets  d?apr€hender 
qu'Alexandre  ne  portât  £es  armes 
viûorieufes  dans  le  cœur  de  leur 
pays.. 

SS'/de?'     Cependant^  leurs.  AmbaiTadëurî? 
AynbAfTà-      firent  àl  ce  Conquérant  la^  plus  roma* 

neiits  Gaulois         -  ,  *     ,  ,      ^  «o^viua 

à  Alexandre,  aelque  de  toutes  les.  réponfes.  Elle 

cGiaad.^    eft  tirée  des.  Mémoires  de  Ptolomée, 

^s  de  Lagus  ,.  l'un,  des  favoris.  d'A,^ 


iJ'^)/'^'  ^'"'"'  ^*^-^^'  ^^*^  ^  ^^-  s*»»^ 


DES  CëLtë^s,  livre  t.  8f 
fexandre.  Ptolomée  fut  préfent  à- 
PAudience  que  fon  Maître  donna 
aux  Âmbafladeurs  Gaulois.  Alexan- 
<irelesay^nt  invités ,  leur  demanda^ 
le  verre  à  la  main,  ce  qu'ils  redou* 
toient  le  plus  dans  le  monde.Ge  Con- 
quérant s^imaginoit  que  le  bruit  de 
fcs  exploits  ayant  déjà  volé  jufques> 
dans  le  pays  des  Celtes ,  &  même 
au-delà  ,  les^mbafladeurs  lui  ré- 
pondroient,  qu'ils  ne  redoutoien^ 
rien  tant  .que  ies  armes.  La  réponfe* 
fct  bien  différente.  »>  Nous  ne  crai- 
"  gnons  rien  autre  choie ,  lui  dirent^ 
»  ils ,  fi  cen'eft ,  que  le  Ciel  ne  tombe 
»  for  nous  ;  d'ailleurs  nous  mettons 
"  votre  amitié  à  fort  haut  prix  ««.  Une 
^onfe  fi  peu^àttendue,fi  choquante 
pour  un  Prince  fier  &  ambitieux,  ne 
^volta  cependant  point  Alexandre. 
^Prince  carefla  les  AmbaflTadeurs, 
^  reçut  les  Gaulois  au  nombre  de 
"^s  Alijiés  :  il  fè  contenta  de  dire  à. 
*^^  qui  étoient  autour  de  lui ,.  que: 
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les 'Gaulais  étoient  des  gens  à  braf 
vddes  (19). 
Seconde  Am.  Alexandre  reçut  la  féconde  Am- 
ca^ou  1"  baffade  des  Gaulois ,  peu  de  tems 
t^GtTad.''  avant  fa  mort ,  lorfqu'après  avoir 
iubjugué  rOrient  ,  il  inenaçoit  de 
tourner  fes  armes  du  côté  de  l'Oc- 
cident Juftin  en  feit  mention  (  xo): 
«Comme  Alexandre  retournoit  à  Ba- 
»>  bylone  des  extrémités  de  TOcéan, 
»»  il  fut  informé  que  des  AinbaiTa- 
•»  deurs  envoyés  par  les  Carthagi'- 
»t  nois  &  par  les  autres  Peuples  de 
»î  l'Afrique,  Fattendoient  dans  cette 
*  ville  ;  qu'il  y  en  avoit  même  qui 
»>  étoient  venus  d'un  pays  encore 
»  plus  éloigné ,  d'Efpagne  ,  de  Si- 
»>  cile ,  des  Gaules  ,  de  Sardaigne  & 
w  d'Italie  ». 

De  la  manière  que  Juftin  place 
les  Gaulés ,  il  n'eft  pas  dx^uteux  qu'il 


{19)  Voy,  A.rrian.  Eipcd.  Alex.  p.  ii; 
(a\o)  y^jf.  Jaâiii.  lib.  XXI.  cap.  i  3. 
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entend  celles  qui  étoient  voifines  de 
lïfpagne  &  de  la  Sardaigne.  Cepen- 
dant un  paflage  de  Diodore  de  Si- 
cile nous  apprend  fans  aucune  équi*- 
voque.,  que  les  Gaulois  qui  en- 
voyèrent une  Ambaflade  à  Baby- 
lone,  étoient  voifins  des  Thraces,,' 
qiie  c'étoit  même  les  feuls  qui  dans 
cetems  là  fliffent  connus  des  Grecs 
(II .  •>  Arrivé ,  dit-il ,  à  Babylone  , 
*>  Alexandre  y  trouva  un  grand  nom- 
^  bre  d'Ambaflades  envoyées  par  les 
«  Carthaginois-,  par .  les  Grecs ,  par 
»  les  lUyriens ,  &  par  les  Peuples 
«qui  habitent  le  long  de  la  Mer 
«  Adriatique  ,  par  les  Thraces  ,  & 
»  par  les  Gaulois  leurs  voifins ,  qui 
«  commencèrent  alors  à  être  connus 
»  par  les  Grecs  »'• 

Tout  induit  à  penfer  que  Trogue- 
Pompée  dont  Juftin  eft  Tabrévia- 
teiir,a  dans  cet  endroit ,  copié  Dio- 

(ii)  Voj.  Diod.  Sic.  lib.  XVIL  p.  62  j. 
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dorcde  Sicile  ;  il  a<  même  enGhéii  &IP 
fbn  Auteur  en  faifant  paroître  à  la 
Cour  d'Alexandre  des  AmbaiTadeurs 
venus  d'Efpagne ,  des  Gaules  &  d'I- 
talie. Tite-Live  (19)  affure  fbtmel- 
kment ,.  que  le  nom  d' Alexandre-Ie 
Grand ,  ne  parvint  pas  jufqu'aux  Ro* 
fDains  :  ainfi  il  eft  afTez   naturel  de 
croire ,  qu'U  s'étendit  encore  moins 
à  des  Peuples  beaucoup  plus  éloi^ 
gnés  de  l'Afie  &  de  la  Grèce  ,  qui 
n'entretenoient    aucun    commerce 
avec  les  étrangers.     • 
E«  Gaulois ,      La  Macédoine  &  la  Grèce  avoient 
2vôif  pfjiMa  été  ravagées  par  les  Gaulois,  envi- 
rlmpic^d^  '0^45  ans  ^io>  après  la  mort  d'A- 
i^r!m«Vta!^  lexaudrc.  Ces  Peuples  avoient  en- 
Wirdansi'Â.  (iiitepaffé  daus  l'Afie  mineure.  Ils 

«e  miueure  t      '  "       . 

étoîcntauflî  y  avoieut  occupe  les  CoHtrées  de  la 

Établis  f  n  de-  i,,  .  j  .        ^ 

çà  du  Da.    Pluygie  ,  counues   depuis   fous  le 
nom  de  Galatie ,  ou  de  Gallo-  Grèce  ; 

'  ■  .«in 

(21)  Voy,  Tit.  Liv.  lit.  IX.  cap.  xs.    ' 
(rj  !  Les  années  de  Rome  47  5  ,  47  «  &  4771» 
av<aat  J>  C.  z/,^,.  Z7.%  &  27.7.. 
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fcais  ik  étoient  fortis  cks  Provinces 
qai  font  au  Midi  du  Danube  :  &  l'on 
peut  affurer  qu'ils  y  avoient  été  éta- 
blis de  toute  ancienneté.  Une  courte 
tf grcffion  fur  ce  fait  affez  intéreffant 
par  lui-même,  nous  ramènera  bien- 
tôt au  fojet  de  cet  Ouvrage,. 

Les  Anciens  parlent  d'une  expé-  ^  y^jtj"'^ 
dition  que  les  Gaulois  entreprirent  tion  Je$  cau- 
contre  la  Grèce,  &  en  particulier  Grèce  u  u 
contre  la  ville  &  le  Temple  de  Del-  D«ïp&eL 
phes  ;  mais  on  ne  peut  guères  s'en 
rapporter  à  ce  qu'ils  difent:  il»  ont 
copié  imprudemment  ks  relations  > 
des  Prêtres  de  Delphes  ,  toutes  char*» 
géesd'un  feux  merveilleux.  Cette 
méthode  les  a  fait  tomber  dans  une 
infinité  de  contradiÛions:  par  exem- 
ple ^ils  difent  que  les  Gaulois  (11) 
répouflés  avec  trop  de  vigueur ,  & 
chaffés.  de  la  Grèce  ,  pafTerent  les 

(24)  Voj.  Juftitt.  Tib.  XXXn.  cap.  a.  Polyb- 
Iîl>.  tV.  p.  313.  Paofan.  Attio.  cap.  IIU  (>.  vi<r 
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\ins  enThrace  ,  les  autres  en  Afie; 
ils  difent  qu'il  y  en  eut  qui  retour- 
nèrent dans  les  Gaules ,  leur  ancien- 
ne Patrie.  Mais  en  jnême  tems ,  ces 
Auteurs  affurent,  que  (x5)  les  Gau- 
lois périrent  tous  dans  .cette  expe- 
dition ,  &  qu'il  n'échapa  pas  un  feul 
Ëômme^.Les  Gaulois  (2-6)  ,  ajoute-t- 
on  ,  ne  purent  preridre  le  Temple 
de  Delphes  ,  parce  que  les  Dieux 
mêmes  combattirent  pour  fa  défenfe. 
Ailleurs ,  néanmoins ,  Qn  avoue  (27} 
de  bonne  foi ,  que  le  Temple  fiit 
pillé  ;  on  attribue  les  malheurs  de 
Brennus ,  &  de  fon  armée  ,  à  l'in- 
dignation d'Apollon  dont  on  a  voit 
violé  la  Majefté  ;  on  aflure   que  Ja 


(iSJroji.Juftin.XXIV.  S.Diod.  Sic.  lib. XXII. 
cap*  X3>  Hoefch^l.  exc.de  Icgac.  p.  157.  pauiiui. 
Phoc.  cap.  XXIII.  c^  ^$6. 

(lé)  Voj,,  Juftin.  XXIV.  «.  Paufan.  Attic.  «p. 
UI.  p»  IX.  Arcad.  cap.  X.  p.  620.  Phoc.  cap^ 
XXIII.  p.  «s3tCiccr.  de  Divin,  lib.  I.  p.  5771. 

(27)  Fpj.  Diod.  Sic.  lib.  V.  p.  2.X4..  Valet. 
Max.  lib.  I.  cap.  1.  p.  «,  Appian.  lUyr.  p.  i  ,96. 
Juftia.  Ub.  XXXU.cap.  1.  Achcn.  !ib.  VI.  174, 
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malédiâion  dont  les  Gaulois  furent 
chargés  par  ce  facrilége ,  s^tendit  fur 
toute  leur  Poftérité,  de  forte  qu'elle 
fat  errante  &  vagabonde  fur  la  terre 
jufqu'à  fon  entière  deftruûion;  Ton 
a  même  prétendu ,  que  Cépion  (18), 
Conful  Romain  (29) ,  rfe  fut  battu 
par  les  Cimbres,  plus  de  175  ans 
après  (30)  ,  que  parce  qu'il  a  voit 
pilléletréfor  fecréde  Touloufe  :  (3 1) 
c'étoit  là  qu'étoit  renfermée  une  par- 
be  du  butin  que  les  Gaulois  avoient 
apporté  de  Delphes. 

Quelque  penchant  que  l'on  ait  à 
juger  favorcJ)lement  des  Anciens ,  il 


(2«)  r(»>  Juftin.  XXXII.  3.  Strab.  lib.  IV.  p. 
•n».  Dio,  in  excerpt.  Vilef.  p.  5|o; 
^  (19)  Simon  Pciloutier  avoit  mis  entre  deuj^ 
parenthéfcs  :  //  fiUloh  dire  Procenful ,  mais  c'cft 
une  ciz^ar.  ^  Oé^on  ^toit  Conful  Romain ,  ait 
lieu  qttc  c'cft  ^  Sfiphn  qui  A*etoit  que  Pio-t 
conful. 

(30)  L*aa  de  Rome  64S  ,  avant  J.  C.  io5. 

(i  I)  On  piàend  que  Cépion  rappoita  de  Tou- 
loufe l  Rome  cent  dix  mille  livres  pcfant  d'or, 
&  cinq  millions  de  livres  pefant  d'argent. 


9^  H  ï  s  T  t)  i  K  B 
n*efi  pas  poffible  de  le$  excufer ,  nî 
d*avoir  ajouté  foi  trop  légèrement  à 
de  mauvàifes  relations  ,  ni  de  s'être 
piqués  de  trop  peu  d'exaditiide  pour 
ne  pas  s'appercevoir  des  contradic- 
tions où  ils  tomboient.  Sans  donner 
dans  le  Pyrrhonifme  hiftorique ,  on 
peut  donc  s'en  défier  lorfqu'ils  par- 
lent des  Gaubis(3  ^)  qui  pUlerent  le 
Temple  de  Delphes»  &  paflerent  en- 
fuite  en  Afie  :  ces  Auteurs  préten- 
dent que  tes  Gaulois  fortoient  ori- 
ginairement des  Gaules  proprement 
dites  ,  &  qu'ils  y  retournèrent  en 
partie.  C'eft  une  fable  :  on  le  prou^ 
vera  en  parlant  des  émigrations  des 
Celtes. 

LesGauloisdel'IUyrie,   &ceux- 
quidemeuroient  au-delà  du  Rhin, 

n  etoient,  à  k  vérité,  qu'un  même 
Peuple  ;  mais  ils  avoiènt  toujours 

étevoiiinsdelaGréce;ilsenavolent 

'   (»*j  ^<!7-  J«ftia.  XXXIV.  4..  XXXIX.  *. 

0 
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fcème  poffédé  la  plus  grande  partie- 
fous  le  nom  de  Pélafges.  Une  partie 
4e  ceux  qui  pafferent  en  Afie,  pre- 
noitle  nom  de  Teôofages.  Strabon 
«n  tire  cette  conféquencé  (33),  qu'il 
eft  affez  probable  qu'ils  étaient  ve- 
nus du  côté  de  Touloufe ,  où  il  y 
avoit  un  Peuple  qui  portoit  le  mê- 
me nom.  Mais  la  preuve  n'eft  ici 
tfaucùn  poids  ;  le  nom  de  Teôofa- 
ges  étoit  commun  à  une  infinité  de 
Peuples  Celtes,  pour  ne  pas  dire  à 
tous.  Ils  fe  croyôient  iffus  du  Dieu 
rwr,que  Jules-Céfar  appelle  Dis 
{34  S  &  Tacite  Tuijlon  (35)  :  ils 
prenoient  le  nom  de  Teiuones ,  Teu* 
<onaru,  TeutobodiadiTeetofa^es  (3  6)^ 

Os)  Vey.  Strab.  tïb.  IV.  p.  i  «7. 

(h  ^ojf.  CjEfar.  Hb.  VI.  cap.  iS/;  Julcs-Ccfar 
•onfbûd  au  reftc  mal-à-propos  le  D»>  des  Celtct 
*T"  le  Diî  ou  Plufon  des  Romains.  On  le  prou- 
vera en  parlant  de  la  Religion  des  Gaulois. 

Î3  5)  Foy.Tacit  Gctm.  cap.  2.  ^ 

^3«i  Voies  TeBofA^et  (  c'cft  Ic  nom  des  Celtçè 
^oHeinearoicnt  autour  de  Touloufe,  )fîgnific  , 
^T^dcf^tte,  uû  Peuple, ;Fb/(i^  ^ui  parle  U  Laa# 
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.  Taurifci  Taulaneii ,  ou  quel<!][u'autre 

4iom  femblable  ^  en  confidôratioa  de 

leur  origine.  C'eft  par  cette  raifort., 

qu'il  fe  préfente  dans  toute  la  Celti-» 

que  y  une  infinité  de  noms,  propres 

.d'Hommes ,  de  Femmes ,  de  Peuples, 

-de  Villes  ,de  Cantons ,  dans  la  com- 

pofition  defquels  celui  de  Taa  entre 

pour  quelque  chofe. 

Une  tribu  des  Gaulois  d*Afie  por- 
toit  le  nom  de  ToliJioboUns.  Quel- 
ques-uns ontVQuluen  induire  qu'ils 
venoient  originàiremejit  de  Tbu- 
loufe  ;  mais  cette  preuve  eft  bien  mi- 
férable,  elle  paroît  même  dépour- 
.  vue  de  fondement,  Suivant  la  remar- 
que de  Strabon  (37) ,  des  trois  Na^ 
tions  qui  s'établirent  dans  la  Galatie , 
les  Teftofages  étoient  les  feuls  qui 


gue  de  Teut  {  Teutfd^en) ,  oa  qui  eft  iflu  de  Tcut 
{TeutfMmt  ).  Les  noms  de  Teutones,  &  de  TeutonU' 
rii ,  dcfignent  là  même  chofe.  Teuthden ,  Tauiaut, 
tays  de  Teut,  Ttiurich  ,  Royaume  de  Teut. 
(n)  Voy.  Strab.  lib.  XU.  p.  i65. 
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portaffent  le  nom  d'une  Nation  Cel- 
tique, au  lieu  que  les  Toliftoboiens 
(38)  &  les  Trocmes ,  portoient  ce- 
lui de  leur  Chef.  On  pourroit  dire 
avecautant  de  vraiffemblance ,  mais, 
en  même  temps  ,  avec  auflî  peu  de 
fondement ,  que  les  Celtes  qui  pal- 
lerent  en  Afie ,  étbient  Germains  ou 
^mons ,  parce  qu'il  y  avoit  dans  la 
Calatie  une  de  leurs  Tribus  qui  por- 
loit  le  nom  de  Tmtobodiaci  (39). 
*  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  confiant  Lessrordifcrt 
^11  y  avoit  au  Midi  du  Danube  ou  Gaulois, 
^ufieurs  Peuples  Celtes  ou  Gaulois 
Sfui  ont  été  reconnus  pour  tels  par 
tous  les  anciens  Auteurs.  De  ce  nom- 
Ire  étoient  les  Scordifces  (  ou  Scor- 
^fiques  ) ,  les  Baftarnes ,  les  Boiens  , 
fe  Taurifces  &  les  Japy desXes  Scor- 
r- ' • 

(38)  Scion  les  apparences,  les Toli/lohoïens ^ 
!iot  ks  Boïes  ou  Boïtm  ,  que  le  Glanerai  TqU/U 
«mmandeit  Les  Trocmt»  étoient  auili  appelle 
wciK»».  (Vrf,  Sreph.  de  urb.  p.  719.) 

[î9)  Voy,  Plia.  Hift.  Nat.  Ub.  V.  cap.  XXXU« 
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difces  étoient  l'un  des  Peuples  têû 
plus  belliqueux  de  toute  riUyric* 
Une  partie  de  cette  Nation  habitoit 
fur  les  bords  du  Noarus  (40) ,  du 
côté  de  la  ville  de  Segefte ,  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Siffech.  L'au- 
tre partie  demeuroit  plus  bas  au  con- 
iluent  du  Danube  &  de  la  Save  (4 1;, 
lieu  de  l'ancienne  habitation   des 

(40)  Voy,  Strâb.  lib.  Vii.  p.  3i|.  314.  îi«.) 
Les-Scordifces  font  ceux  qu'Appien  êc  Tline  pla- 
cent dlns  la.  Pannonie  (  Voy,  Appian.  lliyt,  p. 
X 19  5 •  Flin.  Hift.  Mat.  lib.  m.  cap.XXV.  p«  3  84.) 
Au  refte  ,  Scrabon  fe  trompe ,  lorfqu'ii  dit  que 
le  NoMrm  fe  jette  dans  le  Danube.  Il  confond 
même ,  d'une  manière  tout-à-fait  pitoyable,  le 
cours  des  autres  Fleuves  de  cette  Contrée.  Voici 
iès  paroles  :  Corcor^,..,  inSâvum  infuit ^Séwm  m 
Dravum,  bie  in  Noéurmm  nfud  Se^oflitumi  inde  Nom» 
'ras  ëugetur  ,  hnufto  Cotapi  amne  ^qui  ex  Alhio  monté 
fthr  Jspodas  ddabuHr^)  inqut  Danuhium  afntd  ScoT" 
difcos  exit,  p.  314.  Strabon  fe  contredit  outre 
cela  lui-même,  puifqu'il  âflure  ailleurs,  que 
le  Colapis  fe  jette  dans  la  Savè.  {Voy,  Strab.  IV. 
207,  )  La  vérité  eft  que  le  Coreoras,  le  Noarus  & 
te  CoUpis ,  fe  jettent  dans  U  Save ,  le  Drave  iç 
ta  Save  dans  le  Danube. 

(4 ri  r*;,  Juftia.  XXXlh   S.  Athen.  lib.  VI. 

T  174. 

'  Scordifceg 
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Jcordifces  (41).  Ils  occupoient  de  ce 
côté  une  grande  étendue  de  pays  ; 
leurs  limites  s'étendoient  jufqu'aux' 
Montagnes  (43  ;  de  Thrace  &  de  Ma- 
cédoine, jufqu'au  pays  des  Triballes^ 
des  Mœfiens  &  des  Dardaniens.  llsr 
avoient  coutume  de  parcourir ,  les» 
armes  à  la  main ,  toutes  les  Provin- 
ces qui  leur  étoient  voifines*  On  les  ,  ^ 
voit  paroitre  encore  (44)  dans  tou*. 
tes  les  autres  Contrées  de  TUlyrie  ôo 
de  la  Thrace.  Perfonne  ne  con^côe 
qu'ils  ne  fuffent  Celtes  ou  Gaulois  ;- 
on  leur  donne  indifféremment  Tua 
pu  l'autre  de  ces  noms  (45).  Quel-  ..  ,,r 

ques  Hiftoriens  prétendent  même  j»    \  '   y, 
que  ce  Peuple  fortoit  (46^  orjginait      ;-    -* 

(42)  Vay.  Appia»  iftyf»  p.  !  19  s.  » 

(41)  K»jF.-  Strab.  Ub.  VIL  317.  î  18'.  S.Ruffi 
«p.IX.p.  ii.Tit.LÎT.XU.cap.  19.    '    "»  ^  '^ 

(4+)   roj.  Sttâb.  Ub.Vil.V17.  yiR.  Tit.  Lir.  ,   > 

S«.  &  6|.  Amm.  MfttccU.  fibl  XXVII.  cap»  lY. 

p.4«2.  •  •     '  -     '.•'^      •  "'"'       > 

•  (4î)  Voy.  Sttab.  VIL  29<f-^3ï5.      '  '  '  ^       '  ^  ,  :  '     :^";-'^  î 
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tement  des  Gaules.  Il  eft  dû  moins 
affuré  que  les  Scordifces  ,  voifins  de 
la  Grèce  ,  furent  les  promoteurs  & 
Jes  chefe  (47)  de  Texpédition  que 
les  Gaulois  entreprirent  contre  ce 
pays  ;  il  n'eft^as  nM>ins  confiant , 
ispa- après  avoir  été  extrêmement 
puiffaasdans  l'Illyrle  ,  ils  furent  en- 
fin fournis  par  les  Romains  (48).  Ti- 
bère les  fuhîugua  entièrement  lorf- 
qù'il  cpmmaiidoit  les  armées  d'Au- 
gufle  en  Pannohie ,  enfuite  il  fè  fer- 
ait utilement  de  leur  fecours  contre 
les  autres  Pannoniens  C49)- 
lesïaftaines  •  I-es  B.aftari^es  étoient  reconnus 
^^oîent^auffi  ^^^^  ^^^  ^^^^  Natioh  Celte  ou 

6«uiDi<«       GsMÏffik  (5.0)  de  la  mênie  Contrée. 


(47)  Jttftin.  WXII*  3.  AtHçn  4i!>.  VI.  p.  T74- 

(4S)  r#7.  Suab.  YH.  |i7«.VçU<ci.FiMt«ç^lib. 
|I.cap.XXKlX.p.  i&i. 

(4y)  Voy,  Dio.  Ub.  tiV.  p.  $41. 

(50)  r*;.  Diod.  Sic.  in  ca^ç.  V^lf^f,  1»^.  ttVÎ. 
f .  3  I S  *  Polyb.  ibid.  Légat.  LXII  p .  S  8  s .  T.  14** 
IHb.  XLIV.  cap.,  »6,  fJU«aiç]^.  gEi?i.  Tpm,  I.  p.  ;*5^ 
AFpi4B.«  :¥itii«  e*  «|o*  ^  M  fi<t(ç^iJ->4^Û|->'' 
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&nediâeroient  des  Scordifces  (5  i)r 
ni  pour  la  Langue ,  ni  pour  la  Cou- 
tume :  mais  le  voifinag^  des  Sarma- 
tes  (51)  leur  fit  adopter  infenfible- 
ffient  plufieurs  Ufeges  4e  ces  Peu* 
pies  ;  à  la  fin ,  ils  pafferent  pour  Sar- 
mates  (53).  La  plus  grande  partie  det 
Baftarncs  ,  demeuroit  (54)  au-delà 
du  Danube  du  côté  de  la  Pologne* 
Ddà  vient  ,  qu'ils  font  appelles  ,^ 
tantôt f55) Scyshes ^tzntot  (56)  GéteSy 
tantôt  Germains  :  ces  dénomination^ 
étoient  communes  à  tous  les  Peuples 
établis  au-delà  du  Danube»  Pline  les 
ttet  expreffément  (57)  au  nombre 
des  Germains  ;  il  en  fait  même  l'un 
des  cinq*  Peuples  (5  8; ,  qui ,  de  fon 

r  '^ 

(5 1)  Voy.  Th.  Lif •  XL.  57.  XLI.  if . 
(ji)  Fij.  Tacit.  Gcim.  c*Pr4«- 
(»>  ^V'  P^olçm.  lib.,  m.  cAp.V  .p  1 1 , 

(55)  F'*>Dio.Ub.  XXXyiILj?.  64. 

(5^)  ^«^^  Appivi.,¥accd..  p.  i  :^M  • 

(  J  Z)»".  PUn.  Hift.  Nat.  lib,  IV.çap.  Xïï.  p^4«  J. 

(î»)  ^V.  Jto.  Ja«û.  Nau  Ub,  IV-  (?ap..XXy. 
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tems  ,  ètôieat  Maîtres  de  toute  F^n* 
cienne  Germanie.  Strabon  les  place 
fur  les  frontières  de  la  Germanie  (59), 
&  avoue  qu'ils  ne  diiFereiit  pas  des 
autres  Peuples  de;  ce  vafte    Pays, 
pvîde  trouva  encorç  ,des  Baftarnes 
(60)  le  long  du  Pônt-Euxin  ;  il  en 
réfulte  qu'ils  occupoient  les  mêmes 
Contrées  que  les  Gétes  &  lesOaces, 
ou  plutôt  qu'ils  étoient  le   même 
Peuple;  les  chariots  leur  tenoient  (6î} 
lien  de  maifons  ;  iU  s'çn  fervoient 
pour  trôner  Içurs  femmes  ,  Içurs  en- 
fans  &  leurs  bagagçs.  O^  leur  don^ 
pa  le  nom  de  Bafiames  ,   (6*)  ex- 
preflion  qui  fîgi>ifie  u^  çharÏQt ,  un€ 
yQiturc^ 


(59)ro>Sttab.Vli:  3o6.Tacit.  Germ.cap.4tf. 

(60)  Voj.  Ovid.  Ttift.  Hb.  11^  t,  rp7.  )  Denys 

le  0<îographe  met  auifî  des  B»fl»mes  au  Nord  da 

Panube  |ufqu'ik  Pembouchuré  devPalirs-iieoti* 

des.  (Ko>  Dionyf.  Pcrieg.  V.  304.) 

(6 1  )  Voj,  Dio^  lib;  LI.  p.  4«  t .  '4^  3 .  • 
[6i)  On  le  trouve  en  ce  ftrns  dans  Ôr^^îicda 
TOBtÇ»  H*fi*  FrtfnfJih*  IH,  fnf.  af ,    •'  i 
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Outre  les  Baftarnes  qui  habitoient 
au-delà  du  Danube  ,  il  y  avoit  d'au- 
tres Tribus  dans  la  Province  de  Thra.^ 
ce  (63)  ;  les  unes  étoient  fixées  dans. 
les  îles  du  Danube  ,•  particulière- 
menrdans  celle  de  Peuce  i  Tembou- 
chure  du  Fleuve  ;  ils  en  reçurent  le 
nom  de  Petuins  {64).  Au  refte  ,  les 
Bailarnes  paffoient  chaque  année  le 
Danube ,  pour  piller  les  Contrées 
delaThrace  (6))  &  de  l'IUyrie.  Per- 
Êe  5  Roi  de  Macédoine  (66) ,  les  ap- 
pellaàfon  fecours,  avec  leur  Roi 
Clqndicus  ou  Clovis  ,  pour  les  op- 
pofer  aux  Romains  ;  mais  fon  avarice 
lui  fit  perdre  les  grands  avantages 
qu'il  auroit  pu  tirer'  de  Talliance 
d'une  Nation  fi  belliqueufe.  Les  plus 

(«3)r(5f.Strab.VIL29tf. 

(64)  Voj,  Strab.  vn.  305.  sotf,  Tacit.  Germ.' 

cap.  46. 

(«^5)  yoj.  Dîod.  lib.  LI.  p.  451.  4«3.  Strab.^ 
^n.  305,  306, 

(««)  Voj.  Polyb.  Lcgàt.  LXII.  p.  883.  T.  Liv. 
SUV.  15.  &  la  Note  (25)  ci  dcfîns  p.  26. 
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grandes  forces  des  Baftarnes  (67} 
étoient  au-delà  du  Danube  ;,  auâi  ne 
furent-ils  jamais  pleineofietit  fournis 
.     pap  les  Romains  ^  qui  9    du    texsA 
d'Augufte  (6») ,  fortifièrent  la  ville 
de  Ségcfte  ,pour  leur  fervir  de  maga« 
fin  &  de  boulevard  contre  ce  Peuple. 
Cela  n^empêtha  pas  que  les  Bafiar« 
nés  ùe  fifient  dé  fréquentes  courfes 
fur  les  terres  de  TEmpir^  ^  jufqu'aU 
tems  de  Dioclétien* 
i€»  BotcBs      Les  BoUns  étoient  aufïï.    un  Peu- 
WoT  ''"  pie  (69)  Celte  ou  Gaulois  ,   de  la 
Thracé  &  de  rillyrie.  Il  y  avoit  des 
Boiens  au-delà  du  Danube  ^  dans  la 
forêt  Hercyriie  (70)-  Ce  font  ceux  qui 
étoient  établis  en  Bohême  ,  d*où  ils 
furent  ehaffés  par  les  Marcomans.  H 


(<î7)  Voj,  Steph.  de  urb.  p.  i  rx.  xit.  Iût.XI.'. 
5  7.  Otof.  IV.  cap.  XX.  p.  1  j  I . 

(6%)  Voy,  Appian.  Illyr.  p.  1205. 

{69)  Strabon  les  appelle  ,  tantôt  Celtes  .  tan- 
tôt Gaulois.  {Voy.  Strab.  lib.  VU.  p.  xptf.  ,15.) 

(70)  Vi»j.  Tacit.  Germ.  cap.  zb.  &  ^i.  Suab. 
ex  HofSA.  lib.  VU.  p.  290.  ^c  193, 
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j  en  avoto  d'aistresuiêlés  parmi'  les 
HaBimi!^  de  la  Tlirace  (71)  ;  d'âtt- 
très  enfinî  di?nieiiroîerit  dbns  Tllly- 
rie  entre  Te  Danube  &  la  Ôravè 
(7i):c'eftde  ceux-là  qu'il  s'agk 
principalenfient  ici.  On  prétend  que 
les  Boïens  étoient  tous  venus  des 
Galles  (73) ,  ou  d'Italie  (74) 

Cen'eft  pas  ici  le  lieu  d'e«amînef 
cette  queftîon:  on  aura  occafîon  d'eà 
dire  quelque  chofe  en  parlant  des 
émigrations  des  Geltes  ;  mais, dans  là 
fond,  cela  eft  fort  indifférent.  Il  eft 
certain  que  les  Gaules ,  TAUemagne  , 
Pifaiie ,  & ,  en  un  mot,  la  plus  grande 
partie  do  l'Europe  ,•  étoient  anderf- 
nement  habitées  par  un-ieul  &  mâ^ 
me  Peuple. 


{v)  Voy.Stthh.hh.m,  2  9'(?. 

(72)  Voy.  Plin.  Hift.  NSt.  lib.  lll.  çdpVXÏlV. 
F.384.Catfat:i.  28. 

Î73)  Voy.  Tit.  Liv.  lib.  Y.  cap.  24-  TaciU 
Gcrm.  cap.  i  8. 

(74)  ^>7.  Sirab.  V.  213. 
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LesBoïens  établis  entre  le  DànVh^ 
i)e  &  la  Pravé  (75)  ,  autour  de  la 
JRiviere  d'Arabon  &  du  Lac  de  Pei- 
fo ,  furent  battus  &  chaffés  de  leur 
Pays  parBoérebiftas  (76)  ,  Roi  des 
Gétes  :  ce  Pays  demeura  défert  & 
inculte  (77) ,  &  fut  appelle  le  Dé/en 
des  Boïens  (78)  ,  du  nom  de  fes  anr 
ciens  Habitans.  Les  Romains  y  bâ- 
tirent depuis,  tes  villes  deScarahan' 
tia  ij()) ,  &  de  Sabaria  ;  c'eft  dans 
cette  dernière  ville  que  TEmpereui 
Claude  établit  une  Colonie  Romai- 
ne. Boérebiftas  (80)  étoitcon  tempo* 
jrain  de  Sylla  &  de  Jules-Céfar  ;  il 
y  a  donc  apparence ,  que  Jules-Cé- 


(75)  Vcy.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  III.  cap.XXIVi 
;.  384. 

(7«)  Voy,  Strab.  VU.  304.  313,  31  j. 

(77)  Kojp.  Strab.  V.  213. 

(78)  Vcy.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  III.  cip.  XXTT' 
"p.  3*4.  Srrab.  VII.  p.  292. 

.     (7P)  Voj'  riin.  Hift.  Nat.  lib.  III.  dp.  XXIV. 
P-3  84. 

(80)  FtfjfeStrab.IV.p.^i 
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Ûr  parle  des  Boïens  dépoffédés  par 
ce  Roi  des  Gères  (81) ,  lorfqu'il  dit 
que  les  Boïens  qui  avoient  demeu- 
ré au-delà  du  Rhin  (  82  ) ,  &  qui 
étoient  defcehdus  dans  la  Noricie  , 
ou  ils  avoient  afliégé  la  ville  de  No- 
nia  (83) ,  furent  appelles  par  les 
Helvétiens  pour  faire  irruption  avec 
eux  dans  les  Gaules.  Après  la  défaite 
des  Helvétiens ,  Jules-Céfar  affigna 
à  ces  Boïens ,  une  contrée  du  Pays 
des  Eduens  (84)  ,  il?  y  fiibfiftoient 
encore  du  temps  de  Pline  (85). 

On   comptoit    aiilu  parmi    les écoicn: nifi 

in  Peupld 
^ . ^ -   Celte. 


(s  1)  Cxfar.  Comment.  libt  I.  cap.  5» 

(«2)  On  voit  par-là  le  peu  d'cxaftitudc  de. 
Jttks-Ccïar ,  loffqu*il  parle  de  la  Germanie.  Il 
<iit  qtfun  FeupU  établi  dans  la  Pannonie ,  c'cftw 
à-dire  tn  Hùn^rie  ^  àtmtxkioix  au-delà  du  Rhia» 

(s 3}  Elle  eft  fitu^e  fux  une  Kiviezequife  ^ette 
dans  la  Mer  Adriatique  près  d'Aqcil^e.  (  Voy. 
Strab.V.  214. 

(H)^«jf.C»(âr.  La», 

t«5)  ]^ojf.  îiin.  Hift.M«.  lib.  IV.  câp»  xvn> 
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Peuples  Celtes  ^  les  Taurifces  (9S) 
ou  Taurijics^  que  quelques-uns  ap- 
pélloient  Ugurifces,  Leurs  établiflè- 
ttitns  étoient  autour  du  DanubCr 
Ils  n  étoient  ieparés  des  Scordifces 

(87)  qu^  par  une  Montagne.  Pline 

(88)  l'appelle  le  Mont  Claude.  Il 
place  les  Scordîfces  au  Midi  ,  &  les 
Tauriftesau  Nord  de  ce  Mont.  Ceux- 
ci  étoient  vôifins  {89)  des  Boxens^les 
uns  &  les  autres  vivoient  fous  la 
domination  du4loi  Critafirus  (90)  ou 
Crltojirus ,  qui  fut  -  défait  par  Boére- 
biflas;  auffi  les  Tauriftes  furent-ils 
contraints  de  quitter  leurs  anciennes 
habitations  pour  chercher  un  nou- 
vel établîflSsmeaft  dans  1«$  Pr<>viiî^es 
roifines^  Ds  fe  trouvèrent   dans  la^ 


(»^)  SimB^  lëï  a^tfllc,taait6i  Cclres,  xit^ 
©•tilois.  {yfOs  Straë.  H*!.  VU.  p.  293  .  i^.  313.) 

(»7)  On  patU  de  ccaxqnS^  déineui^ft^r  li 
long  du  NotfrMf, 

(lï)  ra>.  îlin.  Fib.  III.  eap^  ixt.  p.  ^%i^ 

(»^)^.str*b.  V.ii3i      - 

|[f  0}  Ki^.  SriaK  VU.  3  o^  r  |>zj« 


DES  Celtes^JLc^^/.  t&f 
Noricie  (91),  dn  côté  dfAcjiiilée  &  de 
Nauportum  ;  c'eft  là  que  leur  ancieft 
ftôm  fe  perdit  infenfiblement  :  il  fut 
changé  en  cehiï  de  Noticiens  (91)  ; 
mais  leur  repos  n'y  fut  pas  de  longue 
durée.  Etant  aux  portes  de  Il[ta:lfe,  ils 
forent  Tune  déS  premières  con'qné- 
tes  d'Aitgvrfle  (93)^  lorfqn^il  pdrtâ  fefe 
arrhes  en.Illytre ,  l*an  de  Rome  71S 
(94).  Au  rcàe  les  Alpes  étoient  ha- 
bitées par  (9'5)  phifieurs  Peuples' qu5 
portaient  en  général  le  nditt  de  Tau'* 
riftes.  Strabon  en  piac^  d^atitfeisdahs 
la  iWce  (96)  ,  &  Ptolom^ée  V^t 
qn*il  y  en  eût  dans  la  I>ace  ($r7)*. 
Au-deKb  dû  Danube  vîenneiît  en-  ie«  lapwit» 


Pcuf  U  C(.k«. 


(^OFôjF.Strab.VIÎ.  an. 

\%)  Voj,  Plîn.  \ii,  III.  «â^xi.  p.  37^.  $Uabt 
lib.  ly.  p.  xo6.  loS. 

(^î^  Kojf.  Appian.  lllyr.  f.  1203,. 

(*4)AYântJ.C.35. 

(95)  ^07.  îUn*  Ub.iii.ca|r.  XS.p.  17^.  Tol/vj 
iib.  îi.p.  loaf.  tttf. 

(^*)  Kiij.  Sirab.  vu.  19^. 

>7  K«î7.  ïwlçBï.  Ub.  ni.  cap.  vnn  f.  %  jr 
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fin  ^  les  Japydes  owJapodes  (98)/ 
autre  Peuple  Celte  de  rillyrierils 
avoienc  leurs  habitations  entre  les 
IJlrims  (99)  &  les  LiburnUns ,  le  long 
de  la  Mer  Adriatique,  d'oh' leur 
jPay^  s'étendoit  fort  avant  dans  les 
JTerres(ioo}.  StmproniusTuditanm 
&  Tiberius  Pandujius  {10  \)  les  vain- 
quirent (lox)  Tan  de  Rome  624.  Ces 
jPeuplcs  fiirent  mal  foumis  9  ils  exer- 
jserent  des  brigandages  continuels 
contre  les  fujets  delà  République 
'  .(  1 03  )  i  ils  réfuferent  même  de  payer 
jrribuc  aux  Romains  ,  pendant  les 


{9%)  Voy,  Stiab»iv.207.  VM.  3r4.  Stcph.4e 
■rb.  p.  407. 

{99)  Voj,  pfiir.  Hift-.  Nat.  Hb.  rn.  cap.  it. 
p.  J 14. 

(looj  Voj.  Strab.  ni.  ri  y.  Appian.  ilJyr.pafi 

(lor)  Avant  J.  C.  130. 

(loz)  Tir.  Liv.  îp.  5^.  Plîn.  lib.  iiY  capb 
jXï.  p,  J74.  &  not.  Hartlain ,  Appian.  ijljrr.p. 
taoo-. 

(i<^»)  Kajrrir  $tf^«  IV.   STaj.  Dio Jib«  Xltf^    I 
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Guerres  civiles  de  Ççfar  &  de  Pom- 
pée ;  ces  confidérations  détermbe- 
rent  Augiifte  à  les  attaquer  avec  les 
autres  lUyriens  (104) ,  Tan  de  Rome 
7i8«  ce  ne  fut  qu'alors,  dit  Appiea 
»  (105) ,  que  les  Japydes  furent  ea- 
»  tiérement  fournis.  » 

.  LesScordices&lesTauriices(io6),  origînc  di» 
dont  on  a  déjà  parlé  ,  étoient  corn-  Tonietf'''^' 
pris  fous  le  nom  général  de  Panna» 
^^n$ ,  ainfi  que  tous  ]£S  autres  Peu- 
ples qui  demeuroient  entre  la  Save 
(i07),ia  Drave  &  le  Danube.  Cette 
dénomination  tire  fon  origine  des 
habits  qu'ils  portoient.  Ils  coupoient 
(108)  l'étoffe  enplufieurs  bandes  ou 


(104)  L'an  avant  J.  C*  i6, 

(^•S)  Voj,  Àppian.  lïiyr.  p.  iao$.  Dîo.  lib. 
iiix.  p.  403.  Strab.  viii.  3 14. 

(106)  Voj.  Pltn.  lib.  m,  cap.  XXV.  p.  jt^ 
fteph.dcuib  p.  «74. 

(307)  Vùj,  solin^  cap,  xxxiv.  p.  rso.Flor. 
lil>.  IV.  cap.  xn.  ptolcra.  lib.  11.  cap  xv.  &  x\u 

{io»j  K#3i.  Dio.  lib.  xn*.  j. -j^t  ?• 
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petits  morceaux ,  qu'ils  appéllt>îetrt 
Pannen  ;  ênfuife  ïû  fes  ecmfôrent  à 
la  manière  dit  Pàyj,  Ce  que  DîoA 
(109)  &  Appierfdifentdescôufuiùes 
&  de  la  nlaniefe  de  vivre'  dds  Fan- 
nonîens  en  géncf al ,  fiiffit  poUf  rtaus 
convaincre  que*  ces-  Peuples  êtdiéût 
Celtes  :  c'efl  aitffi  te  hom  qtté  Zofi- 
me  leur  donrte  (  1 1  o;. 
ciuvitr  rc-      Gluvi^t  (  1 1 1  )  n'avoit  dottc  aucuit 
fil  jet  dé  répfericîre  2ofiitie  (itr^  poitt 
avoir  ait ,  que  »  Ma^feîrtiieil-HelrGitïe 
»  Virit  trotilViîr  Diùcïéûeh*  à  Cayrîûh«- 
if  tiiftf  qui  eft  une  ville  de  la  Cèhi'- 
M  tique  ».  On  accîtife*  l'Auteur. (n3  ) , 
OH  les  Copiftes,  d'avoir  fàiten^éette 

di I     ■■         M  M.  •  'l  ■  ■  M.         ■        ■       ^ 

(109)  Voy,  'Dïo,  lib.  afiix.  p.  4X9.Appiaiu 
iilyr.  p.  1205. 

(i  10)  Voj,  Zofîm.  liV.  I.  cap.  11.* p.  «3. 
.  (lu)  Voy,  Chivcr.  Gcrm.  Ant.  p*  7  3 5.  te  R* 
Ictava  fait   la  même  fairfc.   {t^oy,  Fetav.Bat* 

tcmp.  lib.  VI.  p.  2  86.) 

(112)  Voy»  Zo/Im.  lib.  11.  cap.  x.  p.  rj^:. 
(11»)   Voyez,  CçlUr».not,  a4  Z^iun.  Ûb.  (^ 
cap.  ». 
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occafion ,  une  bévue  gtofficre  ^  qu'il 

6ut  corriger ,  ou  par  Ammîen-Mar- 

ceUin  ,(114)  ou  par  Pline  (i  1 5;  & 

Aurelius  Viâor.  Le  premier  veut 

que  Csffnuatum  foit  une  viEe  de 

l'Ulyrie  :  les  autres  la  placent  dansr 

laPaunonie.  Touï-es  ces  dorreâiori* 

font  auffi   inutiles-  que   déplacécSd» 

Carnunîum  ëtoit  dans  Tlllyrie,  qui  y 

k  tems  de  Zoiiiiie,  comprenoit  dix- 

fept  Provinces  (i  i6)-  Elle  étoit  fi- 

tuée'  en  particulier  daô^  la  Pannonîe 

(117J  première  ou*  ftipérieure  ,  qtii 

appartenoit    au  gôuv^rneiflent   de 

lïUyrie  ;  mais  elle  éto^t  aiifli  uuet 

viUe  de  la  Celtique  9  ^arc^  que  le» 


(114)  Voy.  Ainiman.-HkitWi.  lit  IB^lt.  t^^/ 
^•P.  W*- 

(115)  Voy,  PliflflibMV.C^p.  xv.p,46  5,  lib. 
Mxvii.  eap.  iii.  p.   570.  Aufel.  Vitt.  Csefinr 

(i  i«)  K07.  S.  KnfT.  Brev.  f.  ir.  Appi^n.  Ulyr. 
P-  119». 
(217)  K0J.  Anton,  itin.  (.  15*  IPtolcm.  Ub.  iir! 

^*P'   XYr.p.  é*^ 
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Germains  &  les  Pannôniens  (i  18) 
dont  Cârnurîtum  féparoit  les  fron- 
tières ,  étoierit  des  Peuples  Celtes. 
Scaligcrrc-  Ceft  auffi  a vec  trop  de  précipita- 
tion que  Socrate  (119)  a  été  repris 
par -Scaliger  (110).  Cet  Autetir,  & 
ceux  qui  Tont  fuivi,  font  accufés 
d'avoir  commis  une  faute  lorfqu'ils 
ont  prétendu  que  la  ville  de  Murfa^ 
étoit  une  fortereffe  des  Gaules,  wUne 
»»  infcriptiôn- ,  dit  Jofeph  Scaliger , 
#  nous  apprend  que  Murfa  étoit  dans 
»*  la  Pâtmonie.  inférieure.  »  Mais  il 
n*y  avoit  point  de  cdntradîâion  en- 
tre Socrate  f  &  ce  qui  eftattéflé 
par  Finfcriptîpn.  Murfâ  (121),  Ville 
que  l'Empereur  Adrîea  «vioit  conf- 
truite  ,  ou  fortifiée  ^.4toit  dans  la 


•'  (i  18)  roj.  Jlin.  tiV.  IV.  cap.  xn.  p.  4^5» 
(ii^l  Voy,  Scâlig    not.  ad  Eufçb.  Chron.  in 

Thefaur,  tetnp.  p.  253.  254. 

{120)  Voy.  Socrat.  lîb.  11.  cap  ^ z.Sozom. H^' 

IV.  c;ip.  VI.  Hiilor.  Tripirt.  Ub.  v.  cap.  !▼• 

1^:263.  •     •'     '       ^'•'       '        • 

(X2x)  r^x,  Steph.  de  uib.p.  $oC» 
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î^annonie  inférieure  (122)  du  côté. 
de  Sirmium  ;  &  les  Pannoniens  éta- 
blis de  ce  côté  là ,  étoient  les  Gau«^ 
lois  appelles  Scordifces.  Non  feule- 
ment il  y  avoit  plufieurs  Peuples 
Celtes  au  Midi  du  Danube  ;  mais, 
à  laréferve  des  Sarmates  f  1 13),  qu'il 
&ut  toujours  excepter  ,  toutes  les 
autres  Nations  de  ces  Contrées  n*é- 
toient  que  le  mèsàt  Peuple  ,  foit 
qu'elles  portaffent  le  nom  de  Celtes 
'OU  de  Gaulois  ,  foit  qu'elles  fuffent 
tonmies  fous  d'autres  dénominations» 
Ufeut,  quant  à  préfent^le  fuppofer, 
pour  éviter  les  longueurs  oii  jette- 
roitle  détail  des  Peuples  qui  étoient 
compris  fous  les  noms  généraux 
(Ï14)  d'IUyriens ,  de  Mœfiens  &  de. 

■^  M  .    Il      ^ 

(m)  Foy,  Itiner:  Anton,  p,  «.  14-I7, 
(123)  il  y  avoit  plufîeurs  Peuples  Sàrmàtet 

^ns  CCS  Contrées.  (  Voy.  Plin,  lib  iv.  cap.  ». 

*ttab.  VII.  19 tf,  Ovid.  Ep.  lib.  m.  -Ep.  u.  v,  40^ 

Tfift  lib.  y.  Eleg.  xn.  T.  5».) 
(i  24)  L'IUyiie ,  propiement  ainiî  nommée  i 

^mptenoi^  les  FtoTînces  ^ui  »*^teadoleat  ^ 
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Thf^ces,  Ge  qu'on  dira  par  b  fii 
tè  de  leur  Langue  &  de  leurs  Cou- 
tumes,  le  prouvera  d'une  nlanierc 
âffëz  convaincante.  On  trouve  au- 
#efte  j  dans  Appien  (125),  fur  l'ori- 


ïông  <l6  là  uer  Adriatique  ,  depaîs  les  Alpes  )ui^ 
^u'à  14  liafcAioiné,  (îrb>.  SoUm  câp.  xiv.  p.io9J 
flor,  lib,  II.  cap.  s.)  La  uœfîe  Commcnfoit aa 
confluent  du  Danube  &  de  la  Sare ,  d'où  elle 
Wtendoit  jurqu'aii  Mont  Hoemus,  bc,£clonHine, 
jttfqu'au  Pont-Euzin.  (  Voj.  Die»  lib  u.p.4^î» 
Solin.  Càp.  XV.  p.  115  .  îlîn.  lib.  m.  cap.  xx^i* 
p.  3«  tf.  )  La  l^rovince  de  Thrace  c'toit  fita^c  en- 
tre le  Mont-Hocmus ,  la  Gr^cc  ,  le  Ponl-Eiuil 
ic  la  KtœGe.  (Fo>  Pompon.  mcU.  lib.  ILC^P*  '* 
Appian,  MÎthr/p.  365.  Solin  càp.  xiv.  p.  î®5.) 
Mais  ,  outre  cela  ,  le  »om  de  Thtaces cfïàotaé 
dans  un  fens  plus  étendu  à  la  plupart  dcsautrci 
fcupks  qui  croient  au  Midi  du  Danube  >a«* 
Scordifccs,  aux  Baftatnes  ,  fie  aux  G^tes.  (  f^'J» 
Flot.  lib.  m.  cap  4  S.  RufiR.  cUp,  ix»  p."»^P' 
pian.  Mithr.  p.  365.  Di6.  in  cxc  VaUf.  p.^|^' 
llerodot,  lib.  iv.  cap.  93.  Pompon.  Mcla. li»» 
II.  cap.  a.  Strab,  lib.  vu.  p.  295.  Steph.  àttuW 

r  271.)' 

(las)  Vfy,  Appian.  Illyr.  p.  11^4,  it^i)^^', 
jnaïquons ,  en  palTant ,  que  le&  Ancien^,  q^^\ 
ils  ^toient  en  peine  fur  l'origine  d'uhc  Nation, 
•u  du  nom  qu'elle  portcit ,  fc  txroient  ordin^^- 
HtmifM  d'tÀire»  en  fupporaat  un  &oi>  V^ 


DES  Ceites,  Livnt  irf 

pné  de  ces  Peuples  ,  une  traditioii 
Ébuleufe  qui  prouve  qu*on  les  a 
toujours  regardés ,  ainfi  que  ks  Cel- 
tes ,  comme  defcendus  d'une  même 
tige.  Ceft  dans  cette  vue  qu'on  la 
rapporte  ici  ;  on  fera  obligé  d'y  re- 
venir dans  la  fuite. 


wÈJ^^M^émmm 


CHAPITRE   IX. 

1 L  convient  préfentement  de  parler   i  es  andctif 
de  la  Grèce  ,  Pays  qui  a  ete ,  pour  i^  crécc  écq». 
ainfi  dire,  le  berceau  des  Sciences  ^^7/^^^^^^; 
fedes  beaux  Arts  ,  au  moins  rela-  ^^^i^fj^di 
tivément  à  rEurope.  Les  premiers  ceUci. 
Habitans  de  cette  Contrée  faifoient 
partie  de  ce  Peuple  qui  occupoit  au* 
trefois  toutes  les  Provinces  de  l^Ea- 


avoir  pott^  ce  nom  ,  êc  qui  Tavoit  tranfikii»  \  fef 
Sujets.  lis  difcnt ,  que  les  Pânnonitàs  ont  reçuî 
fc  nom  de  Pénnonius ,  les  Vnràonitm  de  Dârdém^ 
nut ,  les  Cilw  de  CeltHs  ,  les  GMuhis  dc  OW/ni  ». 
Ici  Frâiifcis  de  Irêntut  o»  dç  IrêHiMU 
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rope  ,  de  ce  Peuple  que  Ton  défign<i 
par  la  fuite  fous  le  nom  de  Scythes 
&  de  Celtes.  On  fçait  que  les  Egyp- 
tiens &  les  Phéniciens  commencè- 
rent de  bonne  heure  à  équiper  des 
Flottes  9  &  à  feire  des  établiflemens 
le  long  des  côtes  de  la  Mer  Médité- 
r^née ,  jufqu'aux  Colomnes  d'Her-, 
cule.  D'ailleurs,  il  eft  à  préfumer, 
que  ces  établiflemens  conimêncerent 
par  la  Grèce  :  cette  Contrée  fe  trou- 
voit  à  leur  bienféancé  parcequ'cUe 
leur  ouvroit  plufieurs  autres  Provin- 
ces de  TEuropc. 

Quoiqu*il  en  foit ,  du  tems  auquel 
les  Egyptiens  &  les  Phéniciens  paf- 
ferent  pour  la  première  fois  en  Grè- 
ce (i) ,  il  eft  confiant  qu'ils  y  en- 


Ci^  Dcnys  d'Halicarnaflc  Lib.  J.  ^.  ao.  dit 
que  les  Vclafges,  qui  ^toient  les  anciens  Habi* 
tans  de  Ta  Grèce .  commencèrent  d'être  inquiè- 
tes ,  deux  génèrationi ,  c*cft-à-dixe  ,  environ  60 
^9  »  avant  la  guerre  de  Txpies  ,  ^ui  axxita  l'an 
.12 x|  ayant  J.C.  "  , 


bes  Celtes,  Llvn  L  tif 
Vôyerent  des  Colonies  (z)  ;  après 
s^y  être  fortifiés  ,  ils  çhaffereht  une 
partie  des  anciens  Hatitans ,  &  fou- 
mirent  les  autres  à  leur  domination. 
Le  vainqueur  voulut  donner  la  JLoi 
à  toutes  fortes  d'égards  ,  les  vain-j 
eus  furent  contraints  de  recevoir 
tous  fes  ufages ,  de  fe  former  fur  fon 
modèle  ;  mais  il  feUut  du  tems  pour 
exécuter  ce  projet  Comment  le  vain? 
queur  auroit-il  empêché  que  les  na* 
turels  du  Pays  i)e  confervaffent  de$ 
reftes  de  l'ancienne  barbarie  y  qu'ils 
ne  communiquaffent  même  à  leurs 
Maîtres  quelques-unes  de  leurs 
.Coutumeç^     -^  \ 

Qcrelqup  tems,  après  la .  cofiquête 
de  la  Çréce ,  fes  HabitanB  ne*  forent 
(Jonc  qu'un  mélange  de  Phéniciens  , 
d'Egyptiens  &  de  Scythes.  Ce  mé- 
lange, dut  fe  Tcinarquerpendailtlong- 
temps4an$  leiu:  LangiAe  ^  dans  leurs 
'■"■•••*'•'-  1-  '•••*''•  ^  •     •  •'      ' 

W  Fo;.  StMb,  Yî;.  iî ï-  ».  40 ï.  X.  447; 


tXÏ  H  I   s  T  O  ï  R.  É 

Coutumes.  On  en  découvre  des  trà* 
ces  qui  juftifient  parfaitement  cette 
conjeâure.  Mais  afin  qu'elle  ne  pa-  ' 
roifle  pas  hazardée,il/audra  la  difcu- 
ter  avec  quelque  étendue.  L'Hiftoire 
dès-Anciens  Grecs ,  leurs  Coutumes^ 
leur  ^Religion ,  leur  Langue ,  leurs 
^  Fables  mêmes ,  tout  détermine  à  em- 
brafler  cette  opinion ,  tout  concourt 
àla  confirmer  ;  il  fe  préfente  partout 
des  carafteres  auxquels  on  peut  re* 
connoître  les  anciens  Celtes, 
ftemlere  *  Les  premiers  Habitans  de  la  Gré- 
S'rlndcDnc  ceétoient  un  Peuple  barbare  &  no- 
made (3)  ;  il  portoic  le  nom  de  Pé^ 
lafges  (4).  Les  plus  célèbres  Hiftoî- 
tiens  en  conviennent  ;  ils  aflurent 
que  les  Pélafges  oceupoîent  ancien- 
nement ,  non  feulement  le  Pélopon- 

(1)  M»  Gï^çs  apBçlJoîftnti^9iMrf«,4iffi&cm 
feaples ,  donc  toute 4'occupatteii  étoUde  nour- 
Éir>&  de«fMce-muttÎ2|ier-  Udr  trt^upeaax  «  Pc  ^i 
nfavolent  point  de  de^metue  jGLxe^  I{tg£|M4$  ifftir 
je  pais  des  troupeaux. 

Us)  f^.  5wab;  lib.  Vlï.  i%U 


Hiftoire  àxi 
Orecij 


CES  CejLTË^),  tivre  L  1x^9 
liefe  (5) ,  le  territoire  d'Athènes  (6% 
&  lesiles  voifines ,  &  particulière- 
ment celles  de  Lemnos  (7),  de  Scyrii^ 
(8)  &  d'Eiibée  (9) ,  mai»^,  en  gêné* 
rai,  toute  la  Grèce.  »  Avant  le  tems 
%^  d'Hclten  (10),  fils  de  Deucalion  ,• 

($)  r^;.  Herodot.  lib.  VII.  cap.  pj.&fcq, 
Dyonif.  Halic.  p.  ^.  14.  Sccph.  de  uxb.  p.  166, 
#Jo.  63f. 

{€)  Voy,  Hcrodot.  lib.  I.  57.  H-  Si.  VIII.  44,; 
Thttcyd.  lib.  IV.  cap.  109.  Strab.  XI.  397. 

(7)  Hcrodot.  VI.  c^p.  137.  Thucyd.  lib.  IV. 
cq^.  loy.)  L'ilç  de  Lemnos  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  StMimene  $  c*eft  une  des  principales 
ileft  de  l'Archipel.  Elle  t4i  célèbre  par  fa  terr« 
iigillée  ,  dont  on  fe  fert  -pour  arrêter  le  fang  » 
fc  contre  les  venins.  $a  Ville  Capitale  eil,Sr«/<- 
mtnt ,  anciennement  Mjrint^  Sijége  d'un  ^rdie- 
vêquc  Grec. 

(S)  Kf7.  Ki^l.  Dafi^iic.  a^  ^teph.  de  urb. 

(5»)  Celle-ci  pottoit  autre^fois^.le  nopi  de  p/- 
/<»jâ/<».  (  Tijy.SchQl.  Appol-  Ar^n.  p..  10 s.)  Oa 
iVpp.cUc  aujourd'hui  Htgrafant,  C'cft  la  plus 
p^n^  des  ii^es  de  l'Archipc).  i(a  yille  Capit4o 
càNeirepont,  qu'on  nomme  ^uiçeipent  £^if«{ 

(lo)  Hellçn  .rçgnqlt  «a  ThcITaUe  l'aa  i$tit 
«tant  j.  c.  rï  donn9,fi^s,^Q,\tç$lCr^im  ^*f¥hi 


^iO  HïSTOlRÉ 

f>  dit  Thucydide-  (i  i) ,  la  Nation  des 
»  Pélafges  étoit  répandue  dans  tou- 
»  te  la  Grèce.  «  Strabon  (i  z)  dit  la 
même  chofe  en  plufieurs  endroits. 
"  Ceft  la  raifon  pour  laquelle  les 
Poètes  défignent  fouvent  les  Grecs 
en  général ,  fous  le  nom  de  Pélafges 
(i  3).  Chaffés  du  Péloponnefe  par  les 
Cadmées  (  14)  ;  c'eft-à-dire  ,  par  les 
Orientaux ,  les  Pélafges  fe  retirèrent 
dans  la  Theffalie  (  1 5  S  ils  s'y  maintin- 
rent ,  félon  les  apparences ,  pendant 
un  efpace  de  tems  afTez  confidé»- 

-    (tt)  Voy,  Tbucyd.  lA.  I.  cap.  3. 

(iz)  Voy.  Strab.  Ub.  V.p.  1 2 1 .  VII.  3 27.  VIIL 
S4S-37"IX.  410-  .       . 

'  (1 5)  Vày.  Of  id.  MCtam.  lîb.  XH.  ▼.  6. 

(14)  D'»p  Kvdern  cft  un  mot  Hebica  ot 
Phénicien, qui  fîgnifie  VOrient,  D'^DIp^*'*'^ 
font  les  Orientaux,  G*etoient ,  félon  Hcrodoit» 
des  Phéniciens  fie  des  Egyptiens.  (Vty.  Hcrodot. 
Kb.  II.  cap.  L.  9 1.  V.  5 7 .  VU.  »3.6t  feq.  Dion, 
lialic.  p.- 14.  2  0.  .     . 

(15)  Son  premier  nom  çtoit  .^mortid, EnfaîM 
eUe  fut  appenëc  P«/4(^«,  «c  enfin  TheffâlU,  (V')' 
ipilonyf;  Hâltc.  Ub'.  1.  p.  I4.  zo. 


ï)Ês -Celtes,  LivrcL   ixi, 
lie  (i^)  ,  puifque  cette  Province 
reçut  d'eux  le  nom  de  Pélafgia  (17). 
Inquiétés  enfuite  dans  leurs  nouvel-, 
les  habitations  (18)  par  les  mêmes 
Cadméens  (19),  ou  plutôt  par;  le^ 
nouveau  Peuple  qui  s'étoit  formé, 
en  Grèce  (lo) ,  les  Pélafges ,  à  ce 
çi'on  prétend,  fe  difperferent  de 
tous'côtés.  Les  uns  fe  retirèrent  vers 
leNcM-d  du  côté  des  Monts  Olympe» 
&  Ofla  (11)  ;  les  autres  pafferent  en- 
Italie  (iz)  :  d'autres  enfia  tirèrent  du. 

(16)  Denys  d'Halicarnaflê  dit^a'iU  s*y  main* 
tinient  pendait  cinq  g^aérations ,  •  c'eft-â^diie 
environ  154»  ans.  (  Vty.  Dion.  Halic.  p.  14.  to.) 

(17]  ^07.  Stcph.  de  urb.  p.  j^l.  )  Hcfychisu 
dit  auffi,  que  les  fcUrgcs  font  les  TheflalicHs  t] 
&  c'eft  dans  la  ThefTaUe ,  qu'Homère  place  les 
t^Iafget.  (F«jp.  SchoUoii:  Apollon.  lib..I  p;  a. 
S«.  Homer.  inCatalog.  v.  347.  Stiab.  lib  IX* ■ 
F' 441. 4450  '         • 

(it)  F97.  Stfhol.  Apollon,  p.  102.  Bionyf. 
Halic.  p.  14. 

(i*)  [Voj,  Herodot.  Tib.  I.  cap.  s^. 

(2«)  Voy,  Dionyf.  HaUc.  -p.*  1 4.  ao, 

Îai)  Voy.  Dionyf,  Halic.  p*  14. 
*»)  ^^y-  Heiodoj;»  iilh  t  cap.  57-  dionyf. 
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côté  de  laThrace  &  de  rHellefpont: 
Ils  paffcrent  la  Mer  /  &  occupèrent 
une  grande  Partie  de  YAûe  mineure 
(13) ,  la  Carie  (14)  V  l'Eolie  ,  le  Pays 
di  troye  (ly)  9  urfe  partie  de  FIo- 
tiie  (%6)^  la  plupart  dés  ïïes  voifines, 
fes  Cycladés  (17) ,  fesîles  de  Crète , 
de  Lesbos  (18)  &  de  Cyiique  (19). 
Denis  d'Halicarnaffe  (30)  prétend 
(3iy',.qu*ils  s^éiîipaférènt   auffi  de 

KlecTÉubéé.       ' 

<  ,       ■       ...i    .''.:...  '^  .  ^ 

Halic.  p.  10.  14.  I  î.ai.Dionyf.  Pcrie^.  v.  147* 
Diod.  Sic.  Ub.XlV.4$3. 

(»?)  V»T-  DâonyC  Halic.  p.  14. 
.  (»4).Fo>PAmpon.M;cla.  lib.  I.  cap.  xtf*  17« 
(25    SchoU  ApoU^Ov  p.  S.Str^ib*  V.  axi. 
'(16)  Ptj^.'  HçKXJbt.îVIL  9.3.  »4-  Sttab.XllI. 
pt«»i. 
:  (17)  Voy*  DàonyC.  H^lîo.  p.  14. 
.  (xi)  F»?*l>ionyf.  Hallo.  p.  14.  Homet.OâTiT' 
lib.  XIX.  V.  177.  I>i«d.  Sic,  IV.  x»t.v.  »}t* 
Strab.V.  iii.X.  475. 
.  (»9)F<?7.  Dioiyf*  Httic;  p,  14*  blod.  Sic.  V. 
aiP.  Stepii.  de  urb.  p.42«.  Plin.  Hift«Nât.Hlr, 
V.  cap.  3 1.  Itoftath»  «1  -OloByf.  Peiie|^.  t,  $97*  ) 
L'île  de  Lesbos  poste  AU^fiiud'hiiK  U  «Ott^« 
Mctcllino,  •       -j"        * 

*^«o)  Kyi  Stepb.  4e  Rltll.  f^  M** 
U  i  )  ^^<?;^  pionyf.  Halic.  p.  14. 
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'  Nou$  h'entrerons)*ici  dans  aiicim 
détail  au  fujet  des  différentes  émîgra* 
dons  des  Pélafges  ;  nous  remarque- 
rons feulement  >  que  ces  fàâts  foiît^ 
avaAoét»'  par  d6s<  Auteurs  qu2  pen^ 
kitik  que  les  Pélafges  de  Grèce  ^ 
d'ItaTie^de  thrace  &  de  l'Afie  mi- 
neure ,  étoient  txms  le  même  Peu- 
ple. Cependant  il  eft  afluré  que  les* 
Pelades  des  autres  Provinces    de' 
lïurope  étoient  les  anciens  Scy* 
thés ,  qui  reçurent  dans  la  fuite  19 
nom  de  Celtes.  La  Grèce  étoit  donc 
auffi  habitée  par  des  Peuples  qui  en 
tiroientleur  origine*  Ils  étoient  tous 
Celtes. 

SiPon  veut  fçavoir  encore  plus  par- 
ticulièrement, quel  Peuple  étoient , 
à  proprement  parler,  les  Pélafges ,  les 
Poètes  nous  diront  dans  leur  ftyle 
%uré ,  que  c'étoient  des  Géants  (3  z}» 

^  !..  .1  ■■     I  -    I  -        I  rrr— 

(ai)  On  pacie  à  la  fia  «fe  QeXàapitM  de  t^^. 
ïable  4kt  Géants  &  Âe*.  Tki^s.  Kemaïquona; 
^i{  qoe  le»  AÂcicns  placent  les  Géaofs  év^. 
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C'eft  le  nom  qu'on  donnoitauxScy' 
dies  &  aux  Celtes  ,  parcequ'ils 
étoient  d'une  grandeur  énorme, efl 
comparaifon  des  Peuples  Méridio- 
naux. Ils  nous  diront  encore, que 
c'étoient  des  Titans  (33)  »«'^"^ 
dire  ,des  adorateurs  du  Dieu  TaUy 
ou  Tu  (34) ,  dont  ils  prétendoient 

ét%  Pays  qoc  \c%  Pclafçcs  occupoicntî  pai 
eicmplc ,  -dan^  UArcâdie ,'  que  lV>n  «peelloit 
-également  «Xaf^iï  &  ri>«»T«  4aBS  l'slc  dcBd- 
l^us,  dans  la  Thracc,  &c.  (  Voy.  Stcph.de  uib. 

p.  I6tf.  X9t.) 

(îl)  ï^<>?.  Steph.  de  uib.  1?..I4>.  )  Irienwdc 
Syxançç  ,  parlant  des  Thraces ,  remarque  qac  U 
Table  les  faifoit  defcendte  de  Saturne  &  d'une 
Kympho  qui  étoit  £Uc  des  Titane.  (K*;.  ub.  ftp. 
p.  too.  )  Homère  dit  que  les  deux  Gàiew»^ 
Hippoihoiis  &  Pylseus ,  qui  conduifîicnt  les  Pc- 
Ufges  au  recours  de  Troye ,  ^coient  fils  duPM- 
gcLithus  Teutamirfe».  Teu^tmides  c^  ieinea« 
mot  que  7}m»»  avec  cette  différence,  qtt*^^^ 
m^re  lui  donne  une  termtnaifon  Grecque.  (^' 
Homer.  Iliad.  IL  v.  350.  )  , 

(34.)  IfC  root  Tttan  vient ,  félon  les  Auteurs 
duDiaionaircdeTrcvouif,  de  Ti/  qui  figw^* 
Tirrf ,  &  de ©«f  ouîVif ,  iqui  veut  dire  Hott*" 
Ainfi ,  ajoutent-its ,  Ces  «Ocecs  leur  ont  donne  le 
nom  des  y^ymttf  ^  nié  de>U  Texte ,  6a  pn^  ^^ 
Ift  T^rte,  _'•••.  .    '  -' . 
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être  dèfcendus.  Mais  I^s  Hiftorien^ 
nous  appreodjrdnt  ^n  même  temSy 
que  c'étaient  des  TJiraqes. 
-  Hérodote ,  paf  exemple  >  dft  (3  y)  j; 
tque  les  Pélaiges  occupoieht  ancien- 
nement Kle  de  ,  Samothrace  (36) , 
&.(ïue.c'eft  4'èux.  que  les  Thraces 
iont.pris  les,  myftères  des  Çabires 
2(37)^  Thucydide  affiire  que.^ansles 
léms  fabuleux  ,  la  ville  de  Daulia  , 
^  (38}iituée  dans  laPkocide  y  étoit  oc- 

<  [i^iCtt  linç  dey  îi^de,>;^chtpek^Uepqf* 
.toit  le  nom  dç 5<«i»o/fcr<wf  j.parccqu'elle  ccoit oc- 
"cupéç'  par  "des  Thraces  qui  th  étoietit  Ics^abî- 
"^tts  naturels,  &  ^atilc^  GieC».4]0l  y  avoitttC 
pafle  de  Tîle  de  Samos.  (  Voy.  Stcph.  de  mb.  p. 
<$9.)  Cette  ile  fe  nomme  aujourd'hui  II  MârU 
f* ,  Sâmatidrmki  ,  OU  SsmMndrathi, 

i^y)  Le  «not  dp  Cttkire*  veut  dire,  félon  fo^ 
^thymologie qui  eft Phénicienne ,  ^mjfansDieux^ 
C'^toit  le  nom  qu'on  donnoit  aux  Dieux  des  Sk- 
mothraciens  &  des  Pj^niciens.  Ils  étoientaufli 
tdorés  en  quelques  lieux  de  Grèce  ,  comme  à 
LemnosacTh^bcs,  oà  l'on  crl^brolt  les  C*- 
*»Vi«  en  Ipur  honneur.  C'^toient  Cc'tès  ,  Profor- 
pîne,  Pluton  &  Mercure,  adorés  fous  d'autre» 

AOffiSt 

(38}  Vûj,  Thucyd.  Ub.  ÎI.  Cap.  XXK,  p,  lo»*) 
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cupée  par  des  Thraœs.  Les  Thracdl 
Soient  donc  établis  eir  Grèce  de 
toute  anckimeté  ;  le  mème^  Auteur 
dil  ailleurt(3  9) ,  qu^autour  du  Montn 
Athos  j  demeurolent  des  Bîfàîtes  i 
des  Creftones,  deç  Edones  ,  &  fur- 
tout  des  Pëlafgçs,^  étoient  du  nom^ 
hre  des  Thyrréniens  ,  Peuples  qui 
tiToiéntàùtfeft^isleurdemeiire  dans 
i^le  de  Lenmos  &  dans  le  territoire 
^d'Athènes.  Comme  les  trois  premiers 
de  ces  Peuples  étoient  Thraces  ,  îly 
-a  toute  appàirence  que  les  Pélafjges 
ne  s'étoient  retirés  chez  eux  ,  que 
vpouf  êttfe  ea  fôreté  auprès  de  lem| 
compatriotes. 

Voici  un  paffage  qui  paroît  être 
'iehcore  plus  décifif.  Nous  avons  vu 
!que  Plie  de  Lemnos  étoit  ancienne^ 


'Thucydide  paile  du  tems  où  Ithf s  fut  tn^  par  h 
Mpte ,  fcrvi  à  fon  Père  dans  un  repas.  Me  ciiangé 
en  Faifan. 

(39)  Voy.  Thucyd.  lib   IV.  cap.  CIX,  p.  zjê. 

.IHattpan.  Mcïa.  llb.  ïl.-toip.  II.  p;  45^ 
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ine&t  occi^^ée  par  Ip  Pélaiges(4o^. 

Çc^jidant  StraboQ  oUerve,  qm^ 

.{41)  les  pmDfiiers  Hil^itans  de^cete 

île   étoie^t  4e^  Tances    a{>pellés 

Simiens:  il  ajoute  9  q\x'ïU  J  avûiel^c 

pafle  du  Continent.  S'il  eft  reconnu 

quelesPélafge^  pe  diffi^oient  point 

-des  Tl&races ,  la  conjeâure  devient 

alors  une;  démppAraiioq.  Dans  [a 

fuite  il  fera  prouvé  fi  claireni^  ^ 

quelesThraces  (41)  étoient  Celtes, 

qu'il  ne  reftera  plus  aucun  éoute 

fur  ce  fujet. 

Il  femble  que  chaffés  de  la  Grèce  ,' 
.  les  Pélafges  y  rentrèrent  dans  la  fui- 
te,  &  qu'ils  regagnèrent  une  partie 
des  Pays  qu'ils  avoienc  occupé  an- 
ciennement. Hérodote   (43)  afTure 

(4o)'Rer«aot.  VI.  cap.  «37.  Tliii€)rd.  lib.  IV. 
Clp.  IC9,  •  *     { 

(41)  Vty,  Stiab.  Vil.  ^ii.  dcn»  549*  Sceph.4e 
mb.  p.  sti.  )Homé«e  place  let  iSinticBS  daas 
file  de  Lemiio$.  (  K^.  Houer.  liiad.  I.  594- 
OdyCVIII.  294-) 

(4O  ^^'  ci-deâns,  p.  li.  Note  (124.) 

(43  )  Voj.  Heiodot.  L .  s  C. 
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•  pofidvement  ,  qu'étant  retournée 

•  dans  le  Pélopannèfe  ,  ils  y  reçurent 
le  noin  de  Doriens.  Au  même  en- 

'  drok  il  dit  ^  que*  les  lacédémoniens 
"  étoient  les  plus  célèbres  de  tous  les 

•  Doriens.  C*eft  faAs  doute  fur  ce  fon- 
dement ,  que  le  P.  Pezron  a  parlé  des 

'  Lacédémoniens  ,  comme  d'un  Peur 
'  pie  Celte*  Dans  le  fonds  il  a  raifon  ; 
'  inais  ce  qu'iKdît  n'eft  pas  exaô  (44)* 
^  Il  falloit  dire  que  les  Lacédémoniens 
".— • 

(44)  «  Ajoutons  à  toutes  ces-  cKofes  »  qui  pt* 
%  roiil^nt  $ti6  aflez  étonnantes ,  que  les  laçons 
0  ou  Lacédémoniens  »  ces  Peuples  û  renommés 
'  1»  dans  la  Grèce /ont  prefque  tout  tire  desCel- 
1  »  tes.  Ce  n'eft  point  une  Hyperbole  ,  voui  en 
9  verrez  leà  preuves  i  après  quoi ,  je  ne  fuis  plu 
»  furpris  ,  G.  les  mêmes  Lacédémoniens  »  ont 
.  »  eu  tant  de  liaifbns  avec  les  Sabins  &  les  Om- 
I»  briens.    De-U  vient ,  que  dans  les  anciens 
,n  GlolTaires  A«K6M  &  Utnbtr  c'eft  U  mém^chc 
1>  fe.  a  pex,roH  in  CoUeSan,  Leibnitz,,  Xom,  IL  f 
'  S9' ^fii')  Denys  d'HalicarnaiTe  rapporte  l  U 
:  vérité  une  tradition  qui  £aii^  defcendre  les  Sa- 
bins, qui  étoient  Ombriens,  des  Lacédéiso- 
niens.  Mais  il  ne  s*en  prévaut  point ,  &cc  n'eft» 
félon  les  apparences ,  qu'une  fable.  (Fp;.  Dio-. 
n jf.  Halic.  lib.  IL  p.  x  1 1 . 


•defcehdoient  des  anciens  Pélafges  ; 

-qu'ils  €toieiitce»x  de  tôiis  les  Grecs 

t^ui  fe  reffentoient  le^phis  de  Tan- 

cienne  barbarie  ,  qu'on  y  trouvoit 

*^es  traces  plusfeiifibl^s  de  certaines 

Coutumes,  comnatunes  aUx  JPélafgcs 

&  auxautres  Scythes  pu  Gejtps  (45  ). 

Denysd'Haiicarnaffe  réconrioit  au- 

ifique  lesPelafgés  î«ntf  erent  en  pof- 

Wnxte  laJBéôtie  St  d^;laPhocid«^ 

Strabon  .rapporté:  .^uejqiie  choffe.  d^ 

^'emblable,  quôiqli'îlw  nojnme  pa$ 

JesPélafges  (46),  »  Uate  gratide  pjr- 

i>  tie  de  la  Grèce ,  dit-il ,  entr'^utreS^ 

f>  la  Macédoine  &1a.  Theflalie ,  ont 

»  été  ocaipées  par  des  «Peuples  bar-r 

«bares5&  eh  particulier  par  dç$ 

»Thraces,.des:Illyri^JBfcs  ^  dès  Epir 

^  rotes  a.  En  effet  ^  du.  tems  d'Héro^ 

dote  (47)  ,les  Macédociens  ne  pou- 

r 

(4$)  Foj.  Diojiyf.  Hal.  lib.  I.  p.  14-  Thucyd- 
Kb.  I.  cap.  XII.  p.  s.  -^ 

U6)Vpy.  Sirab.  Vil.  p.î^l.    ^ 
U7)>^«î7»H«Xodot,  V.  >i. 

FI 


ftja      lï  I  «  TOI  11  fi 
voient  pas  encore  >ètte  admis  fflîi 

•  jeuxOlympiquesipMcequ'îb  étoient 
barbares.  Dans  un  autre  endroit; 
Strabon  rertâropie  (48)  ,  fp  que  les 
^  Dôriéhs  ,  ^ks  lAchéems  ;.  les  Eo- 
«»^  liens  S  i^  Enéfatiesv  qui^  de  fon 
f»  tems,  ètolent  vdiûnt^  des  EtoikxiSy 
-H  avoient  denieuifé  autrefois  du  co- 
>>  té  de  Datiwm  &  du  Mo/uOJa ,  au 
«^  milieu  "des  Eérhabiens  ^(49)  qiâ 
^  étoient  eux  *  mêhiK  un  nPeupk 
5^  étranger ,  <i*eA-k^é^*^.  Hlyiaeik  » 

•  Peut-être  que  laiÈs  ces  Barbares  ^ 
dont  parle  Strabon ,  étoieat  les  an- 
ciens Pélafgés  ;  fe  fèroieairrils  maiii* 
tenus  dans  quelques  Contrées  de  la 
Gréée  ^  ^  principaienieint  iur  les 
frontières  ^  ^ii  %  étoient  âmtèmis 
par  les  auirés^^ytfaès?iOn4ie:peut 


j;4S)  Fo^.Strat),  I.  tfi'. 

(49)  Koiiierc  çlaccte  Ptrbmkténj  aarour  <îf 
Poione ,  flont  on  parlera  au.eommenceincift  dit 
f .  fuivant.  (  Kc^.  Uaœcc  lUa'd.  U.  y.  »^6.Su»^ 

Uk  IX.  440.  44»)     -if 
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tien  dire  de  pofitif  fur.  ce  fujet ,  à 
caufe  des  ténéBres  cjui  couvrent  cet- 
te partie  de  THifloire  ancienne  ;  mais 
ce  qu'on  à  déjà  dit  doit  fuffire,  fott 
.pour  juftifier  le  fentiment  d'Hérodo- 
te (50)  ,  lorfqu'il, prétend  que  les 
.Grecs  étoient  un  Peuple ,  pouraiafi 
dire ,  provigné  &  détaché  -de.  celui 
des  Pélafges,  foitpour  faire  voir 
que  ces  Péiaiges  n'étoiem  pas  uqe 
Nation  différente  de  celles  qui  oc;c}i- 
poient  ancieimeaient  les  autres  Çrfj- 
viûces  de,  TEurop/^.  .  '  [ 

Au  xeâ,e ,  en  lifent  ^ve^c  quelxjne 
attention  le  Catalogua.  d'JIomra:-^ 
rc'efl -A-dire  ,;rénuméfation  qu'il  fajit 
•des  Peuplesjçtui  ^attaquèrent  ,oj^^  q^ii 
défendirent  la  ville  de  Troyè,  on 
y  .verra  la  diftinâion  des  nouyCiiux 
Habitans  de  la  Grèce  Se  dés  anciens 
Pélafges.  Selon  Denysd'Halicarnalfe 
(51)  ,  ceux-ci  commencèrent  à  êtr^e 

(jo)  Voy,  Hcro^'ot.  I..5  7* 

(5  i)  Voj,  Dionyf.  Halic  lib.  1.  p.  2c^.   ". .    ^ 
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inquiétés  en  Grèce  ,  deux  généfa- 
tions ,  c*eft-à-dire  ,  environ  foixante 
ans  avant  la  Guerre  de  Troye  (51). 
Les  Pélafges ,  tels  qu'étoient  les  Dar- 
daniens ,  les  Theffaliens  ,  les  Thrar 
ces ,  les  Péoniens ,  les  Paphlagons» 
les  Enétcs ,  les  Mifiens  ,  les   Phry- 
giens ^  les  Méoniens,  les  Cariens, 
combattent  pour  les  Troyens  leur 
compatriotes.  Leurs  ennemis  font  les 
nouveaux   Habitans    de  la  Grèce. 
"Après  avoir  chaifé  les  Pélafges  de  leur 
Pays  ,  ils  les  pourfuivent   encore 
dans  celui  où  ils  S'étaient  retirés  9 
'ak  cherchent  furtout  à  les   déloger 
de  la  Ville   &  du   Territoire    de 
\Troye  ,  foit  (53)  pour  leur  ôter 


(5 1)  y^y-  Homcr.  Uiad.  lib!  II,  v.  s  z  5 .  lîb.  X. 
▼.  4»7.)  On pcottvcra ,  en  parlant  dts  émigrations 
4es  Celtes  >  que  tous  les  difieren»  Peuples ,  qui 
vinrent.au  fccoursdc  Troye,  foEtoicnt  doTiuà- 
ce,  &  qu'ils  Croient  du  nombre  iïcs  STcy  thés,  qa£ 
ieçaient  enfaice  le  nom  de  Celtes. 

(5  j)  C'cft  le  fcatiinçjit  da  célèbre  M.  de  Vi- 
fnolcs;' 
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FEmpireie  la  Mer,  &  empêcher 
que  leurs  flottes  ne  puflent  fortir  Ai 
Pont-Euxin,  foit  pôiir  leur  couper 
le  paffage  d'Europe  en  Afie  ,  foit 
enfin  pciu:  quelque  mécontente- 
ment particulier  qu'ils  avoient  reçu 
des  Troyens. 

Les  Grecs  ont  confervé  pendant  second^rei^ 
long   teins   une    infinité    d'ufages  u  Reiigioa 
qu'ils  tendent  des  Pélafges.  Ceux-ci  ouaacieoi) 
avoient  cela  de  conîmun  avec  les   "^^ 
Scythes ,  comme  on  le  prouvera  en 
parlant  de  la  Religion  &  des  Coutii- 
mes  des  Scythes  &  des  Celtes.  Cette 
difaiffion  étant  encore  éloignée ,  il 
feut ,  par  anticipation,  dire  quelque 
chofe  de  la  Rcligiorn  des  Pélafges. 
Elle  étoit  parfaitement  confonne.à 
celle  des  Celtes. 

Les  Pélafges  (54)  avoient  étabfi 
rOradedeDodone.,  leplus  ancien 

»■■     )  ;       I     ,>.'     ■  1.        ■  ■■ 

(54)  Voy.  Hcrodot.  n.  5  2.  Homct.  Iliad.  lib* 
IVI.  V.  '233.  Strab.  lib.  VU,  jzj.  ôc  4X.  -|0^ 
Stc£h.  de  ttib.  p.  3 15>; 
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qu'il  y  €Ût  dans  la  Grèce  ,  contené 
tes  Hyperboréens  avoient  fondé  ce- 
lui de.Delphes  (55).  Les  Scythes  & 
Jes  Celtes  avoîe^at  la  maaie  de  fe 
.&ire  des  Oracles  ;  ils     défér<nent 
beaucoup  aux  priiages  ^  ils  iaven- 
toient  chaque  jour  mille  nouveaux 
moyens ,  auffi  vains  que   iiiperfti- 
tieux ,  pour  s'édaircir  &  ^afllircrde 
ce  qui  les  attendoit  dax2s  ravenif* 
L'Oracle  desPélafges  étoit  fi>rtacré- 
dite.  CesPeiipdes  fçureat  (56)  entirer 
^vant^ge  :  par  ce  moyen  ils  fe  main- 
tinrent long^tems  dans  Je  territoire 
de  Dodone ,  pendant  qu'on  les  dbat 
foit  des  autres;  Contrées  de  la  Gnéce. 
^Cet  Oracle  n'étoit ,  anciennement, 
.qu'un chêne: (57)  ou  un  Hêû<e  (58)- 
Les   Celtes   n'ayoïent    point   de 


<5  s)Vv-  ï«u<ia.  f  hoc.  V.  p.  «o^. 
(5^)  >r<y-  Dionyf.  H4Uc.  p.  1.5, 
^     (57)  Homcr.  OdyflT.  ^V.  jai.  xix.  x^.  pio- 

Hyf.  Balic.  p.  12. 
(5  8)  (?»>'«  .  fagus.  {Voj,  Stcp.  de  urb.  p.  $  i>.) 


DES  Celtes^  ttvnJ.^i^^ 
'Temples,  flsponfoient  (59). qu'il  ne 
convenoit  pas  à  la  grandeur  des 
Dieux  d'êtrç  renfermés  d^ns  des 
murailles.  Leurs  aflemblées  religieu- 
&s  fe  tenoient  dans  ufi  lieu  ouvert  ^ 
€'€â-i<«diiie ,  eh  rafe  campagne  y  oi[i 
^u  faûlieu  de  quelque  forêt.  Us  éo^ 
damnoierit  tacots  Tufage  des  IdokjS 
^60).  Ils  accufoient  .d'extravagance 
k  d'impiété  ,  ceux  qui .  r^préfen- 
Voirait  la  Divinité  ibu$>ine  forme  cpè- 
j>ôrel]e.  Ils  a£:<>ient  Jeur^f^iàcrifice^ 
autour  d'unexolomn^i,  4'iune  pierrcj, 
»  de  quelque  grand  arbfe  (6i). 


(\i)  Voj.  Tacit.  ''Octifi.  c'a j;  IX,  ^ 

(«•)  K»7/TarU,Geïm.«ài?ki».  '':  ....  ') 
'  .{^1}  Ces  of&andes  fe  £û{bicn,c  ordinairtfméir 
«a  pied  d'i^ii  chêne.  Les  Cjekes  avoient  oné 
tea^iation  toute  paKicoIi^ie  ^Ut  cdt  atfart* 
Qtidques-ttiis^ia^oxteot  l'origine  de  kette  fa;' 
perdition  au  chêtie  de  Mzmbté ,  (  Voy.  Kclig. 
<i«<Gaul.  Tora.  I.  p.  tVf,  &  fttiv.  )  aTccautâii* 
île  ▼raifembUnce  qu4 .  !ff fqu'iU  prétendent  que 
ies  Gènkiis  <itfroic|u,4cs  cUcvaux  ï  leurs  Dieux 
pour  honorer  la  m^noire  du  cheval  de  Troy^ 
(  V^i.  Rêlig,  jdç*  a*uU  |.  4>+-  <i«»  1"  »«^«*-' 


•136      H  I  s  T  o  I  a.  E     • 
Voilà  les  ^eux  points  principaux  ai 
letir  Religion. 

Les  Sacrifices  (6i)  s'offiroient  à 
Dodone  :  on  invoquoit  la  Divinité 
^ns  lui  donner  aucun  iiïom;parîicur 
lier.  Cela  fe  pratiquait  4emêine  chez 
tous  les  Pélafges^  âccet:iiiage  .leur 
étoît  commun  aV%c  les  Peiifes,  les 
^Scythes&les^  Celtes.  Jls  n'4rigoient 
•|)oirît  d'Autels  (63)  :  les  libations  & 
•fés  autres*  céréiftonîes  que  1^  Grecs 
^rati^iféieM^ans  leurs  Sacrifice^  » 
'leur '4tolent  inconnues.  Au  lieu* 4e 
btùièr-laViaime;^  lis  la  mangeoient 
toute  entière  i.reffence  du  Sacr^ce 
confiftoit,iek>n  eux,  dans  T^fufion 
du  fang ,  dans  la  anort  de  la  viâime , 
8^  dans  ie$  prières  dont  le^  Sàttifice 
étpit  accompagné.  Enfin ,  Hérodote 
ïemarque ,  que  les  Pélafges  ^64)  ne 

—     ■"  '  ■    I  ■      IWIIIf  I      II  ■— w^— » 

{61)  Voy.  Hcrodot.  II.  f  i.    • 
'    («3)  Voy,  Herodot.  Lis».  IV.  ^o;  S^zh.  VU 

'  (^4)  Vty,  Herod.  II.  ]2.)  iWxodotc  dit  a^lfi^ 
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dotmoîent ,  ni  nom ,  ni  iumom  »  aux 
Divinités  qu'ils  adoroient;  ils  les 
appelloient  amplement  les  Dieux  : 
»  Ces  ftoms ,  dit-il ,  dont  on  s'eft 
M  fervi  depuis  9  ont  été  apportés 
«  d'Egypte  «.  Ces  paroles  laiffent  en- 
trevoir que  les  Pélafges  réfoferent 
pendant  long-tems  de  fe  fervir  des 
noms  de  Jupiter ,  de  Junon ,  de  Nep', 
tune  y  &c.  Cette  réfiftance  étoit  fon- 
dée ,  parce  qu'ils  avoient  fur  la  Di- 
vinité, des  idées  bien  différentes  de 
celles  des  Egyptiens  &  des  Phéni- 
ciens. 

Cependant  les  Prêtres  de  Dodone 
(6j)confentirent  à  la  fin,  qu'on 
les  adoptât.  Cette  condefcendance 

que  ics  P^afges  appeUoient  les  Dieux  ^uiit^ 
parcequ'Us  avoient  difporé  ôc  qu'ils  condoî- 
ibient  toutes  chofe^  avec  ordre  :  eri  Ki^fim^il'ff» 
Ta  lârrct  t^iyfjtcLTa  xai  toistts  yof<ait  «Tx»».  Il  tt^ 
connoit ,  que  le  mot  Mi  eft  Pélafge  3  mzis  il  lui 
doi^e  une  ^thymologie  Grecque.  C'eft ,  feloa 
ie*  apparences ,  le  mot  de  Tis ,  Teut ,  Tutfton  , 
4ojit  les  Grecs  ont  fait  ceux  de  ZiOf  &  de  Qli/« 
(«5)ro7,Hct«dot.  XL  s»- 
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fut  caufe  que  l'ancienne  Religion 
s'altéra  infenûblement  ;  elle  fe  perdit 

•  bientôt  tout-à*fàit.  Ces  différentes 
circonftances  expliquent  afiez  natu- 

,  tellement  le  paiTage  d'un  ancien  Poçr 

.te  qui  remarque  (66)  ,  *>  que  les 
i>  Dieux  immortels  zppelloïçnt  jibaM" 
vtis^  l'île  à  laquelle  Jupiter  donna 

.  v^  enfuite  XQXiomd'Eubic^t.  Les  Dieux 
immortels  font  les  Dieux  des  Pélaf- 

.  ges.  Jupiter  eft  celui  dont  les  Phér 
niciens  ou  les  Egyptiens  ayoientia- 
troduit  le  culte*  Ainfi ,  les  exprei^. 
fions  du  Poëte  iignifient,  que,  du^ 
tems  de  l'ancienne  Religion  ,  cette 
lie  portoit  le  nom  à^Abamis  (67)  ^ 

.  &  que  9  fous  la  nouvelle  Religion  , 
elle  a  perdu  ce  nom  pour  prendre 

(tf 6)  Voy^  Hefiod.  in  ^gimio  ap,  Stéph,  de 

^  %rb.  p.  4.  )  Ce  Foëme  ^coit  attribua  par  les  ans 

.  1  Heiîode  ,  ôc  pai  d'autres  \  Cercops-Mil^fien 

fon  Contemporain.  (  Voy,  fierkel*  in  not.  ad 

$tcpl^.  ubi  fuprà.)  • 

(57)  C'eft  le  nom  que  les  Wlafges  lai  don- 

'  soient  (F*;.  Hom.  Uiad.  II.  v.  s36.Strab.X.445« 


DES  CEt>ES,  £/y/»  li  J\^ 
tehii  à^EuUe.  Avl^  rtûe ,  les  anciens 
Autems  reconnoiflent  igénérajieinent 
qwe  les  Myâéces  ^  les  ¥ètts  &  les 
Sokmnités  les  .plus  célèbres  des 
Grecs  >  venaient  otigînairement  de 
Thrace, 

Seton  Hérodote  (68)  ,  ks  Myf- 
téres  (^9)  des  Cabîres ,  dont  .on  a 
dqà  parié^  avaient  iétë  apportés  de 
Samcaiirace4  mais  Fkktaifqné (yo)dC 
Lucien  remarquent  encore ,  que  les 
Athéniens  avoient  reçus  d'un  Thrace 
nommé  Eumolpus  ^  les  Myftéres  qui 
fôcélébraiwt  dans  la  Villed'Eleufis. 
Strabon  affure  aufli  ^  ^e  ies  Fêtes 
^u'on  appelloit  Cotymcalj  i)  &  Aw» 
iiàa ,  avoient  une  origine  Thraccw' 
EffeôivjsiBent  ^  les  Tluraces  défi- 
gooieiit  ie  ;  Dieu  ûi^rême  fyyii  ]fi 

i  '  '  («O"^»?. 'Hcrodot.  li.  ji.^  -^    '    •%    '•  '    * 
(^9)  Voj,  ci-dcflus,  p.  1 2rs.  notes  (î^O.  ^  f'^)* 
(70)  Fi>>  Plut^rch.  de  ïxul.  Toni.  II.  p.  607» 
Ittcijm.  p.  ^22.  Sched.  de  DiisiGasi.  p.  II7* 
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«  nom  de  Tisi  leurs  Princes  qui  pf^ 

:  tendoient  en  être  defcendus  (72) , 

i  jirenoicnt  par  xette  tssfon  lé  no« 

de  Cotis  ou  de  Cotifon  ,  c'eft*à^dire< 

fils  du  Dieu  Tis.  BtnSs  étpit  aufi 

une  Divinité  des  Thràces  (73) ,  qji< 

les  Grées   prenoient  pour   Diani 

6trabon  ajoute ,  dans  ^r^ndroît  qu 

t  vient  d*être  cité ,  que  la  Mufique  - 

*  dont  les  Grecs  fe  fervoient  àsm 

leurs  Fêtes  &  dans  leurs  Sacrifices. 

-  venoît  auffi  èts  Thraces*  En  voili 

affez  fur  Particle  de  la.  Religion  \ 

.  paflTons-à  la  Langue  des  Pélàfges; 

prXvc^pTfri     ^^^^  ^'^^^  conjeaui-e.,  la'Lan^ 

£«qur^"'^^  Grecque  eft  un  mélange  de  Scyi 

the,  de  Phénicien  &  d'Egyptien, 

*Ce  feuPtimcnt  fe  trouve  appuyé  da 

ifuffrage^  de  M.  Fourmoat  j l'aké  , 

l'homme  du  monde  le  plus.fiapable 

de  juger  de  ces  matières.  Voici  ce 


(7»)  ?•>  Hcrodôt.  y.  7.  i 


BES' Celtes,  Livre  I.  î4f- 
qu^H  dit  en  parlant  d'un  Diâion-* 
naire  Grec  qu'il  a  compofé  (74).' 
>»  Je .  recherche  dans  cet  Ouvrage* 
>>  les  premières  origines  de  la  Lan**- 
^  gue  Grecque  ^  c'eft-à-dire ,  les  mots 
H  Grecs  »  véritablement  primitifii  • . .[ 
M  Parla  ,  je  réduis  cette  Langue à^ 
»  300  Vocables ,  que  je  prouve  être» 
M  tirés  y  Us  uns  des  Thraccs  &  autres 
M  Peuples  voiiins ,  Us  aiitrts  dtsPht^ 
9^mcuns  ^  ou  en  général  des  Lan-: 
5#  .gués  Orientales ,  le  tout  pjtr  une: 
M  dérivàifon  aifée  ^  à  b  portée  de 
*^ tout  le  monde.  M.  Ménage  Tavoit 
»>  promis  9  &  n'£(  rien  \à\Si  là-deflus  ; 
»>  je  r&i  exécuté  «f      ,      ' 

En  attendant  que  M,  Founnont  aît> 
publié  fom.Piôionftaire ,  voici  quel-  ; 
ques  remarques  particulières.  L'on 
ne  rapportera  point  les  mots  Phéni-* 
cîens  &  Egyptiens  qui  ont  été  in- 

V -^ — ' ' \ 

(74)  Daas  le  Catalogue  de  ft%  Ourra^es ,  ' 


troduits  dans  la  Làtigue  Çrécque^^ 
D'ailleurs  On  tit  peut  rien  ajcKiterà 
ce  que  le  célèbre  M;  Bochart  Scà'zu* 
très  ont  éork  fur  cette  mstiktAl 
fttffira*  doiic'cle  relnar<{ue^^  que  h 
Langue  Grecque  conferve  un  très* 
gratid  nombre  de  mots-qm  vvsment 
crigindirement  de  l'ancien  Scythe  ^ 
dont  le  Gaulois ,  le  Tudefi^ue  &  1« 
Hiraee,  Soient  des  Diakâes  (70« 
L«[  j:&u|)art  des  tenttes  qui  revien 
neta  à  tQut  moment  dans  la  coirvei» 
fàtioft: ,  &;  dont  un  Peuple  baitoe 
abefom  pour  exprimer  fes  idées, 
cpi  ne  font^  ni  âbfhraites  ,  ni  ta 
grand  nombre ,  font  les  mâcii^s  eo 
Ci-ee  &  en 'Allemand.  Voici  uoc 
courte  hûe  des  principaux.  On  doft- 
né  premièrement  le  mot  Gr«c ,  cû- 

^  ('JLS)  Dioâocc  de  Sicile Htit  qae  les  l^fiào- 
tiens  avoient  une  Langue  pacciculiere  qui  ap' 
prdchoit*  fort  de  celfe  dTTtfiencs  8c  SèVAos  i  i 
catife  des  |iaifipnsr  6c  de  l'amti^  oa'H  y  av«i< 
autrefois  entre  ces  leu^les.  (  Voy,  Diod.  Sic.Ub» 
II.  p.  9Z.) 
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fuite  le  mot  Allemand  qui  y  répood,  ' 
enfin  la  iignifîcation  qu'ils  ont  en 
François. 

n«T Jp,  Fater ,  Père  ;  fjjtrtif  Muiur  f . 
Mère;  St^T^c^rirp ,  Tacheeryfillei  m^dS^ir 
Kopfy  la  Tête  ;  yiruç,  Kinn  ,  lé: 
Menton  ;  mi-i^ ,  Titte  ,.la  Manunel-> 
le  ;  ylvu  (autrefois  (76)  ntfu)  Krue^le^ 
Genou;  w»ç,  Fus;^  le  Pied;  îrop ,  H6rt(^) 
le  Cœur  ^  «pa ,  fn/d ,  la  Terre  ;  Sup^^  ^ 
n«re ,  là  Porte  ;  OpwMc  >  Thrânin^  lesi 
larmes;  în)p,  Fmtou  fa^&r ^ le  Feu ;^ 
•îfc^^j  (  par  tranfpofition  îkx<^  )  >• 
'^o/cAT ,  le  Peuple  \  \^iiÀç  ^tinun  ,> 
U!ieR]me^unPoënie;^i!ç9  Sau ,  ime* 
Tnue  ;  y^ma^  Graik^  y  imtf  Vielle  9 
•p>«v ,  Quirx ,  rCEuvre  ;  iM  ,  ^^^t  t  : 
du  Sel  ;  juvc  9  il£22^  9  une  Souris  ;  vj/Ç  ».. 
iV^cif,  la  Nuit;  ovo/My  Nakmm^ 
le  Nom  ;  «fxx^»,  OtulU  y  un.  Flot  ;; 
i^iv ,  4w ,  .une  Hache;.  «Wç  »  -^Ar/z  y. 
une  Etoile  ;  imC«x«ç,  iiC^W^ ,  luiLu* 

.  C7O  ^9-  ^àhol  ApoUon.  lib.  U.  p.  »2«-  '  * 


(144  H  r  s  j  ô  t  E  E 
tin  ;  <ftf/7^«ç,  Faut^  Pareffeux ,  Pourri; 
ayaAoi  ,  Guth  ,  Bon  ;  epepOoç  y  Roth  }l 
Rouge  ;  rf/Jç ,  S'ùfs  ,  Doux  ;  >M^%y 
Let[U ,  le  Dernier  ;  viêç ,  iVio/,  Nou- 
veau; r««(77)5  Suhen  ,  Se  tenir 
debout  ;  a-mtiJ't» ,  Sputtn ,  Se  Hâter  ; 
ç4>» ,  £;«:^« ,  Couvrir  ;  ç-f  i;t"  f  ^^' 
dier',  le  primitif  n'eft  plus  en  ùfage 
dans  le  Tudefque  ;  mais  il  conferve 
encore  le  mot  dérivé  Sug ,  Chemin  ; 
#iÇ«  ,  Sùchen ,  Piquer  ,  Percer;  srni^^ 
Siich ,  line  Piquure  ,  une  Cicatrice, 
ç-og8» ,  Sutiicn ,  Etendre  par  teffe  ; 
ç;<f  otxx» ,  EalUn ,  Tomber ,  fe  Trom* 
per  ;  «epî» ,  Kehren ,  Balayer  ;  «lUrw, 
Kupptn ,  Courber  ,  Incliner  ;  if»% 
tr^w ,  .C^/i ,  Manger  ;  p^ ,  Redtn , 
Parler  ;  ÏÇ«  ,  Sitien  ,  S*afleoir ,  être 
Aflîs  ;  àfjilxya ,  Melxen  ,  Traire  le 
liait  ;  hua  XuV»*,  iLa{;e;z  ,  Délier  ;  f*"  > 
A^eAeiz ,  Coudre  ;  /ut^yvOu  ^Mifihm^ 


(fj)  Les  Veibes  Allemands  font  àTii^fii^^^^' 

mêltf 


©ES  Celtes,  Livre L  14 J 

Mêler,  &c.(78)  Ceiîx  qui  vou- 
dront en  fçavoir  davantage  peu- 
vent recourir  aux  Gloflàires ,  qui 
n'ont  point  été  confultés.  On  ajou- 
tera feulement  ,  que  s'il  en  feut 
croire  Platon ,  le  mot  de  nup  eft  une 
«xpreffion  étrangère  (79)  que  les 
Çrecs  avoient  prife  des  Phrygiens 
(80)  avec  plufieurs  autres*  Clément 
d'Alexandrie  (81)  remarque  auffi  ,' 
qu'en  Phrygien  BeJy  fignifioic  de 
(tau.  Le  Tudefque  contient  encore 
quelques  mots  dérivés  de  ce  primitif. 


[il]  On  peut  ajouter  encore  xw^i  fit ,  Baîji 
fei-moi ,  Arifiùph,  HJub.  f,  4* ,  en  Allemand 
Kèjft'mitth  :  Aupi»  ,  vous  dfices  des  bagatelles  » 
Sntdâs  II.  442,  en  Allemaiid  Letr ,  vuide ,  dcfti- 
tn^  de  fcns  :  ffVYOi ,  des  gens  ferres ,  prefles , 
Sukat  ni  376 ,  en  Allemand  Stiffpen  ,  ferrer  , 
preflei  :  rjcniaAfiu' ,  des  planchettes  dont  oa 
couvre  les  toits.  SehoL  âd  jirifi^^h,  ifubes  f,  50  » 
en  Allemand  SchindiL 

I79)  Voy,  piato  \n  Cratilo  p.  a8i. 

(  »o)  On  mo^itrera  en  fon  lieu ,  que  les  Vhtff 
flens  Isolent  des  Scythes  venus  de  Thrace. 

(«0  yv-  Clem.  Alçx.  Stxôm.  lib.  V,  p.  (7i| 

Tome  /»  G 
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comme  Bade ,  lin  Bain  ,  Badm ,  fe 
Baigner, 

La  conformité  des  Langues,  dont 
on  vient  de  parler,  eft  {aiîs  doute 
trop  fenifible  pour  n'être  que  Teffel 
.du  hafard.  D'ailleurs ,  quand  on  con- 
iidére  que  cette  confomiité  eft  pat- 
liculiére  au  Grec  -&  au  Tudefque, 
on  ne  içauroit  "goûter  la  penfée  de 
ceux  qui  rattribiiéiit^à  x^ne  Langue 
commune  ,  qui  étbit  en  ufàge  avant 
ht  difperfion  des  'Peuples  ,  &  dont 
ij  refte  des  Veftiges  dans  toutes  les 
autres  Langues.  On  ne  peut  pascitre 
auffi  que  les  Scythes  ont  emprunté 
tous  ces  mots  de  la  Langue  Grec* 
que.  Les  Grecs  étoient  un  Peuplel 
nouveau ,  relativement  aux  Scythes 

qui  difputoient  Tancienneté  (8i)j 

-  ■  '  < 

^  (8i)  Voj,  Jttftin.  II.  x.)  Il  j^a  apparence, 
que  les  Scythes,  qui  difputérent  avec  les  ïgypJ 
tiens  fur  l'antiquir^'  de  lent  Nation ,  ^toicnfi 
\ts  Phrygiens,  peu  çloigiics  delà  Colchidej 
dont  les  Habitans*  etoicnt  Egyptiens,  (  P»7.  HcJ 
wdoj;.  I2«  a.  1 04.  Claudita.  ia  Butrop.  I.  U.  p.7  j.J 
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«lême  aux  Egyptiens,  Objeâeroii- 
on ,  qu'entre  les  mots  qui  viennent 
d'être  rapportés  ,  il  y  en  a  plufieurs 
qui  font ,  non  feulement  Grecs  & 
Tudefques  ,  mais  encore  Latins- 
Cette  difficulté  ne  fçauroit  être  d'au- 
cun poids  :  la  Langue  Latine  tire  fou 
origine  de  la  Langue  Grecque  &  de 
celle  des  Celtes. 

Les  Fables    &  la    Mythologie     Qaatr}em< 
des  Grecs  concourent  également  \  d«"Flbie8  & 
prouver  que  les  anciens  Habitans  i^gi*^^"*^ 
de  la  Grèce ,  étoient  le  même  Peu-  ^"'•* 
pie  que  les  Celtes.  Par  exemple ,  la 
Fable  des  Géants  ,  fournit  des  çir- 
conftances  bien  remarquables.  Les 
Poètes   les   appellent    quelquefois 
Géants ,  d'autre  fois  Titans.  Selon 
eux ,  ces  hommes   d'une  grandeur 
monftrueufe  ,  entreprirent  de  faire 
la  guerre  aux  Dieux.  Ils  entafferent 
Montagnes  fur  Montagnes,  le  Mont- 
I^élion  fur  TOfla  (83)  ;  ils  auroient 

(«3)  F«7,  Ovid.  Metàm.  I.  1 50.  Virgil.  *Jiçid^ 
G2. 
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infailliblement  fcaladé  le  Ciel /fi; 
au  milieu  de  leur  entreprife  impie , 
ils  n'euffent  été  foudroyés  par  Jupi- 
ter ,  ou  affommés  &  percés  de  flèches 
par  les  autr^  Dieux.  Macrobe  (84) 
prétend  que  ces  Géants  étoient  une 
troupe  de  Gens  impies  ,  qui  nioient 
Vexiftence  d'une  Divinité  ^  &  que^ 
par  cette  raifon ,  on  les  accufa  de 
Vû-u^bir  détrôner  les  Dieux.  D'au- 
tres ont  donné  à  cette  Fable  ,  un  fcns 
allégorique.  Sarts  s'arrêter  à  ces  di- 
verfes  opinions ,  ne  pourroit-on  pas 
croire  ,  que  ces  prétendus  Géants 
étoient  les  Pélafgcs ,  les  premiers  Ha- 
titans  de  la  Grèce ,  que  les  Anciens 
ïious  rcpréfentent  (85)  comme  des 
îiommes  d'une  taille   gîgantefque  ? 
On  les  appelloît  Titans  (86)  ,  par- 
ce qu'ils  fe  difoient  defçendus  du 


(«4)  V^'  Màcrob.  Satutn.  I.  xx.  p.  2o<j.  Exe* 
fxStrab  lib.  Vil.  p.  no 
'     («0  y<>y'  ci-dcffus  ,  p.  113.  Note  ($  a). 

(«^^Fpj.Hcxdilot.  Y.7.  ^ 


CES  Celtes,  Livret  149 

Dîeu  Tis  ,  ou  Teut\  ils  entreprirent 
de  détrôner  les  Dieux ,  c'eft-à  dire  , 
qu^ilsrefifterentlong-tems  contre  les 
Dieux  étrangers  ,  dont  on  voulut 
leur  impofer  le  Culte. 

La  Religion  que  les  Phéniciens  & 
les  Egyptiens  introduifirent  en  Gré- 
ce  ,    difFéroit   eiffentiellement    de 
celle  qu'ils  y  trouvèrent  établie.  Les 
Pélafges  adoroient  ,  avec  les  Scy-^ 
thés  &  les  Celtes  ,  des  Dieux  fpiri- 
tuels;ils  regardoient  l'Univers  com- 
me le  Temple  de  Dieu  ;  ils  accufoient 
d'impiété  &    d'exfrayagance   ceux 
qui  fe  figuroient  des  Dieux  corpo- 
rels ,  ceux  qui  les  repréfentoient  fous 
la  forme  humaine  ,  ceux  qui,  leur 
coniacroient  des  Temples  &  des  An- 
tels.  Avec  des  telles  idées,  pouvoient- 
ils  laiffer  introduire  fans  réfiftance 
la    Religion    que    les     Orientaux 
avoient  apportée  en  Grèce  ?  Par-tout 
oà  les  Pélafges  étoient  les  Maîtres  , 
les  Idoles  étoient  brifées ,  les  Tem- 

G3 
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pics  étolent  détruits  ;  tous  ces  ap-^ 
pareils  de  Tldolâtrie  n'étoient  bien- 
tôt plus  qu'un  monceau  de  pierres* 
On  les  accufoit  donc  de  vouloir 
détrôner  Jupiter  &  les  autres  Dieux, 
d^entaffer  Montagnes  fur  Montagnes 
pour  les  arracher  du  Ciel.  Une  au- 
tre cîrconftance  ne  contribua  pas 
peu  i  félon  les  apparences  ,  à  con- 
firmer cette  accufation.  Les  Pélafges 
îenoient  ordinairement  leurs  Aflem- 
blées'  religieufes  fur  les  plus  hautes 
-Montagnes. 

•Quoiqu'il  en  foît  ,rHiftoîre  nous 
apprend  que  ces  excès  dégénérè- 
rent enfin  en  ime  Guerre  ouverte 
entre  les  Partifans  de  Tancienne  & 
de  la  nouvelle  Religion.  Chaffésde 
la  Grèce  ,  les  Pélafges  s'étoient  reti^ 
Tés  en  Thrace  ;  ils  hafarderent  une 
bataiUe  dans  la  plaine  de  Phlégra  (87), 


(t7)  Vùy.  Apollon.  Argonaqt.  Schol.  lib.M. 
f.  2$^,  Solin.  cap,  XIV, 
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inais  ils  furent  battus  &c  entièrement 
défeks  par  la  vakur  d'Hercule  (88)*, 
qui  commandoit  TArmée  ennemie* 
Il  eft  appelle  ftls  de  Jupiter ,  parce 
qu*il  combattoit  pour  fon  culte  Sc 
pour  fes  Autels»  Cette  bataille  fut 
donc  véritablement  le  tombeau  <*es 
Géants  &  de  leur  prétendue  impiété: 
elle  fut  en  même  lents  le  triomphe 
des  Dieux  étrangers ,  dont  le  -culte 
ne  rencontra  plus  les  mêmes  oppo- 
fitions  ;  &  parce  que  le  tonnerre  fe 
fit  entendre  (89)  pendant  la  bataille, 
on  ne  manqua  jfâs  de  palier ,  que 
les  Cieux  mêmes  avoient  combattu 
contre  les  Géants. 

Une  autre  circonflance  bien  re- 
marquable, fert  à  confirmer  cette 
conjeôure'.  Juftin  (90)  affure  qine 
les  Titans  furent  défaits  en  Efpagne* 

— ■      .         : j% 

(««)  Voy.  Stcph.  de  urb.  p.  $69,  6zo,  Diod* 
Sic.  IV.  p.  ijS. 

(«9)  Vcy,  Stcph.  fie  urb.  p.  «20. 
»    (»o)  Kr)f.  JttftijO.  Ub.  XUy.  cap- 4- 

G4 
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D'autrçs  (91)  prétendent ,  que  h 
bataillé  qu'ils  perdirent ,  fe  donna  en 
Italie ,  près  du  Moiit- Vefiive  ;  d'au» 
très  enfin  difent  (92)  ,  que  Taôion 
fe  paffa  dans  les  Gaules  ,  entre  Mar- 
feille  &:  les  embouchures  du  Rhône^ 
&  qu'Hercule  y  terrafla;les  GéantSi 
'  D'ok  peut  venir  cette  différence  en- 
tre les  Auteurs  qui  rapportent  la  dé- 
iàite  des  Géants  ?  La  raifbn  en  eft 
facile  à  deviner  :  la  nouvelle  Reli- 
gion rencontra  les  mêmes  oppofî- 
tions  ,  &  fut  attaquée  avec  la  même 
vigueur ,  partout  où  il  y  avoit  des 
.Celtes  ;  en  Thrace,  en  Efpagne  ^ 
.  dans  les  Gaules ,  &  en  Italie.  N'y  au: 
jcoit-il  pas  de  même  quelque  vérité 
cachée  fous  ce  que  la  Fable  raconte 
de  Promethée ,  de  Deucalion ,  &  en 
général  de  toute  la  Mithologie  des 
Grecs  ? 


(9i)Voy.  Diod.  Sic.  Ub.IV.  i59.V.2a«.  »I4- 
itrab.  lib.  V.  245.  245.  i8i.     ^ 

(92)  r#3f.  Pompon.  Mcla.U  n.c.  s*So\in,c,U. 
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CHAPITRE    X. 

Il  refte  à  parler  des  Anciens  Ha-  Desancîem 
bitans  de  l'Italie  &  de  la  Sicile;  c'eft  l'iuîie. 
par  eiix  qu'on  terminera  rénumé- 
ration des  Peuples  Celtes  qui  étoient 
établis  en  Europe.  Tous  ceux  qui 
demeuroient  (i)  dans  la  partie  fu- 
périeure  de  Tltalie ,  depuis  les  Al- 
pes jufqu'au  Mont- Apennin,  étoient 
Gaulois.  Les  Ligures  habitoient  au 
Midi,  du  côté  de  l'Etat  de  Gênes.  Ils 
occupoient  le  territoire  qui  s'étend  le 
long  de  U  Mer  Méditerranée  (x),  de- 
puis  les  Alpes  jufqu'à  TAppennin. 
Etienne  de  Byfance  (3  )  dit,  après  Ai?- 
témidore  ,  qu'ils  avoient  reçu  le 
nom  de   Ligures  d'un  Fleuve  de 

(1)  Voy.  Ptolcm.  lib.  III.  cap.  1.  p.  71.  Plia* 
lib.  m.  cap  XIV.  p.  Î63.  S.  Ruf.  Brcviar.  p.  «. 

(2)  Voy,  Dionyf.  Halic.  Ub.  I.  p.  33.  PtplcD». 
lib.IIl.  cap.  I.  p.  71. 

(1)  Voy,  Stcph.  de  uib.  £.  s  14- 
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même  nom,  quitraverfe  leur  Pays; 
Mais  on  trouve  des  Ligures  par-tout 
oîi  il  y  avoit  des  Celtes  ^  en  Èfpa- 
gne  (4)  ,  dans  les  Gaules  (ji)^  ta 
Germanie  (6) ,  dans  la  Thrace  (7) , 
OVL  dans;,  la  Pannonie  ,  &  jufques 
dans  TAfic  mineure  (8)  ;  il  y  a  donc 
plus  d'apparence,  que  le  nom  de  Li- 
gures ou  de  Lygics  (9) ,  défigne  les 
Peuples  quiquittoient  l'ancienne  ma- 
«lière  de  vivre  des  Scythes  &  des 
Celtes,  Quand,  au  lieu  de  changer 
continuellement  de  demeura  ,  & 
de  paffer  leur  vie  fur  des  Chariots , 
fes  Nations  Celtiques  choififlbient 
iine  demeure  fixe ,  quand  elles  s'é- 
tabliflbient .  par  Cantons   dans  un 


{4)  yoj.  Steph.  de  uib.  p.  5  i.^ 

(s)  Oa parle  plqs  bas  des  Ligures  qui  étoicat 
iublis  dans  les  Gaules. 

(6)  Voy,  Tacit.  Gerœ.  cap.  45^. 

(7)^^«>.Stiab.  VU.  296. 

lt)Voy.  Hcrodot.  VII    jr, 

(ju)  Ces  Auteurs  cmployctit  indlfferonmcut 
irUa.  Goi;  rautxc  de  cc^-nows*. 
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Paysr,  on  ne  les  appelloit  plus  5ry- 
/i«,c*eft-à-dire  ,  nomades ,  vaga- 
J)onds ,  mais  on  leur  donnoit  le  nom 
de  Uffircs ,  pour  fignifier  qu'elles 
étoient  fédentaires.  C'eft  au  moins 
ce  que  fignifie ,  enTudefque ,  le  mot 
à^Ligcn^  Ligcr. 

Cependant  il  y  a  4es  Auteurs  qui    lci  ligure^ 
femblent  regarder  les  Ligures  corn-  ^'^^"^^^^^^ 
me  un  Peuple  entièrement  différent 
des  Celtes.  Par  exemple ,  Etienne  de 
Byfance  dit  (lo)  ,  c^w^Jgdc  tfi  une 
' Fille  des  Ligure^  ou  des  Celtes ;^7iiid\s 
on  voit  bien  qu'il  veut  dire  que  cer^ 
tains  Géographes  placent  cette  vilfe 
danslaLigurie  8f  que  d'autres lamef-- 
tent  dans  la  Celtique  ,  c'eft-àndir9> 
dans  la  Gaule  Narbonnpjife.  Un  p^ffa- 
ge  de  Strabon  préfente  plus  de  di£Eail^ 
té  (  1 1  )^  >>  Les  Ly gures ,  y  efl-il  dit  ^ 
«  font  une  Nation  différente  des  Gati-- 
»  lois  ;  mais  ils  ont  pourtant  la  m4^ 


-»• 


(lo)  Vcj.  Stcph.  de  urb.  p.  x f. 
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^  me  manière  de  vivre.  «  Strabofl  i 
raifon  ,  s'il  veut  dire  que  les  Gau- 
lois &  les  Ligures  étoient  deux  Peu- 
ples réparés  &  indépendans  Fun  de 
l'autre ,  de  la  même  manière  ;  par 
lexemple  >  que  les  Celtibéres ,  les 
Gaulois ,  &:  les  Germains  ,  étoient 
des  Nations  différentes.  Mais  il  fe 
trompe  évidemment  ,  s'il  prétend 
que  les  Ligures  n'étoient  pas  origi- 
nairement le  même  Peuple  que  les 
Gaulois. 

Premièrement  ^  il  eft  cçrtain,  que 
le  nom  de  Ligures  eft  donné  à  plu- 
fieurs  Peuple^  qui  étoient  tous  in- 
dubitablement Gaulois.  Tels  étoient 
les  Facontii  (12)  ,  établis  en  Dau- 
phiné  autour  de  Die  (13)^  :  les  Sa- 

(12)  Caton  les  appeltoit  Liffàres ,  félon  la  rf- 
nazque  de  Pline.  (  Voy.  Plrn.  \kh.  III.  c.  XVII. 
p.  à  7  r  •  )  Le  P.  Hardôuin  cite  une  rafcription 
qirr  porte  queFulvius  Fl^ccns  triompha  des  2i- 
imr9s  >  appelles  Vo€9ntiei  &  SullwvUL  (  Voy,  Hac* 
duin.  ad  Plin.  III.  cap.  IV.  not.  27.  p.  3px«) 

\}i)  Vvj*  Itin.  Antxuiini  p.  22» 
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iyiovL  (14)  Sa^uviiy  qui  demeuroient 
aux  environs  de  Marfeille ,  6C  aur 
delà  jufqu'au  Rhône  :  Us  Euganai 
(15)  9  nom  commun  à  plufieurs 
Peuples,  dont  les  Stoni ,  établis  au- 
tour de  Trente ,  étoient  les  Chefs'; 
les  Vagunni  (16)  ,  les  Taurini  (17) 
&  phifieur^  autres  Nations  peu  con- 
ildérables ,  qui  demeuroient  auprès 
desfourcesdu  Pô  (18),  &  le  long 

(14  II5  font  piefque  toajouis  appelles  Lîgo- 
res.  r«»y.  Strab.  IV.  203.  FJ«r.  II.  3.  T.  Liv.  E^. 
<o.)  c'eft,  aa  lefte»  des  Saliens  qa'U  faut  en- 
tendre le  paffage  d'Herodoïc  :.  Li^yes'qui  fuprJk 
Mâ/tliam  incolum.  Herodot.  V.  ^.  ,  &  celui  de 
Denys  d'HaltcainaiTe  qui  fait  mention  des  Li* 
SQies  des  Gaules  :  Usures  multas  htUUpii/es  habim 
iânt^  GalUd  trUm  qué^fdam  ineolunu  Utra  auum  fif 
wjiw  fatria  interèum  tfl  5  n'M  tnim  certi  de  i'u  fré- 
tereà  dici/kr,  Dion.  Halic.  L.  I,  p.  p.  On  voit  par 
ce  paflagé ,  que  les  Ligures  d'Italie  flc  ceux  des 
Gaules  étoient  originalxeiiif  m  le  même  Peuple. 

(15)  Vty.  Plin.  m.  cap.  XX.  $76.  Giuter.  «x 
M. p.  298.  Steph.  de  uib.  p.  «S i.  Harduin.  dd 

riin.m.p.  377. 

{iS)  PUn.  lîb.  m.  cap.; XX.  p.  37^» 
(17}  Voy,  Strab.  IV.  204.)  Les  Téiurini  dtmeWrr 
XMcnt  autour  de  Turin. 
(i»)  Strab.  IV*  ao^.  Solin.  cajjj.  »► 
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du  Tifin  (19).  En  fécond  lieu ,  les 
Liguriens, proprement  ainfi  nommés^ 
qui  avoient  leurs  demeures  dansPE- 
tat  de  Gênes  ,  fe  glorifioient  d'être 
defcendus  des  Ambrons  (xo^^Peu* 
pie  Celte  ,  que  Marins  défît  près 
tfAix  en  Provence.  Enfin  ,  on  recon- 
noiffoit  les  Ligures  pour'  Celtes ,  foit 
à  leur  chevelure  ,  (x  i)  ,  foit  à  leur 
cri  de  Guerre  ,  (ii),  foit  à  leur  ma- 
nière de  vivre  (23)  ,  &  furtout  àla 

Langue  qu'ils  parloient   (14);  1^5 

^  ■  I  ■         I  ■       a 

(19'  Vij,  Tit.  Liv.  V.  cap    3  5. 

(20)  VtO'  îlûtarch.  in  Mario.  Tom.  I.  p.  41^. 

^21)  Ko>  Plin.  III .  cap* -IV.  p.  3 1 7.  cp.  XX.  p. 
^7«.Dio.Caff.l.LIV.p.  sBS.Lucan.  1.  I.V.44J. 
.     ^22)  Kojp.  Tliitaich.  in  Mario.  T.  L,  p.  416. 

(aâ)  Voy,  Sirab.  II.  12«. 

(24)  îngani  ,  Alkingaunum  ,  •  Bodiscoma' 
gus ,  Teutomal  ,  &c.  Ces  mots  font  compofes 
éc  ceux  de  G*w ,  M«^,  Alhe  ,  Teut ,  Msl ,  que 
fon  expliquera  en  parlant  de  la  Langue  des 
Celtes.  Remarquons  feulement  ici  ,  que  les  Li- 
gures appelloient  le  Pô  Bodencos  on  Bvdinfus, 
{Voj.  Polyb.  II.  105.)  i  ce  qui  fignifie,  Mon 
•ïUne  III,  çap.  XVI.  p.  370.  fund»  ctirensy  ftn* 
fond.  Bùden  figni^c  eDCore.cn  Tadefque^le  food 
d'une  rlvkxc  >  d'un  vaii2ea«^. 
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lioms  de  leurs  Villes,  de  leurs  Can-* 
tons ,  de  leurs  Rois  ^  étoieat  pure* 
ment  Celles, 

Les  autres  Peuples  qui  demeu-    ic»peupiè# 
roient  depuis  les  Alpes  jutqu  à  la  loient  depuî» 
Mer  Adriatique  &  au  Mont-Appei>  q"  à  r Appeau 
nin,  étoient  tous  Celtes.  Parmi  les- Jl^^^^^';.^'"' 
plus  confidérables^  on  comptoit  les 
Boïens  &  les  Infubres  (15)-   Les 
Boiefts  demeuroient  du  côté  de  Par* 
me  &  de  Bologne  :  ils  dévoient  oc- 
cuper \ine  grande  étendue  de  Pays , 
puifqu'ils  étoient  partagés  (z6)  en    - 
cent  dou2e  Tribus  ou  Cantons.  A 
regard  des  Infubres ,  comme  le  terir^ 
toire  de  Milan  étoit  fitué  an  milieu 
du  Pays  qu'ils  occupèrent ,  lorfqu'ils» 
firent  irruption  en  Italie ,  ilslui  don- 
nèrent le  nom  d^  Meyland  (zy) ,  & 
fe  choifirent  pour  y  tenir  les  Affem*- 

fc  .    ■ ,  '      ■  ■  m 

(î$)  F07.  Polyb.  H.  loju  Strab.  V.  a-i*. 

(zij  Vey,  Plin.  III.  cap.  xt.  p.  3 «7« 

(27)  MeyUnd  fîgnific,  en  Tudcfquc,  une  Ville,     ' 
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hlées  générales  de  leur  Nation.  Stni^ 
bon  remarque  (18)  ,  que  Milan  n'é- 
toit  alors  qu'un  Village  ,  c'eft-àf 
dire ,  im  Canton  compofé  de  plu- 
fieurs  maifons  éloignées  les  unes  des 
autres  :  »  tous  les  Gaulois^  ajoute 
ff  t-il ,  logoient  alors  de  cette  ma* 
w  nière  a.  Polybe  afTure  la  mêm« 
chofe ,  en  parlant  des  Boîens  &  des 
Infubres  (29).  »  Ils  demeuroient, 
M  dît-il ,  dans  des  Bourgs  qui  n'é- 
»toient  point  fermés  de  murailles.  << 
En  effet, ils  n'apprirent  que  long- 
tems  après ,  ou  des  Marfeillois  (30), 
^u  peut-être  des  Romains  ,  la  ma- 
nière de  bâtir  &  de  fortifier  des 
yilles ,  que  leurs  Ancêtres  avoient 


I 


(28)  Voy.  Sttab.  V.  a  13.)  straboi»  rcmar- 
que  ailleuis ,  que  VUnnt  en  Dauphinc'  n'etoit 
àulTi  anciennement  qu'un  Village,  oà  les  Allo- 
brpges  tenoient  leurs  Affembl^es  gën^ial«, 
êc  dont  ils  firent  enfaite  ane  VUlc.  (Voj,  $ux\s 

IV.  J86.  ) 

(29)  Voy.  Polyb.  II.  lotf. 
(âo)  Voj,  Juftin.  XLUI.  4. 
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fegardées  comme  recueil  de  la  li- 
berté. Juftin  &  Tite-Live  (31)  fe 
trompent  donc  lorfqu'ils  difent  que 
les  Gaulois  étant  venus  s'établir  en 
Me,  y  bâtirent  Milan  avec  plu- 
fieurs  autres  Villes. 

Ce  n'eft  pas  affez  d*avoir  prouvé  t"  ^^^P^^w 
ou'il  V  avoit  des  Celtes  en  Italie.  dépoflTédèrenrj 

^  .r      '   ,       T>  t  1  •       ^locfqu'ils  fi- 

Puifque  les  Peuples ,  dont  on  vient  rent  irrupcio» 
déparier,  étoient  (3;.)  fortis  de k ^^1^^^ Us 
Germanie  &  des  Gaules ,  il  eft  na-  ÎJ^-fj!  *  * 
turel  de  rechercher ,  quels  étoient 
les  anciens  Habitans  de  Tltalie  ,  qui 
furent  dépoffidés  par  les  Gaulois. 
Les  Hiftoriens  (33)  nous  appren- 
nent ,  qu^vant  cette  expédition  p 


(31)  Voy.  Jaftin.  XX.  $.  T.  Lir  Tib.  V.  34* 

(32)  Voy,  Juftin.  XX.  $,  T.  Liv.  V.  14-)  I* 
plus  grand  nombre  de  ces  Peuples  «étoient  venu* 
des  Gaules ,  &  confervoicnt  encore  les  noms  des 
Ifations  dont  ils  s'^toient  de'tach^s.  Ke»*'»  >  ^«- 
w««.  C#iwm*ifi,  &ç.  (Vty.  Polyb,  II.  10 s.  TÏU 
liT.V.  34.) 


y-  \ 
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l'Italie  étoit  habitée  (34)  par  les  Ufl> 
bres  &  par  lesTufces.  Les  premiers 
(3  5)  ^^  regardoient  comme  l'un  des 
plus  anciens  Peuples  du  Pays  (36)  : 
on  a  même  prétendu  qu'ils  étoient 
(37)  Indigétes,  c'eft-à-dire^  nés  dans 
le  Pays  qu'ils  occupoient  ,  n'étant 
fait  me^îtion  dans  aucune  Hiôoire , 
qu'ils  foffent  v^nus  d'ailleurs.  Oa 
ne  peut  pas  douter  ,  qu'ils  n'occu- 
paffent  anciennement  une  grande 
étendue  de  Pays  ;  les  Auteurs  pla- 
cent les  Umbres  ,  non-feulement 
dans  la  Province  qui  a  confervé 
long-tems  le  nom  d'Ombrie ,  mais 


(3+)  Voy.  rît.  Lîv.  V.  3  3.  a 5.  Juttin.»  S» 
Diod.  Sic.  lib.  XIV.  p.  45  a 

(35)  Solin  dit  que  îcs  Umbres  reçureoK  ce  noa 
4'une  inondation  à  laquelle  ils  avoient  échappe. 
(Voy.  SoWn  cap.  8.)  cTeft  une  ^tymologic  Grec- 
que âéiiyét  d*"0^^por,  qui  fignîfic  une  pluif 
«bondantc.  (Voy.  Plin.  lib.  HI.  cap.  1 4.) 
.  (î*)  ^«>  Dionyf.  Halit.  lîf>.  i.  p.  ij.pliiM 
lib.  III.  cap.  I4.  Floi.  I.  cap.  17. 

{$7)  Dioftjrf.  HaTic.  lib,  II,  j.  i  x  »^ 
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encore  du  côté  de  la  Ligurie  (38)  ^ 
le  long  du  Pô  (39) ,  dans  le  Pays  dt 
^enife  (40)  ,  &  dans  la  Tofc^n^ 
[41)  y  d'où  ils  furent  chaffés  par  Ih 
Pélafges. 

Les  Romains  qui  dévoient  cotï'^    LetUmbrit 
hoître  lesUmbres,  affurent  pofiti-io?s^.7i'ya*ap* 
rement  y.  qu'ils  defcendoient   des  feVxuWét 
Gaulois (42),  Ce  qu'en  dira  au  {n^^^^^^ 
jet  des  premiers  Habitans  de  la  Ville 
de  Rome ,  en  fournira  de  nouvel- 
les preuves.  Il  y  a  plus  d'obfcurité 
ians  ce  qui  a  rapport  aux  Tufces  ^ 
qui  font  auffi  appelles  Etrufces  & 
Tyrrhénîens,  La  plupart  des  Anciens 
Auteurs  les  font  venir  de  Lydie  ou 
de  Grèce.  Cependant ,  Denys  d'Ha- 
lycarnaffe ,  qui  avoit  recherché  avec 
beaucoup  de  foin ,  Torigine  des  Peu- 

(3«)  Dlotiyf.  Halic  Hb.  I.  p.  ». 

(39)  Stcph.  de  urb.  p.  é  1 3 .  T.  L.  1.  V.  3  J .  3  Jr 

(40)  PUn.  lib.  III.  cap.  XIV.  î«3. 
(+0Ko3f.Plm.  III.  s. 

(41]  K«7.  Solin.  cap.  t.  Serv.  ad  iEneid^  ZI& 
7sa.  ifidor.  0£î|.  Ub«.  IX.  cap.  IL  p«  xo^u 
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.pies  d'Italie,  croit  que  (43)  les  Tuf-^ 
ces  font  Indigétes.  Après  un  exa- 
men réfléchi ,  on  conviendra  que 
cet  Auteur  a  raifôn.  Tout  porte  à 
croire  que  les  Tùfces,  ne  difFéroient 
anciennement  des  Umbres  &  des 
Gaulois ,  que  de  nom. 

I.  Tite-Live  &  Juflin  (44)  remar- 
quent qu'après  que  les  Tufces  eu- 
rent été  battus  &  chafles  de  leurs 
demeures  par  les  Gaulois  ,  une  par- 
tie de  cette  Nation  fe  retira  dans  les 
Alpes ,  &  qu'elle  y  prit  le  nom  de 
Rhétiens,  à  l'honneur  du  Général 
Rhétus ,  fous  la  conduite  duquel  ils 
àvoient  formé  cet  établilTemeat  nou- 
veau. Tite-Live  (45)  ajoute,  qu'éloi- 
gnés du  commerce  des  Nations  po- 
licées ,  ces  Tufces  tombèrent  dans 
la  barbarie,  qu'ils  dévinrent  vérita- 
blement fauvages  ;  deforte  qu'ils  ne 

(43)^«J'I>ionyf.  Halic.  Ub,  I.  p.  ai.  14, 
(44)  Voy,  Juûin.  XX.  s. 
'iA^Ï  ^V*  Tit.  Liv*  V.  33. 
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lonferverent  que  Tancienne  Langue 
des  Tufces ,  qu'Us  ayoient  même  al- 
térée &  corrompue.  Pliae  rapporte 
auffi  cette  émigration  (46),  fans 
Murer  pofitivement  :  fi  le  fait  eft 
certain  ,  il  fera  évident  que  les 
Tufces  étoient  Celtes.  Les  Rhèti^s 
ctoient  une  Nation  Celtique  :  ce  lait 
tfa  jamais  été  contefté  ;  peut-être 
même  le  nom  de  Rhétiens  étoit-il 
l'ancien  nom  de  la  Nation.  Denys 
dllalicaniaffe  affure  pofitivement 
(47)  >  qu'ils  prenoient  eux-mêmes 
un  nom  dérivé  de  Rafena  ,  Tun  de 
Itvits  anciens  Chefs  ,  tandis  que  les 
autres  Peuples  leurs  donhoient  les 
noms  de  Tufces ,  d'Etrufces  &  de 
Tyrrhéniens. 

IL  II  eft  certain  qu*il  y  avoit  une 
conformité  prefque  parfaite ,  entre 
la  Religion  des  Tufces ,  &  celle  des 
»-i    — —, 

(+«)  Voy.  ?lin.  III.  cap.  XX-  p.  3  7«' 
•  (47)  y^*  Pionyl.  H4lic,  lib.  I.  p.  »4. 


Gaulois.  Ceft  àes  Tufces  ,  que  leî 
Romains  avoient  pris  ce  qu'ils  a(»* 
pelloicnt  Juguria  ,  c'eû-à-dire ,  les 
préfageis  qui  fe  tiroient,  de  Péclair  5 
delà  foudre:,  du  vol  des  oifeauXi 
des  entrailles  des  viâimes  ;  ainfi  que 
plufieurs  fuperftitionS    qui  étoieni 
communes  à  tous  les  Peuples  Cel- 
tes. On  peut  donc  affurer  ,  que  les 
fufces  çtoient  Celtes   ou  Gaulois 
Voici  les  câufes  de  l'erreur  de  ceui 
qui  les  font  venir  de  Grèce  ou  ai 
^  Lydie* 
ttîftoite  abré-     De  la  partie  fupérîeure  &  feptett 
q^i'^dcS'^'  trionale  de  l'Italie ,  que  les  Romaiiu 
rtpp^nr^  ?Ppélloient  Gallia  Togaia  ,  paffon^ 
*"^u*dc"sicUc  ^^^  Peuples  qui  demeuroient  deput 
l'Appennin  jufqu'au  Détroit  de  Si 
cilew  L'ancienne  hiftoire  de  ces  Peu 
pies  eft  fort  obfcure  :  pour  débrouil* 
l^r  ce  cahos ,  jettons  d'abord  un  cou| 
d'œil  rapidei  fur  les  Auteurs  les  plu 
dignes  de  foi  :  voyons  ce  qu'ils  o« 
écrit  de  l'origine  des  RomaLru^  4 
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ies  autres  Nations  qui  occupoient 
la  partie  inférieure  de  l'Italie.  Deniâ 
d'Halicarnafle  clpit  nous  fervir  de 
guide  ;  il  avoit  employé  (  48  )  vingt- 
deux  ans  à  rama^r  &c  à  digérer  CQ 
que  les  Grecs  &  les  Latins  avoieitf 
obfervé;furxett€  •  matière* 

M  L  Les  plus  anciens  Habitans  de 
^  ces  contrées  étoient  un  Peuple  bar-r 
>'  bare,  qui^rtoitle  nom  de  SicuUsm 

*  (  49  )  Us  étoient  Indigéus  ;  au 
,»  moins  perfonne  ne  peut -il  dire 
«»avec  certitude,  fi  le  Pays  oîi  ils 

•  étoient  établis ,  avoit  eu  d'autres 
»  Habitans  ,  oîi  s'il  étoit  inculte 
•»  avant  que  les'  Sicules  en  euflent  pris 
»poffeffion. 

«  il.  Après  jies  Sicules ,  qui  occu- 
^  poient  une  grande  partie  de  Tlta- 
«  lie  (  50) ,  vinrent  les  Peuples  défi-^ 

r  '  '  ■ 

(4«}  J%.  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  tf.      . 

(49)  Voj.  pionyf.  Halic.  lib,  I.  p.  7- 1»^'  ^^ 
J«  77»  Solin.  cap.  8. 
I   iso)  Vo^  Dionyf.iUb.  II.  p.  77- 
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^  gnés  fous  le  nom  général  SAhorU 
%%  gines  (51).  Ils  chaflerent  (  51)  les 
••Siçules,,  &  une  partie  (53)  des 
••  Umbres,  desxontréçs  qui  fonten^ 
••  trele  Tibre  (^54)  &  le  Uns  (55), 
•kpoiu"  s'y  établir  eux-mêmes.  On 
f>  n'eft  pas  d'accord  fur  l'origine  de 
ff  ce  fécond  Peuple.  Quelques  Hiôo- 
i>  riens  affurent  que  les  Aborigina 
^  cioient  Indigéus  (56).  D'autres 
»  difent  (  57  )  que  cette  Nation  n'é- 
i»  toit  cjans  le  commencement  qu'une 
m  troupe  de  Vagabonds  &  de  Bri- 

(si) Fojy.  Oionyf.  lib.  I.  7.  II.  77. Solin.  «?• 
,f  )  '  Selon  les  apparences  ,  les  Peuples  appelles 
^urunci,  Opici^  ^toient  du  nombre  des  Abori- 
gines.  {Voy,  Solin.  caj».  8.  bionyf.  Halic.  lib.  I. 
p.  17.  i«.  Thucyd.  lib.  Vl.cap.  H.  p.  jjç^ 

(5i)  Voy.  Dionyf.  Halic.  lïb.  I.  p.  7.  13.  14^ 
t5» +9.  II,  103. 

(s 3)  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  1 1.  i,. 

(54)  Dionyf.  Halic,  lib.  I,  7. 

(S$)  On  les  appelle  aujourd'hui  Gsri^lim. 
(Fuji.  Cluver.  Introd.  p.  323.) 
•    (s^)  Fijy.- Dionyf.  Halic.  lib."  I.  ».  g.  Tuftin; 
KiHI.  I. 
(sryyv*  Dionyf.  HaUc.  lib,  X.  p.  g. 

gandsil 
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i  gands ,  qui  fe  raffemblerent  des 
*»  Contréesvoifines.  Ceux-ci  préten- 
»  dent  que  les  Aborigines  (5  8)  étoient 
»  des  Ligures ,  qui  avoient  paffé  du 
*»  voifinage  des  Gaules  dans  le  cœur 
w  de  ritaiie  .  Ceux-là  veulent  qu'ils 
*>foient(59)  Umbres:  d'autres  en-. 
i^fîn  (60)  les  font  venir  de  Grèce 
»  (61  ),  Mais  pour  ne  s'arrêter  qu'à 
»ce  qu'il  y  a  de  certain,  il  faut  dire 
w  que  les  Aborigirus  (62) ,  ainfi  que 
»Ies  Celtes,  étoient  anciennement 
H  des  Bergers  qui  vivoient  en  partie 
»  de  leurs  troupeaux  ,  &  en  partie 
»de  pillage.  Etablis  par  .cantons  , 
»  dlfperfés  dans  les  Campagnes ,  dans 
•?les  Forêts,  &C  fur  les  Montagnes, 


(s«)  Dipnyf.  Halic.  lib.  I,  p.  p.  il. 

(59)Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  II. 

(«p)  C'cft  le  fcntimcnt  de  Denys  d'Halicat^ 
Baflc,  lib.  I.  p.  9.49.  II.  77. 

(tf  i)  Si  les  Ahoriginet  étoient  venus  de  Gr^cc» 
ils  feroient  les  mêmes  que  les   Pelafi^es ,  doni. 
on  parlera  bien-rôt. 
^    [61)  fV)f.  Dionyf.  Halic,  lib,  I.  p.  7»  «•  »«• 
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f,  ils  né  bâtiffoient  que  de'  Mectians 
^  Villages  )  &  ne  purent  fe  réfoudre 
^  que  fort  tard  à  fe  renfermer  dans 
,►  des  Villes. 

n  lII.LesPéîafges  (63)fuccéderenf 
^  aux  Aborîgints  ;  ils  pafierent  en 
f»  Italie ,  en  divers  temâ ,  &  des  di- 
^  vers  lieux  de  la  Grèce.  Les  pre- 
n  miets  qtii  arrivèrent,  dix-fept  gé- 
>^nération*  (64)  avant  le  fiége  de 
»^  Troye  ,  étoient  fortis  de  FAra- 
>rdie.  Ils  marchèrent  fous  la  con- 
wdutte  d'un  Prince  nommé  Italus 
^  (65),  &  donnèrent  fon  nom  au 
^  Pays  oif  ils  s'établirent.  Ils  furent 
>»  fuivis  par  d'autres  Pélafges  (66), 
ic  venus  de  ThefTalie.  Les  Arcades 

(«3)  Ko;.  ni6h;f.  HàUe.  !ib.  I.  p.   9.  hb.  H* 

f.  77-  ^  ' 

(«4)  tyetiys  a^àlicàtnaffe  compte    17  3i  !• 

ans  pour  une  gcnéraifon.  Tut  ficgc    de  Tioyt 

«fiva  Vers  l*an  iz  1  »,  avant  J.  C. 
(6$)  thueyd.  Iib  Vlca^.  2.  p.  34.9. 
{é6;  Hcrodot.  lib.  I.  cap.  ^7.  DioDyH  Htli*»! 

lib.ï.  p.  14  Xi.  4».  II- 7;- 
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1^(67)  envoyèrent  une  nouvelle 
«>  Colonie  en  Italie  ,  foixante  ans 
savant  la  guerre  de  Troye.  Elle 
»étoît  conduite  par  Evander  ,  6c 
«compofée  d'Habitans  de  la  Ville 
«de  Palantium*  Quelques  années 
>•  après,  Hercule  (68)  en  établit 
»  une  autre  dans  le  même  Pays.  Il 
»la  forma  de  Péloponnèfiens  qu'il 
»  tirage  fon  armée ,  &  de  quelques 

•  prifonniers  qu'il  avoit  emmenés 
»  de  Troye.  Tous  ces  Pélafges  (69) 

•  s'allièrent  a  vecles^^origï/2«,  ÔC 
»  leur  aidèrent  à  dépofieder  les  Si- 
n  cules  (70 )  5  les  Umbres  (71  ) ,  8c 
»  les  Ligures  (71) ,  qui  demeur oient 
#dans  ces  Contrées. 


(<7)  l>t«nyf.  Halic.  lib.  I.  p.  24-  «f  •  II.  77- 
DionyC.  Pecieg.  v.  147.  Jttftin*  XUU.  1.  Fioi. 
L  i.Stiab.  V.  2)9. 
(et)  Dionyf.  Ktlif.  I.  ^7'  4»^  M*'  TT* 
(«9   Dionyf.  Halic.  lib.  I  p.  7.  81, 
(70;  I>ionyf.  Halic.  Ub.  Ip.  7.  14*  ««• 
(7»)  Dionyf.  Halic  Ub.  I.  p.  16,  II.  ii«* 
Cz»)  Dionyf.  liaUc.  Ub.  L  p.  i«.  $a.  34- 

Hz 
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»  IV,  Bien-tôt  après  arrivèrent  les 
»  Tufces.  Hérodote  (73  ),  &  ceux 
»  qui  ont  écrit  après  lui  ,  préten- 
n  dent  que  c'étoient  des  Lydiens  ;  ils 
»  difent  que  ceux-ci  chaffés  de  leur 
»  Pays  par  la  famine ,  allèrent  cher- 
>»  cher  un  établiflement  en  Italie,  & 
»  qu'ils  y  prirent  le  nom  du  Chef 
>»  qui  les  commandoit  :  c'étoit  Tyr- 
»rhénus,  filsd'Âtis,  Roi  dej^ydie. 
»  D'autr^es  foutiennent  que  les  Tut 
»ccs  (74)  étoient  des  Grecs,  8c 
n  plus  particulièrement  des  Pirates 
H  de  riile  de  Lemnos  &  des  Con» 
»  trées  voifines  (75).  Ceux-ci  ajoû^- 
p  tent  qu'accoutumés  à  courir  tout« 


(7*)  ^•7'  Herodot.  lib*  I.  cap.  94.  DiotiyC 
Halle,  lib.  I.  p.  zi.  VcUej.Paterc.  lib.  I.  cap.  i. 
Vifgil.  ^ncïd.  VIII.  T.  47t.  Jttftin.  XX.  i.  Plin. 
lib.  lÂl.  «ap.  I.  fc  5.  Solin.  cap.  8.  Pompon. 
ycftuf.  p.  131. 161.  Strab.  V.  219. 

(74) Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  19.  zo.  22.  Diod. 
fie.  XIV.  45  5- 

(7S)'Vty,  Tbuc^.lib.  IV.  cap  CIX.  p.  tyS^ 
fteph.  de  vrb.  p.  47  4S6.  Schol.  ad  AppoUoa, 
Àr^ofl.  p.  { S .  « I.  $tiab.  V.  2 » i. 
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»  la  Mer  Méditerranée ,  ces  Pirates 
»  eurent  occafion  de  fonder  des  Co-' 

#  lonies  fur  les  Côtes  de  la  Tofcane/ 
»LesTufcesfe  répandirent  (76)  au' 
»long  &  au  large  par  toute  ritalie.* 
»Its  s'emparèrent  d*une  partie  du 
»  Pays  de  Florence ,  que  les  Umbres' 
»tenoient  encore  ^77  )*  Ik  dëpoffé- 
»derent  auffi  les  Pélafges  de  TautTe 
»  partie  (  78  )i  que  ceux-ci  avoîent 
»  enlevée  aux  Umbres- 

«  V.  Enfin  ,  il  pafla  encore  des 
»Troyens  (79)  'en  Italie  fous  la 
«>  conduite  d'Enée*-Ces  peuples  s'al- 

*  lièrent  avec  les-  ^iborlginès  ,  qui- 
)>  leur  cédèrent  une  partie  de  leurs 
»  terres ,  à  condition  qu'ils  leur  ai- 


(7*)  Voy*  Plutarch,  In  Camil.  tom.  I,  p.  13^,' 
Tic.  Liv.  V.  31. 

(77)  Vay,  Hcrodot.  lib.  L  Cap.  >4.  Dioityf, 
fl^lic.Jib.I.p'ajc.  II. 

(7»)  Vtj,  Dionyf.  Halic.  lib.  1.  p.  11.  2», 
llin  lib  m  cap,  s, 

(19)  Voy,  Dionyf.  Halic.  I.  j  s  3«.  4«.  49'  !*• 
7t.  Solin.  c.  2.  &  S.  Juflla  XLIII.  1.  Flor.I.  u 

H} 
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>^  deroient  à  repoufler  les  Rutules. 
<»I>ans  le  tems  qu'Enée  débarqua 
»  avec  Ces  Troupes ,  fur  les  bords  du 
M  Ti^e ,  d'autares  Troy çns  ,  ou  plu- 
*>.tôt  des  Hénétes  (  80  )  ,  qui  avoient 
»fervi  contre  les  Grecs  pendant  le 
^  fiége  de  Troye,  allèrent  s'établir 
M  fous  la  conduite  d'Anténor^  aux 
M  embouchures  du  Pô;  ils  y  furent 
H  appelles  Finàts^  aa  lieu  à^Hink 

«tntimeQc      Tout  cela  paroît  très* incertain 9 
t  «Tu"'  &  fabuleux  en  partie.  Les  Peuples 
ÏÏ^r^"^  de  ritalie  fttivirent  pendant  long- 
tems  le  mauvais  goût  des  autres  Cel- 
tes. Us  ignoroient  dans  le  commen- 
cement Tufage  des  Lettres  ,  &  s'op- 
ppferent  enfuite  à  leur  introduâion. 
Une  rudeffe  naturelle  les  induifoit  à 
^    >■  I 

'  {80)  C'éroit  un  Peuple  de  Paphlagonle.  (  F#/ 
Tit:  Liv.  I.  I.  Juftin.  XX.  i.Solin.  cap.  j^.PHb. 
lib  IILcap.XIX.  p.  3 7.4- VI.  c.  ii.  p.  4„.stnb. 
Jib.  I  p.  61.  V.  p.  2ii.  Xlir.  5^,.  j,^.  Tirgil 
*Bcïd.  lib.  I.  V.  246.  £lîaa  4c  Anioial.  lib. 
X^y.cap.  VIII.p.  80?.; 
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f«nfer  que  cette  éiy^  ne  contenoit 
fas  à  ua  Peuple  mamal^  né  pour  les 
9sm^  Cette  ignorance  abfolue  leur 
l^aroiilbît  être  tme  marqaede  No*- 
4>ie&:  Hs  ne  vouloient  fçavoir  ni 
lire,  ni  écrire.  Auffi  Jie  nous  refte-t-il 
aucun  ancien  monument  de  PHiftoL- 
•«c  de  ces  Peuples ,  fiir  lequel  on 
f\x£t  compter.  Tout  ce  qui  remoh" 
te,  non-feulement  au-delà  de  la  fon* 
dâdôQ  de  Rome  (  8 1  )-f  mais  encore 
'sm-delà  de  rétabliffîsment  des  Con«- 
^9  eft  ^okm.èL  plein  de  diffi«> 
«altés..    .      )    ;    .^       .  t 

:   Cependant  Jtiilnnliiu'sl  efi  poffi^  Lessicukssc 
We  d'en  juger ,  les  Sicuies  étoknt  un  éwica "êa^ 
Peuple  Scythe  ou  Celte ,  qui  occu-  "'* 
poit  anciennement  k  Royaume  de 
tapies  avec  une  partie  de  l'Etat  £&- 
cléfiafHqxie.  U  en  ^  de  même  des 
'dbofipucs  (Sx)«  Ces  Périples  étoieot» 

{ti)Vi^,  Clttfci.  Irai.  Antiq.  iit>.  IH.  cap.  H. 

(8i)  r»7<t  ce  que  Strtbon  remarqua  fur  les 
Ofccs,  Us  Opiciens,  &  les  Aufons.  Strab.  V.  24.2. 

H4 
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félon  les  apparences,  une  Nation  CtF 
tique ,  qui ,  preffée  par  d*aiitres  Peu- 
ples plus  feptentrionaux  ,  pailarAp* 
pennin ,  poufTa  à  fon  tour  les  Sicules^ 
&  les  obligea  de  fe  retirer  en  Sicile  » 
eomme  on  le  verra  dans  le  Chapitre 
iiiivanL 
tes  péiaf.     A  regard  des  Pélafges,  ces  Peu- 

ge$    1  «oient  ,    ^,  /   •     1  ,  * 

auffi.  pies  tu-oient  véntablemeiit  leur  ori- 

gine des  Grecs  :  ils  avoient  paffé  de 
leur  pays  dans  le  Royavime  de  Na- 
zies, auquel  ils  donnèrent  le  nom 
^e  .Grande-Grèce.  Denis  d'Halicarr 
naffe  avoue  (  83  )  qu'il  n*eft  pa^ 
poffible  de  déterminer  pfécifément 
le  tems  oîi  ces  Pélafges  p.aflerent  en 
Italie  ;  mais  fa  réflexion  n'eft  pas  af- 
fez  développée.  Il  eft  évident  que 
.  ces  Pélafges  tf  étoient  pas  les  anciens 
.Habitans  de  la  Grèce,  dont  il  eft 
parlé  dans  le  Chapitre  précédent;  c*é- 
toit  au  contraire  le  nouveau  Peuple 

.    (  ti)  Vv^  Dionyf.  Halic.  Ub.  I.  p.  ,. 
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qui  leur  fuccéda.  En  effet ,  les  Grecs 
qui  allèrent  s'établir  en  Italie  ,  y 
introduifirent  une  Religion  (84)^' 
des  cérémonies ,  &  des  coutumes 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  reçues  de^ 
Orientaux  :  par  exemple ,  les  Tem- 
ples, les  Idoles ,  le  Culte  de  Jupiter, 
de  Junou ,  d'Appollon ,  de  Neptune  y 
de  Minerve  ,  de  Cérès ,  de  Pan  y 
l'ufage  des  lettres,  de  certaines  ar. 
mes,  &  plufieurs  autres  chofes  in- 
connues auk  Pélafges  &  aux  Cel- 
tes.  Leur  Langue  étoit  la  Grecque  y 
&  non  pas  celle  des  anciens  Pélafges» 
Voici  une  circonftance  qui  le  prouve 
affez  clairement.  Des  Romains  (85).^ 
ou  des  Tufces,  paitTant  devant  une 
Ville  des  Pélafges  >  demandèrent  à 
l'un  des  Habitans  k  nom  de  la  Ville  ;» 
Celui-ci^  qui  ne  les  entendoit  pas^^ 

(«4)  To).  Dionyf.  VL^^vi,  Ub- 1.  p.  17-  »^-'.f , 

(«  J)  V^.  Stcpfr.  de-tiib.  p.  30.  Scrv  ad  iEn-  Ul. 
¥m,Y.479,&  j97.X.t,i»3:.Sttab.Jr.V^p.  sa.»» 
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leur  répondit  en  Grec,  ;t«'p«  CJutf^ 
c'eft-à-dire  ,  bon  jour  ;  ils  crurent 
bonnement  que  c'étoit  là  le  nom  de 
la  Ville  ;  depuis  ce  tems ,  elle  a  gar- 
dé le  nom  de  Chœre^  ou  de  C<er& 

tt  aulieu   qu'elle,  s'appelloit  aupara- 

vant-^gy//tf.  Ces  prétendus  Pélafges 
étoient  donc  de  véritables  Grecs, 
mais  ids  pafferent  en  Italie  beaucoup 
plus  tard  que  le  commun  des  Au- 
teurs ne  le.prétend. 
Les  Tufces     II  a  déjà  été  queilion  des  Tufces, 

raeuc  Celtes,  ^n  parlant  àoB  Peuples  qui  occup- 
'  poient  anciennement  la  Lombardie. 
Vraiiemblablement  ils  étoient  un 
Pçuple Celte,  quidemeuroît  autre- 
fois le  long  du  Pô.  Lorsque  ks 
Gaulois-  firent  irruption  en  Italie , 
une  partie  des  Tufces  fe  retira  dans 
•  la  Rhétie;  l'autre  alla  s'établir  dans 

le  Pays  de  Florence  ,  après  avoir 
chaffé  leîs  Grecs^&  les  autres  Peuples 
qui  étoient  maîtres  de  cette  Provin- 
ce. Denis  d'Halicarnafie ,  qui  croît 
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les  Titkeslndigites  de  Fltalie^  àjou- 
te  plufieurs  chofes  qui  fervent  à  for- 
tifier cette  conjeâure.  Il  dit  (86) 
<{ue  les  Grecs  domioient  ancienne- 
ment le  nom  de  ThyrrénUns  à  toiis 
les  Peuples  de  l*Italie5  &  en  particu- 
lier, aux  LiUint^  ZMxAufomSy  & 
aux  Umbr€S. 

Le  même  Auteur  parle  d'une  Tra- 
dition  qui  portoit,  que  les  Tufces 
(87)  commencèrent  à  bâtirdestoursj 
qu'ils  y  mirent  ènfuîte  des  Gamifons 
pour  î^fiftef  aux  incurfions  des  Peu- 
ples vôifins ,  &  qu'ils  en  reçurent 
enfin  le  nom  de  Tyrrhints  ;  expref- 
fion  (  88  )  qui  dans  leur  Langue ,  fi-* 
gtiifioit  des  gens  qui  habitent  dans 
des  tours.  Peut-^tre  auâl  que  le  nom 


(«6)  toj,  Dionyf.  Halic.  Tib.  î.  p.  n. 

(17}  F9.  Dionyf.  Halic,  lib.  I   p,  n. 

(88)  Turn  fignific  en  Tttdefquc  utic  tour  5  TVr- 
wr,  des  tours  5  Turnwohntr ,  ceux  qui  demeu- 
rent dans  des  Tours  ;  comme  Burgyvohmr  ,  Bur- 
gttndiones ,  ceux  qui  demeurent  dans  des  ViUes. 

H6 
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de  Tufces  (  89  )  auquel  on  donne  une 
étymologie  Grecqtie  ^  dérive  de  ce- 
lui de  Tïf,  Tuijta  (90>  ,  Tuifco, 
Dieu  auquel  les  Celtes  rapportoiei^ 
l'origine  du  genre  hUmdia ,  ou  tou^ 
au  moins  l'origine  de  leur  Nation, 
Aureûe,,  ileft  conftdat  que  les  Cel- 
tes donnoient  à  leurs  Gens  d^  Guer- 
re le  nom  de  LyJi  ou. de  Lati;  les 
Grecs  entendan^:  dire  des  Tufces  i 
qu'ils  étoient  dés  LyM ,  n'auront-ils 
pas  pris  le  change  ?  ^Gette  erreur  eft 
^ans  doute  la  principale  fource  de 
k  Fable  y.  qui  les  foit  venir  de  Ly- 
die ,  quoique  le  plus  célèbre  Hifio- 
rien  (91)  des  LydieQS  ,.  n'ait  fait  au- 
cune mention  de  .cette  prétendue 
émigration  de  fes  compatriotes. 
«ir^f ""aiirc  ^^  paffage  des  Troyens  en  Italie 
des  Troyens  n'eft  Qu'uue  fahle.  La  plupart  des  an- 

ifc  ■  '■  '■■  ■■"   ■■■■■■  ■  ,.  ,      .■< 

(89)  Voy.  Elia.   UI.  Sr-  Dionyf.  Halic,  lib.  t 
p.  14,  P.  Fcft,p.  i6i, 

(90)  Foj'  Tacit.  Germ.  cap.  *.. 

(91.)  F<a.  Xant.  L-yd.  ap.  Dionyf.  Halic  lib.X 
pag.  iz«. 
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eiens  Auteurs ,  aulieu  de  combattre 
cette  vifion ,  Font  à  la  vérité  con-^ 
firraée  de  tout  leur  pouvoir ,  mais  ils 
vouloient  faire  leur  cour  aux  Ro- 
mains ,  &  fur-toût  aux  Empereurs  y 
extrêmement  jaloux  de  cette  préten-, 
due  origine,  Cependaiit  Denis  d*Ha-^ 
Kcarnaffe  (  91  )>  après  avoir  établi 
Fopînion  reçue,  infinue  affez  ce  qu'il 
en  penfe  lui-même  ;  H  répète  plu- 
£euTS  fois  qu'il  laiffle  au  Ledeur  la. 
liberté  d'en  croire  ce  qu'il;  voudra^ 
II  faut  penfer  la  même  chofe  des;. 
Hénàes ,  que  Ton  fait  paffer  de  la 
Paphlagonie  dans  le  territoire  de  Ve- 
mfe.La  confoermité  du  nom  de 
Ftnétesy  avec  celui  d!fféné(es  y  en  a 
fans  doute  impofé-  Du  tems  d'Héro- . 
dotelesVenétês  (95)  étoient  des- 
Illyriens  qui  fe  difoient  defcendus 
des  Médes.  Daps  la  fuite  ils  adoptè- 
rent fans  doute  avec  plaifir^  une 

(n)  Voy,  Dionyf.  Halle  lib.  I.  p   3  «.  3  5». 
i%l)  Voj,  iTerodot.  lib,  I.  cap.  19?:  A«  V.  c,  j^ 
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tradition  qui  les  rendoit  ciDnipatrtOf 
tes  des  Romains. 

Mais  Strabon  croit   avec  raifon 
(94)  y  que  les  Venétes  d^Italieétoieoi: 
iâus  de  ceux  ^qui  demeuroient  dans 
les  Gaules ,  aux  environs  de  Vaimes 
en  Bretagne;  fa  conjeâure  eu  d'au- 
tant plus  vraifemblable ,  que  les  Ve- 
ilétes  d'Italie,  (95)  quoique  leur 
Langue  différât  de  celle  des  Gaulois, 
avoient  pourtant  les  mêmes  coutu- 
mes ,  &  la  même  manière  de  vivre. 
Julien  f  Apoftat  eô  auifi   du  fenti- 
liient  de  Strabon  (9(5)-  Il  dit  que  les 
Romains  fournirent  tout  le  Pays  qui 
étoit  occupé  par  les  Hénétes ,  par 
lès  Ligures  >  &  par  im  nombre  con- 
ifdérable  d'autres  Gaiilcôs.  Cette  ma- 
nière de  s'exprimer  indique  claire- 
ment qu'il  regardoit  les  ligures  & 


— r 

(9^)  Voy,  SMh   lib.  IV.  p.  195. 

(9 s)  Voy.Volyh   II    105. 

l96j  Foj,  Juliau.  Oiac    II.  p.  72.  . 
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les  Hénétcs  comme  des  Peuples  Gau- 
lois. 

L*on  peut  encore  foupçonner 
«ne  autre  raifoii  qui  ait  <lonné  lieu 
à  Élire  venir  les  Latins,  les  Venétes 
&  les  Tufces.,  des  Pays  de  Troye^ 
de  Paphlagonie  &  de  Lydie.  Les 
Troyens ,  les  Lydiens ,  les  Paphlaî* 
gons  avoient  pafle  de  la  Thraoe  dans 
l'Afie  mineure.  La  Langue  &  les 
Coutumes  de  ces  Peuples  prëfentant 
une  très-grande  conformité  avec  cel- 
les des  anciens  Peuples  d'Italie,  on 
ne  balança  pas  de  les  faite  defcendre 
les  uns  des  autres;  les  Auteurs  ne 
confidérerent  point  que  cette  con- 
formité venoit  uniquement  de  ce 
que  l'Eurppe  étoit  autrefois  habi** 
tée  par  un  feul  &  «ïême  Peuple-, 
Scythe  ou  Celte. 

L'Italie  étoit  donc  habitée  dans  le 
commencement  par  des  Nations  Cel- 
tiques. Dans  la  fuite  (97)  plufieurs 

■**        "       *  '«  ■'— -    ' '        ■■■.  ''—Il    m 

{97  )  Voj,  Juftin.  XX.  i .  Soiin.  cap;  ». 
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Peuples  Grecs  y  paflereçit  >  &  après 
cette  émigration  ils  s'allièrent  &  fe 
confondirent  infehiiblèment  avec  les 
Habitans  naturels  du  Pays.  C'eft  ce 
que  fignifie  la  Fable  ^  qui  dit  (98) 
qu'Hercule  époufa  une  fille  Hyper- 
boréenhe.  Hercule  eft  un  chef  des 
Grecs  ,  &  la  Princefle  Hyperbo- 
réenne  eft  une  Dame  Gelte;  elle  fiit 
donnée  au  Prince  Grec,  pour  cimen- 
ter par  ce  mariage  ralliancequeces 
•  deux  Peuples  avoient  côntraôée.. 
Réflexion  fur  Ces  différcus  détails  tendent  à  dé- 
RouuTn*.  "  couvrir  l'origine  des  Romains;  aiofi 
on  ne  fera  pas  fâché  de  s'arrêter  un 
moment  fîir  un  objet  aufli  intéref- 
fant.  Perfonne  n'ignore  que  les  pre- 
miers Habitans  de  la  Ville  de  Rome 
(^99)  étoient  une  troupe  de  gens  ra- 
mafles ,  que  Romulu&y  attira  de  tou- 


(>«)  Voy,  Solin.  cap.  z.  Dionyf.  Haljc.  I.  14* 
Juftin.XLlII.  I. 

(  99  )  r©jr.  Dionyf.  Hàlic,  lib.  U.  g.  7». 
rior,  1   X* 
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tes  les  Provinces  voifines.  L'Italie  10- 
férieure  étoit  alors  occupée  par  des 
Grecs  &  par  des  Celtes.  Du  nom- 
bre des  derniers  étoient  les  Umbres, 
les  Tufces,les  Sabins,  (100)  qu* 
defcendoient  des  Umbres,  &  plu- 
fieurs  autres.  Cette  nouvelle  Co^ 
lonie  fut  donc  formée  de  Grecs  & 
de  Celtes  ;  chacun  de  ces  Peupks 
dût  y  apporter  fa  Langue  &  (es  Cou- 
tumes. Cette  variété  sy  conferva 
.pendant  quelque  tems,  c'eft-à-dire^ 
jufqu'à  ce  que  le  mélange  des  deux 
Nations  eutibrmc  un  nouveau  Peu^ 
pie,  qui,  n'étant  ni  Celte,  ni  Grec,  te- 
noit  pourtant  quelque  chofes  des  uns 
&  des  autres.  Denis  d'Halicarnaffe  in«? 
finue  aufli  (10 1)  que  Romulus,  élevé 
par  des  Grecs,  tâcha  d'introduire  leur 
manière  de  vivre  dans  fon  petit  Etat* 
Au  contraire,  on  entrevoit  que  Nu* 

(  xoo  )  Vcj,  Dionyf.  Halic.  lib.  II.  p.  1 12. 
(  1 0 1  )  rojr.  Dionyf.  Halic.  lib.  1.  p.  7 1  .Tomg».: 
Fcft.ç.  71. 
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maPompiliuSjS^bîn  cPorieîne^TOi), 
favorifa  les  ufages  &  la  Religion  des 
Celtes.  Les  chofes  changèrent  enco- 
re de  face  du  tems  des  Tarquins. 
lis  étoient  Corinthiens  d'extraâion 
(103) ,  aiiffi  les  Coutumes  des  Grecs 
prévalurent  tellement  fous  le  règne 
de  ces  Princes,  que  les  Peuples  Ro- 
mains furent  regardés  comme  un 
Peuple  defcendu  des  Grecs  (104) 
fans.aucun.mélange.Cependant  plu- 
fieursfiécles après,  il  exiftoit  encore 
parmi  les  Homains,  quelques  traces 
de  là  Langue  &  des  Coutumes  des  an- 
ciens Habîtans  du  Pays. 

La  plupart  des  racines  &  des  mots 
ï)rimitifi  de  la  Langue  Latine  (loj) 
dériventinconteftablementdelaLan. 
gue  Grecque,  Elle  conferye  cepen- 

'  (  »oi  )  V^  monjC,  mile.  Uh.  II.  p.  Lto, 
.  (10a)  V^.  Dionyf.  «alic,  lih.    lU.  p.  ,14. 

Strab.Ub.vm.p.  178.  ^ 

.     (104)  V^'  Heiacl.Pojniç.  ap.  Plutaxq,  Ca- 
ihill.  toui.  I.  p   140.  ^ 

(i«5)  Fojf.  Ç.Fcft.p.,5. 
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èmt  plufieurs  mots  tirés  de  la  Langue 
Cekiqùc  ;  tels  que  ceux  •  ci  :  (  1 06  ) 
Ager ,  Axtr ,  un  champ  ;  Angor, 
^^/f  Angoiffe;  Cella,  Ke//ir,une 
cave;  Corona ,  Krone ,  une  Couron-» 
ne  ;  Fax  ^  Faxd^  un  Flambeau  ;  Flamp* 
m^FUmmy  la  Flame;Fruaa$,*Vw- 
du  y  du  Fruit;  Gramen,  Grafs^à^ 
l'Herbe;  Herus,  Htrr ^  le  Maître i 
Hora,  Vhry  THeure;  Linum>  Ltuun^ 
du  Lin; Mare,  JJfeer,  kMer;  Mola^ 
MHhU^  une  Meule,  un  Moulin  ;  Ne- 
bula,  Ntbdy  un  Brouillard;  Pellis, 
ft//,  une  Peau;  Pifcis,  Fifch^  un 
Poiffon;  Rota,  Radây  une  Roue; 
Valium,  r^/,  un  Rempart;  Copula, 
Koppd^  un  Lien;  Pannus,  Panncn^ 
du  Drap  ;  Ambages ,  Umwtg^  un  Dé- 
tour; Auris,  OAr,  rOreille;  Barba, 
Ban  y  la  Barbe;  Cafeus,  K«/i,  du 
Fromage;  Catena,  Kctu^  une  chaî- 
ne; Corbis,  K4>rb^  une  Corbeille  ; 

'  ■■  ■ 

(106)  U  premier  jnot  eft  LMÏn  ,  le  fecoof 
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Verus ,  Wahr^  vrai  ;  Longus ,  Lang^ 
long;  Caftus,  Keufch  ,  chafte;  An- 
guftus ,  Engy  étroite  :  Gufta ,  Koflen , 
Goûter  :  Kzçio^ Rauben,  Piller,  Dé- 
rober :  Scindo  ;  Schmiden^  Abfcindo, 
Abfchneideny  Couper  (  toj).  La  Lan- 
gue Latine  préfente  encore  des  fyno- 
nîmes  dont  Tùn  eft  Grec  ,  &  l'autre 
Celtique.  Par  exemple,  Bracchium, 
le  Bras,  vient  du  Grec  Cpcç^/«y:  ^r- 
musy  au  contraire  ,  l'Epaule  ,  eft  le 
mot  Celtique  jirm  (io8),  qui  fi- 
gnifie  le  Bras. 

A  l'égard  des  Coutumes  qni  Soient 

en  ufage  chez  les  Romains  (109), 

Gaton  avoit  remarqué  dans  ks  Ori- 

.gines^  qu'anciennement  dans  tous  les 

feftins,  chaque  convive  chantoitau 

(  107  )  On  peut  confultex  Hir  cette  mnière 
Hachcnberg,  Grr«4»/«^r</,Ve,  DilTert  VII  J. 
3.  p.  i<Jtf.  Lipfcï  Epift.  Ccntur.  Hl.  :Epift.  4I.  * 

(  108  )  Voy.  Fcft.  P.  Diac.  inter  Audor.  Lia- 
gu«  Latn*.  p.  2  5  5. 

(io9JF.>Gicer.TurcuI.Iib.  y,  p.  ,535.& 


DES  Celtes,  livrez.  189 
fond'im  inftrumeat,  des  Hymnes  ou 
des  Odes  pour  célébrer  les  exploits 
&  les  vertus  des  grands  Hommes, 
Cet  ufage  leur  avoit  été  tranfmis  par 
les  Celtes ,  ainfi  que  la  fête  des  Sa- 
liens  (110).  Cette  réjouiffance  étoit 
célébrée  par  des  jeunes  gens,qui,dans 
un  certain  tems  de  Tannée  (  1 1  x  ) , 
CQuroient  par  la  Ville,  armés  d'une 
épée,  d*un  bouclier  (  1 11  ) ,  &  d'u- 
ne lance  :  ils  chantoient  des  Hymnes 
à  l'honneur  des  Dieux  quipréfident 
à  la  guerre,  La  cérémonie  étoit  ac* 
compagnée  de  fauts,  de  danfes  &  de 
gîimbades ,  que  les  Saliens  faifoient 

(iio)  K<>7.Dionyf.Halic*IL  I2>. 

(  1 1 1  )  Au  mois  de  Mars,  tcms  ou  Us  C^Itei 
tcnoient  leur  affcmblée  g^crale,  après  laquclfc 
ils  (cntroicnt  ordinairement  en  «aœpagnt.  (  Véj^ 
Dionyf.  H^lic.  IJ.  p    129.) 

(  I  li)  Le  bouclier  dçs  Saliens  tcflemblpit  \ 
celui  des  Thtaces.  {Vojet.  Ubi  Supra.)  c'eft-i- 
dire .  qu'il  c't^it  plus  long  que  large.  Tous  les 
boucliers  des  Celtes  avoient.cett*e  forme.  Aw 
icfte ,  le  bouclier ,  Te'pée  &  la  lance  croient  ai^ 
IPiengement  Us  CcgiUs  atm^s  4c«  Cclteg, 
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avec  beaucoup  d^adreffe  &  en  et* 
dence.  La  mefiire  ctoit  marquée, 
tant  par  la  voix  que  par  le  fon  des 
flûtes ,  &  outre  cela  par*  un  certain 
cliquetis,  qu'ils  faifoient  en  frappant 
de  répée  où  de  la  lance  contre  k 
bouclier.  Ceft  ce  qu'on  expliquera 
éans  les  Livres  fuivans ,  en  încUquant 
plufîeurs  autres  u(ages  que  les  Ro- 
mains tenoient  des  Celtes. 

Quant  à  la  Religion  ,  Denis  dTb* 
lîcaniaffe  (  «  13  )  affure  que  Roinu* 
lus  întroduifit  Tufage  des  Temples, 
ées  Autels,  &  des  Simulacres;  mais 
il  dit  en  même  tems  que  ce  Chef  de 
Kome  naîffante,  rejetta  les  Fables 
profanes  &  ridicules  de  la  Mytho- 
logie des  Grecs.  Peut-être  cet  Au- 
teur fetrompc-t-il,  au  moins  Plu^ 


(  I  a)  Vay,  Dionyf.  Halic.  II.  p.  90.  Cccilias. 
HiftorUn  Romain  ,  confc^uroit  luffi  que  la 
Ville  de  Rome  devoit  avoir  et^  fondée  pirics 
Grecs,  parce  qu'on  y  oflFroit  anciennement  dei 
facrificcs  à  Hercule ,  ^  la  maaièxc  4cs  GieO, 
(K4;.S«ab.  V.  »30.J 


DEs'CELtES,  LîvreL  r^r 
ftrquc  &  Varron  (114)  fontiennent 
que  les  anciens  Romains  ne  repré- 
fentoient  la  Divinité ,  ni  fous  rem- 
blême  des  images ,  ni  fous  la  forme 
desâatues. 

Quoiqu^iI  en  foît,  il  eft  confiant 
(jne  Numa  Pompilius  n'épargna  rien 
pour  conferver  parmi  fes  Sujets ,  la 
Religion  des  Celtes;  il  défendit  ex- 
preffément  (115)  de  repréfenter  la 
Kvinité  fous  la  forme  de  Thomme 
Ou  de  quelque  animal.  Clément  d^A-^ 
Hxandrie  prétend  que  ce  premier 
Souverain  de  la  Ville  de  Rome  fui- 
viten  cela  les  idées  de  Pythagore. 
Maisc*eftun  Anachronifme  bien  évi- 
i^nu  Nusia  Pompilius  commença  à 
regïîçr  (116)  dans  le  cours  de  la 
iVl  Olympiade  ;  Pythagore  au  con- 
i^re,  ne  vint  en  Italie  qu^après  la 


(  I  4)  |i^tf^  Aitgftft.  *c  tWh.  Dci,  T.  IV.  c.  f  X. 
(iii  )  yoj.  Clcm.  Alei.  Sttom.  lib.  X.  ca^ 

i^^^)V^  monyC  H«Uc.  XI.  1 1  u 
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L.  Olympiade  (117),  &  peut-être 
plus  tard  (  1 1?)-  Mais  d'ailleurs,  il 
eflplus  vraifemblaf)le  que  Pythagore 
lui  -  même  avoit  pris  ces  idées  des 
Celtes  :  il  avoit  eu  occafion  de  les 
fréquenter ,  tant  en  Thrace  qu'en 
Italie ,  oîi  il  paffa  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie. 

Selon  la  remarque  des  Hiftorieni 
avant  d'avoir  des  Sinfiulachres  (119)? 
les  Romains  adoroient  des  Hallebar- 
des.  Voilà  encore  un  ufage  des  Scy- 
thes &  des  Celtes.  Quand  ils  alloient 


(117)  Voy.  Dionyf.  Halic.  II.  x^  j. 

(11»)  Ciccron  dit  que  PjthM^ore  vim  en  ïu^ 
/w  fous  le  règne  dêTarquin  le  Superbe.  [Vej.  Tufcul. 
lit.  I.  p.  343».  )  Ce  Prince  commença  l  rcgncti 
pendant  la  LXI.  Olympiade  ,  c'cft-à-dirc,  vcrJ 
l'an  539.  avant  J.  C.  Ailleurs  ,  cice'ron  ditquJ 
J^Aagoreemt'en  IMe  d^ns  le  eems  ^u.  BrumU 
4.W  (Fa;.Ibid.p.  ,534.)  Brutus  fut  ConfiS 
pendant  la  LXVII.  Olympiade.  (  K.^.  ç,^  ,e  tcm^ 
QuPythagore  a  fleuri  .  CyrilJ,  Ady.  Juliam.  ij 

r^'  '-''frï'^  ^'"""^  ^^'-  *P-   Valcf.  p.  z^o\ 

Chrome.  Pafclialc.  p.  143.1,^,  j  '        ' 

'  ir9)>.>  juftin  XLIH  â.cÙm.AIex.coH 
44  Cent.  p.  41,  Acnob.  çont.  Gcnç.  m>,  jfj,      ^ 
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1  la  guerre ,  quand  leur  armée  avoit 
pris  poffeflion  d'un  camp ,  ils  avoient 
coutume  de  planter  en  terre  &  dans 
quelque  lieu  commode ,  une  épée  ou 
une  hallebarde  :  c'étoit  la  marque  du 
MétuSf  Là  fe  tenoient  le  confeil  de 
guerre ,  &  les  affemblées  religieufes 
&  civiles  (  io  ) ,  auffi  long  -  tems 
que  le  camp  fubfiftoit.  Pline  &  Solin 
(21)  parlent  auffi  d'une  fête  que 
l'on  célébroit  tous  les  ans  fur  le 
MontSoCrate,  à  l'honneur  d'Apol- 
lon ,  c'eft-à-dire ,  ^  l'honneur  du  So- 
leil. Pendant  cette  folemnité  ,  les 
Prêtres,  qui  étoient  de  la  famille  des 
Hirpiensjdanfoient  nuds  pieds  fur  des 
charbons  ardans,fans  éprouver  aucu- 
ne douleur.  De  cet  ufagê  vient  l'é- 
preuve  du  teu ,  l'une  des  plus  ancien** 

,  ilio)  On  fçaitqae  les  Nations  endures  al- 
lient alors  à  la  guerre  ayctf  femmes  &  enfans, 

(lir)  iy^y,  Plin.  Hift.  Nat.  Iib.  VIL  «ap.  a^ 
Win.  cap.  VIII.  p.  x«^  Siub.  V;  aad. 
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nés  fuperftitioas  des  Scythes  &  des 

Celtes. 

En^n  les  Celtes  offroknt  à  leurs 
Dieux  des  viâimes.  humaines  qu'ils 
^crifioieftt  en  différentes  manières. 
Les  Hiftqrieas  rapportent  (^112  ) 
qu'Hercule  abolit  cet  ufage  en  Ita- 
^e  :  dans  la,  iuitet ,  lorfque  le  tems 
marqua  poutçefacrifice  barbare  re- 
venoit,  les  Romains  fecontentoient 
de  précipite^  dans.fetibre  des  hom- 
jnes  de  paille.  Lep  Grecs  trouvèrent 
aipli  U  moyen  d'abolir  Tufage  des 
>viôimes  humaines  :  ils  y  fubôitue- 
rent  une  Comédie  qui  divertiffoit 
Jes Grecs,  pendant  qu^elle  fatisfaifoit 
Jjçs  Celtes,  en  confervant  la  mé» 
inoire  de  leurs  uûges..  Lorsqu'il  ar- 
jivoit  quelque  malheurà  l'Etat ,  ceai 
qui  étoient  attrofiés  à  ces  fiiperfti- 
tions ,  ne  manquoient  jamais  de  Tim- 


(^za)  Voy.^ïonyC.  Halic*   lîb.  I*  cap..  30 
t.  Feft.  r.   X4J,  )  On  dit  la  tQ,èmc  chofc  4f 
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puter  aii  mépris  des  anciennes  céré- 
monies: ils  demandoiént  qu'on  ley 
fît  revivre,  &  ils  eurent  en  plufieurs^ 
occafians  le  malheur  de  Tobtenir. 


CHAPITRE   XL 

r  oini  donner  une  idée  des  aij-   bc«  andeM 

clens  Habitans  de  la  Sicile ,  on  ràp-  ia*siac*  *** 

portera  d'abord  ce  que  Thucydide  a 

écrit  à  leur  fujet  :  quelques  rem^- 

ques  édaircîrorit  erifuite  &  reâifie- 

ront  même  le  récit  de  cet  Hiftorieni 

»  On  prétend,  dit-il  (i)  ,  que  les 

^  plus  anciens  Habitans  de  la  Sicile 

y>  étalent  les  Cyclopes  &  les  Leftrïr 

*'gons;ils  n'occupoient  cependant 

»  qu'une  partie  de  nie.  Je  hé  fçâurois 

»  dire  (1),  m  quel  Peuple  étoient 

{ I  )  Voy.  Thucyd.  lib.  VI.  cap  II    p^  34«»^ 

(  2)  ir  y  a  .apparence  qu^  les  Cyclopes  & 
^  £«ftrîgons  ctoicnt  les  anciénis  Scythes.  Unb 
Traditiàn ,  ik^^àtUt  p«  •  Ajppieir ,  fait  dcfcc»^ 
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1^6    ;.  H  r  s  t  o  i   rf^t 
•5  ces  gens  là  ,  ni  d'oiiils  étoîentve- 
»>  nus ,  ni  oîi  ils  fe  retirèrent.  Je  ren- 
•»  voye  mon  Lefteur  à  ce  que  les 
#>  Poètes  en  ont  dit  ,♦&  je  lui  laiffe 
>i  la  liberté  d'en  croire  tout  ce  qu'il. 
»'  voudra.  Il  eft  affez  vraifemblablc 
»  que  les  Sicanes  ilii^nt  le  premier 
»  Peuple    qui     s'établit     en    Sicile 
j/après  ceux  dont  je  viens  de  pat- 
9»  1er.  S'il  faut  les  croire  ,  ils  étoient 
w'hiêtne  dans  l'île  avant  les  Cyclo- 
»"l^s  '&  les  Leftrigons  y   puifqu'ils    i 
«rfe  diknt  ïndigéie^  (3),   La   vérité 
»>*eft(4)  que  les  Sicanes  éîoient  des   ' 
»*Ibéres ,  qui ,  étant  établis  en  Ef-   î 
»  pagne  aux  environs  du  Fleuve  de 
"^      -•"-■■-  --■  -  — 

4ce  lès'Ccltè^  &  lés  Gantois  '  des  Cydopci. 
(Vojt,  A^p.  lUyr.  f.  i|9.4rU5>s.)  Homère  en 
fait  des  Geans.  (  Koji.  OdyflT.  ix.  v.  lotf.  X.  81.) 
Srtabon  croit  que  c'étoicnt  des  barbares  qui  oc 
cupoi«afc  anoicnnemcnt  U  Sicile.  (  V^j.  Strab, 

M%)t  u      .   ^.   Xi    : 

(  i  )  T)iodorc  de  Sicile  les  croit  Indii^ptuU 
«ilurç  que  les  meilleurs  Hiftoticqs  Ibnt ,  en  ce- 
J^4c  Ion  fentimcut.  ^ K*>  Diod.  Sic!  V.  p.  is»-)  ' I 
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»  Sicartus ,  en  furent  chafles  par  les 
>*  Ligures*  G*eftd*éilx  cjue  Tîle  reçut 
»  le  nom  de  SicdhUy  aùlieli  qu*âu- 
^paravaht    elle    portpit  celui  de 
»  Tnnacrie.  Les  Sicanes  étoient  éta- 
»  blis,  comme  ils  le  font  ericpre  au- 
w  jourd'huî ,  dans  les  parties  Occi- 
î>  dentales  de  Kle  :  après  la  j)rife  dl- 
)>Iion,  quelques  Troyens  échiappés 
^  aux  Grecs  ,  vinrent  débarquer  eii 
i)  Sicile  ;s'étant  établis  dans  la  même 
>» contrée  que  les  Sicanes,  les  deux 
M  Peuples   reçurent   en  général  le 
•  nom   ii^Efymens/ Il  fe  joignît  k 
i^  eux  quelques  Phocéens  Tenus  de 
i^Troye ,  qu'une  tempête  avoit  jet- 
âtes en  Affrique ,  d'où  ils  pafferent 
»'  en  Sicile.  Dans  la  fuite  ,  les  Sicur 
♦>  les ,  qui  demeuroient  en  Italie  ^  paf^ 
«  ferent  aufli  en  Sicile  ,  après  avoir 
«  été  chaffés  par  les  Ophicins  . ..  Il 
»  y  a  encore  des  Sicules  en  Itane^ 
»  &  ce  Pays  a  reçu  ce  nom  d\\n 
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i$$      H  I  s  t  o  z  &  ç 
i»  certain  Italus  (j),  Ç,pi  des  ^oOf 
»•  des.  LesSicules  >  ayant  pqflié  dans 
«•  rae  oft  très-grai^d  ooiodsre ,  vain- 
»•  quirent  les  Sîc^ej;,  qu'ils,  envoyé». 

*  re^t  daus  \^s  parties  Méridionales 
»  &  occidentales  de  llle  (6)  :  elle 
«  perdk  alors  le  nom  de  Sicanie , 
«  pour  pir^ndre  celui  de  Sicile.  Les 
«  Sicules  gardèrent  pour  eux  les 
?>  meilleurs  Cantons  du  Pays ,  qu'ils 
f  ocçupoient  depuis  près  de  300  ans, 
-  lorfgue  les  Grecs  paflereat  enSi- 
•»  cile.Ik  font,  encore  aujourd'hui, 

*  vM  p^Uj^iQn   du  miaeu   èc  des 


[s)  Ser»in»,ayokIa  négUg«tatatnt  ce wf- 
fage  i  car  il  fait  dite  à  Tj»ucy4ide  une  ekofc  i 
laquelle  cet  Auteur  n'a  point  penfc'j  fpvoit. 
,Be  »  le  «.o,  Italu.  ^.oi»  vea«  de  1,  sicUe,  & 

(«jtoi.dote  de  Sicile  dit  que  les  sicanes  ,oît. 
«rent  ,olon.a.rement  le,  partie.  Otictate  de 
J**  1""'^/"  embrafeiAens  cpiuinoeJ»  du 
Mont  Ejna     De  que  le,  «cul.,  vi„«t  oLupct 

4»nai.  (  Fg».  Dtod.  «c.^.  p.  aoi.  ) 
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»  Côntnées  Septentiiooafos  de  t^Ie.  4 
Thucydide  ajouté  ^  que  les  Skules 
dirent  iuivls  par  ^ies  PbÀDicietis  ; 
pmr  h  commodxfté  du  conunevce  i 
ceax-ô  s'enquicerenl:  de  quelque! 
Promontoires  r  ^  ^  piofieurs  pe* 
À«s.  %t%  Toifine^  de  la  Suicile  :  décr- 
ie ^tte  \%Si  fut  enfin  peuplée  pas 
une  ti^ijié  de  Coloniei  Grecques  $ 
^«i  y  arrivèrent  en  divers  teras» 
.  Si  les  Sicanes  fortoîenl  origin»-^ 
iwent  d'JE^agme  v  fi  les  Siculesve-i 
ms3èX  de:  ntalie ,  ces  Peuples  de% 
¥Qi^Jît;  jiéflK&ireroèBt  être  Celtes^ 
Mais  Iç  liaflage  <fe  Thucydiia  a.be-t 
foin  d'être-  éclairdk  II  prétend  qw^ 
ks  Ska/m  étQUnt  é^  liens  vûmts 
^S^ff2^i  S)irviu&  (7) ,  ^^  {S>^ 
&  Mne  foule  dfaijties  Auteur  a  (9)f^ 
(m  iidçipté^  cette  idée.  BQue  confim 
mer  le  récit  de  Thucydide ,  ils  aflli- 

'*'  Il  .  I  I       .1  ■  .      ■  !■■  — 

ir)'  Vt;^,  5etv .  ad  MwU\  VI«I.  v.  3  a  8> 

0)  Wjy.  m,  itaU  H^.  KIV.  v^y^u 

(9,  Fv.  Solin.  cap.  z»  Sccph.  de  Urb.  p.  ^»^ 
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^00       H  i  s  T  o  :r.  r  k 
rent  que  les  Sicaùes  paflerent  dli» 
pagne  en  Italie ,  &  delà  en  Sicile  ; 
ik  fouitiennent  que  le  Fleuve  dé- 
£gné  par  cet  Hiâorien  fous  le  nom 
de  Sicanus ,  eft  le  Sicoris  (ib)  dont 
il  eA  parlé  dan^  Liicajn. 
.   I.  Malgré  cela^  plufieurs  raifonS 
afièz.  apparentes   font  ibupçonnet 
que  Thucydide  fe  trompe.  Ancien-* 
nement    le    nom  d'Ibères    n*étoit 
pas    particulier  aux    Efpagnols  } 
mais   il   défignoit  i  en   général   urf 
Peuple  établi  au-delà  d?une  Mon-* 
itagrie ,  au-delà  d*an  Fleure  ou  d'une 
Mer.  Ainfi ,  les  Habitans  de  TEfpa- 
gne  étoient  appelles  Ibères  par  les 
Caulois ,  parce'  qu'ils  demeuroient 
au-delà  des  Pyrénées  (^Oî  P^rla 
même  raifori  ,  les  Efpagnols  don- 
noient  auiE  aux    Gaules    le  nom 


(io)Fo7.Lucan.lib.IV,v.  14.  130,  X4T.iaî. 
(il)  Kçjf.  Suab.  m.  i€6.   StepJi.  «te   yib. 
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d'Ibérie.  Les  Gaulois  dltalîe  (ii) 
font  enc  ore  appelles  Ibères ,  parce 
qu'ils  demeiiroient  au-ctelà  des  Al- 
f)es.  Les  Sicanes  étoient  donc  Ibè- 
res ,  parce  qu'ils  avoient  paffé  la 
Mer  pour  aller  s'établir  en  Sicile. 
Thucydide  ajoute  qu'ils  avoient  été 
chaffés  par  les  Lîgures  du  Pays 
qu'ils  occupoient  :  il  eft  donc  prou- 
vé clairement ,  qu'ils  demeuroient , 
non  pas  en  Efpagne  4  mais  en  Italie. 
Ceft  aufli  ce  gu'afliire^t  plufieurs 
Auteurs  ,.dpnt  le  ténîoignage  pa^ 
roît  préférable  à  celui  de  Thucymde. 
II.  Cet  Auteur  prétend  encore, 
gue  les  Sicanes  &  les  Sicules  itount 
des  Peuples  difénns  ;  mais  Serviits 
dit  le  contraire:  il  affure  (13). que 
l'île  fut  appellée  Sicanie  ,  du  nom 
du  Peuple  qui  vint  s'y  établir ,  & 
Sicile  5  du  nonji  du  Chef  des  Sicanes. 

(12)  Voy,  rlutarcli.  in  Matcello  ,  tour  J,  jp, 
J99,  Plin.  lib.  XXXVII.  cap.  IX.  p.  367. 
(13J  Voy,  Sciv.  ad.  iEncïd,  VIII.  v.  32$, 
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C'eft  le  feiuitnent  de  Virgile  ,  qui 
donnç  coailamment  le  nom  de  Si- 
canes  (14)  aux  Peuples  qui  paffe- 
tent  d'Italie  en  Sicile. .  Autant  qu'il 
eft  poffiWe  de  le  conjeâurer  ,  les 
.  noms  de  Sicanes  &  de  Sicules  étoieot 
un  iurnom ,  que  plufieurs  Peuples 
belliqueux  de  TltaUe  prenoient  en 
confidération  des  viâoires  (15) 
qu'ils  avoient  reoipprtées. 

III.  Thucy4ide  aflure  ,  »  que  les 
»  Sicanes  s'étant  mêlés  avec  des 
•>  fukrds  qui  venoient  ^e  Troye  , 
»  il  fe  forma  de  ce  mélange  un  troir 
»  iième  Pt^uple,  auquehon  donna  le 
>?  nom  d*£lymieus.  ce  Mais ,  on  a  dér 
)à  vu  qu'il  n'y  a  aucune  apparence 
que  les  Troyens  foient  fortis  de 


(14)  Voy,  Virgil  JEncïd.  VII.  ▼.  r^S-  ^^ 
^3  2t^.  XI.  V.  317. 

(i  ç)  5i*g  fignific  en  Celte  la  viftoirc.  SMr|*4»- 

/f» ,  les  viAorieux.  Sie^hetly  Sie^mMM   ont  lame- 

'  îDé  origine  ,  &  la  même  fignificarion»  Unelnr* 

cription  trouvée  dans  les  Gaules  porte  Mârti  Sf^ 

^cjBMvi,  c*câ-à-diie  ï  Mars  le  vldlorisux. 


DES^  Celtes^  Livn  L  aoy. 
leur  Pays  ,  pour  pafler ,  foit  ea 
Italie, foit  en  Sidk  (i6)  ;.cette  quef- 
tion  fera  difcutée  au  long  ,  lorf- 
qu'ota  parlera,  d^  la  fbnd^oii.&  de 
la  ruine  de  ^Empire  des  Troyens  ^ 
qui  étoîent  des  Scythes,  venus  de. 
Thrace^Homére  prétendque  la  Ville 
de  Ttoye  fut  prife  par  les  Grecs  ; 
cepensdant  il  laifle* entrevoir  (17) 
que  le  Rçyauipe  ne  fiub  pas  détruit , 
&)  ^ki'aprèstavQirfttecédé  à  Priam, 
Ea^^  taraiifinit  la*  digiilté  Royale  à 
k  Pofiériîtié.  D?ailléurs ,  \m  paffar» 
ge  d'Hellanicus  (  iS-  )  de  Lesbos  > 
"idique  qjiiQ  le:  nom  i^M^lym^M 
étoit  beaucoup    plus    ancien    qua 

(16)  Çn  attendant  ,  l'oiic  pc^t  voir  ce  quç 
Z^îon  Chryfoftomea  ectit  fut  cette  matièie  cant 
&  Diflc^t^tion  fur  le  SUgc  de  Tioye.  (  Fbj».  Auffi 
^  Ufçavaate  DiiTertàtion  4e  M.  Bochut ,  Nwfi» 
^nioa  UTiqMom  fucrit  in  haliti»  A4  calepin  Qcogr. 
Sacra. 

('7)  LePoëtc  s'exp.time  aii>li:  ».Lfrv;uUaa# 
»  Ence  Çeia  B.oi  d©*  Tioyens,  lui,  fcs  cnfaas ,  de 
»  les  cnfans  de  ^c&  enfans.»  lliad.  XX.  V.  îo?» 

(x»)  Koj.  ci-après  ,  îjlotç  (*^> 
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Thucydide  ne  ïe  prétend ,  pulfqiiè 
le  Peuple  dontil  s'agit  portoit  déjà 
ce  nom  en  Italie. 

IV.  Les  Critiques  relèvent  encore 
Thucydide  fur  deux  autres  articles. 
Ils  foutiennent  que  cet  Auteur  a  dit 
mal  à  propos  (19)  ,  que^defonums^ 
il  y  avoiù  encore  des  Sicules,  tn  Italie, 
En  effet ,  ces  Si«ules^  qui  devroient 
être  reftés  en  Italie ,  ne  paroiffent 
plus  dans  THiftoire.  Diodore  de 
Sicile  (lo)  ,  &  D^enys  d'Halycar- 
naffe  (11)  affurent  d'ailleurs  for- 
mellement ,  tjue  toute  la  Nation 
des  Sicules  quitta  TltaRe,  avec  fem- 
mes ,  enfkns ,  armes  &  bagages. 

V.  on  croît  enfin  que  Thucydide 
place  trop  tard  le  paflage  des  Sicules 
en  Sicile  (22).  Suivant  {on  calcul, 

(19)  Voy.  les  Notes  fur  le  pafTagc  de  Thucj- 
dide  rapporte  ci-dcffus,  p.  1 9 , .  &  faivantes.  (V*J' 
•affi  Bochart.  Ôeogr.  Sacr.  part.  II.  1. 1.  chap.?®») 

(loyroj.  Diod.  Sic.  lib.  V.  15^9.  201. 

(21)  Fo/  VlonyC  Halic.  lib.  I.  p.  18. 

{22;  Vcj.  Clavcr.  Sicil.  Antîq.p.  ^.  t;.  •^ 
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les  Grecs  envoyèrent  leur  première 
Colonie  en  Sicile  448  ans  'après  la 
Guerre  de  Troye.  D'autrèS  Auteurs 
aflurent  cependant  que  4B|Sicules 
étoient  dans  Hle  80  à  icJHs  avant 
h  Guerre  de  Troye.  V^rune  dif- 
férence de  près  de  deux  Siècles  & 
demi.  Sans  décider  cette  controverfe 
chronologique ,  nous  nous  conten- 
terons d'obferver  que  les  émigra- 
tions des  Peuples  Celtes  paroiffent 
être  ,  pour  la  plupart ,  poftérieures 
au  tems  où  le  commun  des  Au- 
teurs les  placent. 

Si  nous  écoutons  les  autres  Au- 
leurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matiè- 
re, nous  verrons  qu'Hellanicus  de 
Lesbos  (13)  rapportoit  dans  fon  Hif- 
toire  :  «  Qu'il  paffa  deux  Flottes 


(layPVy.ap.  Dionyf.  Halic.  lib  I.p.H.)  Se- 
lon Diodoie  dt  Sicile  ,  les  Sicaiies  ccoient  dans 
Wîedtttems  d'Hercule  qui  les  battit.  {Voy.Vioâ. 
Sic.  îib,  IV.  1 6 1 .)  Hercule  vivoit  une  gcnciaiio» 
avaAC  le  Sié^c  de  Tio>e. 


xo6  Histoire 
»ï  dltalie  e«  Sicile.  Sur  la  première 
>?  étoient  4es  Elymiens  qui  avoient 
»v  été  chaffés  de  leur  Pays  par  les 
»  (EaoïÉ^su  Cet  év^jnem^ntaniva 
»  trpîs  ^Bératiaos  avant  lapiifede 
^  Troy^Bua  fi?€eede  Flotte  pa& 
>>  en  Sicile  cîoq  ans  après.  Elle  poi^ 
»>  toit  des  Aufons ,  qui  avoient  été 
»  dépoflédéfi  par  les  Japyges.  Le 
w  Chef  de  «es  Aufons  s^ppelloit^ 
«  ciUus  :  il  doooa  fon  n9m.^tant  à 
^>  k  Natiftn  xju- il  çommandoit ,  qu'à 
H  \%c  où  iU;  virent  s'é^ibliri  Phi- 
w  liûe  de  Syracufe .  (^4)  avoit  auffi 
«»  tèmarqué  (  if)  que  ces  Peuples 

•^.>f>    ■     ■      ■«■■■■■■■         ».ll      IJI  .     j       ^if^^y^i^i^lP^^i^ff 

(25)  DJodpre  dçSicilç  atrribiv:  u»  autre  fcn* 
timctit  à  cet  Hiftoricn.  «  Philifte  dit  qu'ils  ve* 
n  noient.  4'lb^cie',  &  qu'ils  aveu  esc  fcf  0  kiioBi 
»dc  Sicanes ,  d'un  Fleuve  de  même  nom,  qui 
»  coule  en  Ibcric.  Timee,  qui  relève  ngnoraocc 
»  de  cet  Hiftorien  ,  prouve  clwttOtnt  qa'i^ 
»  etoient  inii^em.»  Voy,  (Diod.  Sic.  1.  V.  p.ao'*) 
Philiâe diftinguoit , peut-être,  les Sicaocs veiiu^ 
d'Efpagnc  ,  des  Sicuka  venus  d'Italie  Au  «ôc» 
cet  Auteur  vivoit  du  tcx«s  de  Ocn/s.  le  T)ta«* 
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^  paflèreot  en  Sicile  80  ans  avant  la 
»  Guerre  de  Troye.  Ce  n*étoit ,  fe- 
»  Ion  lui ,  ni  des  Sîcules  >  ni  des 
»  Àufons  y  ni  des  Elymiens  ,  mais 
»  des  Ligures  conduits  par  Siculus  ^ 
n  fils  d'Italus.  Chaffés  de  leur  Pays 
»  par  les  Ombriens  &  par  les  Pé* 
»  lafg^s  ,  ils  fîirent  obligés  d'aller 
i>  chercher  un  nouvel  établi£femenj 
«au-delà  de  la  Mer.  Antiochus  de 
«  Syracufe  (i6)  ne  feifoit  aucune  ^ 
«  mention  du  tems  auquel  ce^Peu,- 
>»  pies  pafTerent  çn  Sicile  ».  L^s  pafls^- 
ges  de  ces  Auteurs  ont  été  confçrvés 
par  Djenis  d'H,alyçarnaflp.  Platon 
remarqua  dqns  un^  d.e  fe§  Lettre 
(^7) î. qu'il  y  î^voit  de  fpn  ten\s.ep 

Biodore  de  Sicile  en  fait  mention  en  rapportant 
^  é?eqcmtn9  de.  U  UQiit^mc»  ^nnçe  de  \z  jr3\^. 
Olympiade.  Mais  il  remarqua  ,  ei^  même  tems  , 
que  Philiftc  n'écrivit  Ton  Hiftoire  ^ue  quelques 
années  ^ès.  (Toju  Diod.  Sic.  XUL  p.  ato*  al7« 
XV.  50^.) 

[16]  Kflj.  Pionyf.  Haliç,  lib.  1.  p.  18.)  Diq- 
dore  de  Sicile  fait  mention  de  TOuv  rage  d*An- 
tiochus,  lib.  XII-  p.  32a. 
•    (.27)  Plato  Epii^  VIU.  ad  Dionis  propinqao» 
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Sicile  trois  fortes  de  Peuples  ;  des 
Grecs ,  des  Phéniciens  &  des  Opi- 
ciens.  Enfin,  quoique  Silius  (i8) 
feffe  venir  les  Sicanes  d'Elpagne , 
il  reconnoît  cependant  que  les  Sicu- 
les  étoient  des  Ligures  venus  d'I- 
talie. 

Que  les  anciens  Habitans  de  la  Si* 
cile  fuffent  fortis  d'Efpagne   ou  d'I- 
talie ;  qu'ils  fuflent  Ibères  ,  LigureS> 
Elymiens,   Opiciens    ou   Aufbns> 
tout^ela  eu  fart  indifférent  au  plan 
de    cet  /  Ouvrage  :  il   eft    toujours 
prouvé  que  rEfpagne,&  l'Italie, 
étoient  occupées  par  des    Nations 
Celtiques  avant  que  les  Phéniciens 
&  les  Grecsy  euffent  envoyé  des 
.  Colonies.  Cependant  Ton  peut  con- 
jeâurer ,  avec  affez  de  vr^femblan- 
ce  ,  que  les  Sicules  étoient  des  Peu- 
ples Scythes  ou  Celtes  d'Italie.  Pouf* 
ies  par  d'autres  Peuples  plusSep- 

(28  r.>  Sil.  It  l.  lib.  XIV.  vTT^iT)  PompT. 
Jus  Feftu>pulc  auffid*unc  Colonie  de  Sam- 
nitçs  ,   qui  ^aÛk  en  Sicile.  In  AUm^r,i„is ,  g.  s. 
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tentrionaux ,  ils  fe  retirèrent  infeii-; 
fiblemem  de  rAppennin  (  19  ) ,  au 
pied  duquel  ils  étoient'établis  ,  dans 
le  Royaume  de  Naples  ^  &  delà  ep 
Sicile. 

Il  eft  affez  vraîfemblable  que  fejs 
Valions  (30) ,  dont  plufieiirs  Au- 
teurs font  inef\îion  ,  étoient  les 
Prêtres  de  ces  Sicules.  L'on  dit  qu'ils 
fe  vantoient  d'être  fort  experts 
dans  Part  de  prédire  Tavenir;  qu'ils 
donnèrent  à  Denys  le  Tyran  de^ 
preuves  de  leur  fçavoir ,  en  Taver- 
tiffant  qu'un effein  d'abeilles,  qui 
s'étoit  pofé  fur  fa  main ,  lui  pro- 
mettoit  la  Dignité  Royale  (31)* 
Ces  GaUous  fe  difoient  defcendus 


(af>F^.  Solin,câp.  ».  PUn  III.  la.rompej, 
îcft.  p.  129. 

(30)  Fbjf.  Cicero.  de  Diviii.  lib  I.  iElian.  Var» 
Hift.  lib.  XII.  cap.  46. 

(31)  Voy,  Stcph.  de  urb.  p.  259.)  Qn  fçaxt 
\xit.SahHs  e'toit   le  Héros  ou  le  Dieu  diu^uel 

les  Sabins  ,  ancien   Peuple  4'Icilie. ,    pfçien-. 
doiefat  être   dcfccndus.    (  Faj.  Sil.  Ital..UU» 
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de  GoUms  y  fus  4'ApoUQn   Se  d« 
TAew/tf,  fille  4ç  Zahu^  \   Roi  d» 
Hyperboréeas.  Cette  faMe  laifle  en^ 
trevpîraflez  clairement  qu'ils  étoient 
Gaulois,  ou  Hyperboréens  d^originc^ 
On  ne  fçait  rien  de  certain  au  fu- 
jet  des  îles  de  S4rdaigiKî  ÔC  de  Cor* 
jfe.  Il  y  ^  apparence ,  qu^a  vaut  que 
les  Caitihiginpi?  êfks  Greo^y  eut 
ientfait  dfis  établiflGOTieous  ^jz)  »  el- 
les étoient  occupées  par  des  Peuples 
venus  ^^s.  Contrçjes  le«  plus  voifi- 
nest   C'çft   le  fentiiuemt.  de    Solia 
(3j)  ;  il  dit  que  l'île  4e  Cqriè  fot 
peuplés    dws   k    <;crmmeacçmeût 
ç^r   des  Ugitires^ ,  &   la  Sardaigoa 
par  des  Çfpagixok  vécus.  d«  cà^ 
deTartçffu&(u>  - 


■!<9«iirv««««P^ 


{l^)VQ:^.  Claverii  Sardiniam.  &  ÇoiQçajD  40- 
tiquam. 

(33)  Ppjt.  SoHn.  caj^.  9.  fie  10.  Dio4.  Sic.  V. 
»05.  XI.  i«7.Strab.  V.  215. 

(34)  Ville  d'Efpagnc  fîméc  vers  le  Détroit  de 
Gibraltar.'  (  Voy,  Pompon.  Mel.  Ub;  U.  ca^*  ^' 
Strab^Ul»  i4<.  15 1'  ) 
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CHAPITRE    XII. 

IN  ou  s  avons  vu  dans  les  Cha-*    te  ciimbii 
pitres précédens, que  les  Celtes  font  de"aG««lî 
les  plus  anciens  Habitans  de  l'Eu-  ^làft^l^z 
rope.  La  plupart  des  Contrées  qu'ils  ^.'^^^^^^^^ 
occupoient  nous  font  repréfentées  coup  piùs 
par  les  anciens  Auteurs  y  comme  un  ne  l'eft  aa- 
très-njauvais  Pays.  Le  Climat  eji***" 
étoit  froid  &  ruiàe  ;  le  Terroir  étoit 
fi  ingrat  &  fi  ftérilc  ,  qu'il  ne  pou- 
voir produirç  aucun  fruit ,  à  la  ré- 
ferye  du  bled.  Pair  exemple ,  du  tems 
des  premiers  Empereurs  Romains 
(i) ,  on  ne  receuilloit  encore  dans 
les  Gaules ,  ni  vin  ,  ni  huile ,  nî 
aucun  autre  fruit*  :  la  rigueur  du 
Climat  &  du  froid  exceffif  qui  y 
régnoit ,  en  çto^ent  U  feulç  çaufe, 

(i)  Ti^.  £]^Çt  ex  Celticis.  Appi^ni.  p.  izio. 
Vairo.  deie  ruft.  Ub.  i.  p.  3  z  i  i>,io4.  $ic.  lib.  t. 
|.»i;.Stub;,Ub,iY.p.  i7«.fcno^.Saryi.p.it^ 
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A  la  vérité,  on  voyoit  en  Germanie 
(2),  &  en  Pannonie  (3)  ,  quelques 
Campagnes  labourées  ;  mais  on 
n'y  trouvoit  aucun  arbre  fruitier  ;  j 
ils  ne  pouvoient  réfifter  au  froldj 
qui  fe  faifoit  fentir  dans  ces  Con- 
trées. 

Là  defcription  que  Virgile  (4)  a 
faite  dans  fes  Géorgiques  du  CUniat 
de  la  Thrace ,  convient  à  peine  au- 
fourdliui  à  la  Laponie  &c  au  Groen- 
land. Il  dit ,  qu'il  y  tombe  des  neiges 
îufqu'à  la  hauteur  de  fept  jaulnes , 
que  le  vin  s'y  gèle  dans  les  vaif- 
ieaux ,  que  les  foffes*y  gèlent  juf- 
qu'au  fond.  Ces  expreffions  tien- 
nent affurément  de  l'hyperbole. 
Cependant,  d'autres  Auteurs  (5)  re- 


; l  m 

(2)  roj.  Tacit.  Germ.  cap.  2.  4.  5.  Scucca  w 

honis  mAÏa  fMt.  cz^.  IV.   p.   3  8  (7.  Stat.  Sylvariqs. 

lib.  V.  Carm.  i.p.  S3. 
(?)  Kojp.  Dio.  cair  lib.  xtix.  p   +Tf . 

".(4)   ^•j'.Virgil.  Georg.  lib.  ni.v.  3  $5*3^0. 

•  '  (5)  V9J.  Plin.  lib.  XV.  cap.  xYiii.  p.  i^é.lib. 

«Txii.  cap.  Yii.  p.  4>tf.  HeiQdian.^  lib.  i.  p.  i<. 
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Marquent  ,  qu'il  ne  croiffoit  pre{- 
que  aucun  fruit  en  Thrace ,  &  que 
les  Habitans  étoient  obligés  d'enter- 
rer &  de  couvrir  de  fumier ,  pen- 
dant l'hiver ,  tous  les  arbres  fruitiers 
qu'ils  vouloient  conferyer.  Ovide 
(6) ,  qui  étoit  fyr  les  lieux ,  confirme 
non  feulement  ces  feixs  ;  mais  iLaf- 
fore  encore  ,  que  le  froid  eft  caufe^. 
que  tout  le  Pay  % ,  d'au-delà  du  Da- 
nube ,n'eft  ni  habité  ,  ni  habitable; 
Hérodote  (7)  &  Strabon  difent  la 
ïoême  chpfe  des  Pays  fitués  aux  en- 
virons du  Boryfthène  &  du  Bof- 
phore  Çînmiérien. 

Il  e|l  certain  ,  quç  le  Climat  de$ 
Gaules ,  de  la  Gernûianie  &  de  la 
ThraÇe  i  étoit  froid  en  cpmpaf aifon 
fcritalie  &  de  la    Grèce.  Mais  , 

^ttâb,  II.  p.  73,  VII.  307.  Ovid.  Trift,  Ub.  uu. 
Ucg.  XII.  V,  I  s.  7»mp.  McU  lib  ii.  cap.  i 

(«)  Vêy,  Q^\à:jtlfk:  Ub.iii.  Elcg.  iV«  f.  fi^ 
îlcg.x.v,  10.70, 

(7)  ^oj. Hexo4ot.  Ub.  ;y.  ca^.  aS.  Sctab.  libt 
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dans  la  fuite ,  on  vit  bieit  que  lé 
TeiToir  tf  étok  ingrat  &   ftérîle  , 
qu'à  caufé  de  Kgnorance  &  de  la  pa- 
refle  des  Hid>îtans.  Ils  sfimaginoient 
c}u*il   y    ajroît  plus   de   grandeur 
&  plus  dé  nobleffe  à  vivre  de  pilla- 
ge ,  que  du  travail  de  fes  mains  : 
ils  ne  fe  foùcioient  point  de    cul- 
river  leurs  terres  ,  ni  d'examiner 
à  quoi  elles^   pouvaient   être  pro- 
pres. Dès  qiiè  les  Celtes,  revenus- 
de   ces    étranges  préjugés  ,    com- 
mencèrent  à  s'appliquer  à  Tagrî-^ 
culture  ,   ils   receuillirenfr    abon-i 
damment  le  fruit  de  leur  induflne 
&  de  leur-  travail.-  Lé  Pays  chah- 
gea  de  face  :  il  déviift  pliis  riaht  &' 
plus  fertile  ,  à  méfure  que  lel  Hâ« 
bitans  fe  dépouitloient  de  leur  fé- 
rocité &  dé  la  parefle  oU  ils  avoieut 
langui. 

•  Uy  â  pféïirfarit  ici  dètnie  cHôfes 
qui  parpiffent  mériter  Tartention  des 
curieux.  Premièrement  9  les  JPorêti^ 
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è  Thrace  (S)  étoièat  autrefois 
remplies  d'Ours  &  de  Sangliers 
blancs  ;  aujourd'hui  on  n'en  voit 
plus  que  dans  le  fond  du  Nord.  En 
fécond  lieu ,  les  Fleuves  des  Gaules 
(9)fègâbîent  régulièrement  toutes 
les  anniées  :  ils  fàifoient ,  comme-  le 
<tt  Diodore  de  Sicile ,  un  efpècé 
de  Pont  naturel ,  fur  lequel  des  Ar- 
mées entières  pafloîent  avec  leurs 
chariots  &.  leur  bagage.  Les  Bar-» 
baresyqui  demeuroient  au-delà  da 
Rhin  (  w)  ,  &  au  -delà  du  Da- 
nube ,  ne  manquoient  jamais  de* 
profiter  de  la^  feifon  de  l'hiver  , 

^  M      ■        ». 

(%)  Paufaiiias  dit  que  ^  de  (on  tems  »  plafieur* 
Parricalicrspoflrédoiciit  des  Ouïs  &  des  San- 
tliets  blaires»  qftfils  Aifoient* venir  de  Thtace. 
(Voj,  Piufan,  Aiead. cap,*  xvit. p»  634») 

W^tfj.  Diod.  Sic  lib.  v.p,  210.  aix. 

(to)  V<y^  Herodiati.  Mb,  v.  p^;  4ptf.  Ovîd. 
Ttiû.lib.  iiLEUg,  Xi  ?.  «-Ffof.  IV.  ri.  PHn. 
Janior,  Pancgyr.  cap.  XXI.  p.  3^0.  XiphiUn.  ep« 
.Dion.  lib.  4.XV111.  p.  776.  lib.  lxxi,  p,  «04. 
Afflar.  Marcdl.  fîb.  xix.  cap.  11.  p.  xi4.  2x5» 
Ift»,  xtxi.  cap.  IX.  p.  63$,  Joxaand'  Gctic.  cap. 
*iv.p.ir>|,.        .  ' 
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pour  paffer  ces  Fleuves  fur  les  gla- 
ces, &  pour  faire  des  incurfions 
dans  les  Provinces  qui  obéiflbient 
aux  Romains.  Au  contraire  ,  c'eft  au- 
jourd'hui une  efpèce  de  miracle  , 
de  voir  les  Fleuves  des  Gaules ,  fer- 
înés  par  les  Glacer.  Il  eft  même  ex- 
traordinaire de  voir  le  Rhin  ,  le  Da- 
nube ,  &  des  Fleuves  plus  Septen- 
trionaux ,  comme  l'Elbe ,  le  Wefer, 
tOàex  y  glacés  de  manière  qu'une! 
Armée  puifle  y  paffer  fans  danger,  i 
La  choie  arriveroit  à  peine  unefois 
dans  dix  ans.  ! 

^  Le  Climat  des  Gaules  ,  de  la  Ger-  \ 
manie  9  &  de  la  Thrace  a  donc  chan- 
gé (il)  ;  il  s^eflr  conûdérabie- 
ment  adouci.  Nous  laiiTerons  aux 
J^aturaliftes  lé  foin  d*en  recher- 
cher les  véritables  caufes.  Peut-être 
s'exhale-t;il  dés  terres  cultivées  une 


*  (II)  I-c*  Romains  avôicnt  dçjk.  commence  l 
«*appercçvoit  de  ce  chaiigcmçnt;  <Jc  C;iiin4t.;>^«> 
ÇolûiileUâ "^el  K.uft.  tit>.  !•  cap.  i .'  p .  i^^,) 

yapeu» 
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tapeur  qui  rend  Pair  moins  vif  & 
moins  piquant.  Les  eaux  ne  crou- 
piflent  plus  comme  autrefois.  L'air 
n'eft  pas  infeûé  des  exhalaifons  qui 
s'en  élèvent.  Les  Forêts  immenfes 
qui  couvroient  autrefois  la  Celti- 
que ,  abforboient ,  pour  ainfi-dire  ^ 
les  rayons  du  foleil ,  &  en  empê» 
choient  la  réverbération.  Elles  ont 
été  abattues ,  &  cet  aftre  darde  ki 
rayons  fur  la  terre  d'une  manière 
plus  direâe  ;  ils  doivent  donc  na^-' 
turellement  la  jpériétrer  plus  facile-^ 
ment  ,  fe  réfléchir  en. plus  grand 
nombre  &  avec  plus  de  force ,  &; 
nous  procurer  par  conféquent  un 
plus  grand  degré- de  chaleur.  Ces 
conjéûures  paroiflent  affez  raifon- 
nablès    :    il    feroit    poffible  '  d'en 
ramaffer  pliifieurs  airtres  ;  maïs  on 
ne  poi\rroit  fe  livrer,  à  un  examen 
plus  détaillé.,  fans  s'écarter  du  plafl( 
de  cet  Ouvrage, 
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Dei^orîgine  S  0 1 1  quc  Yôti  parcourc  les  écrits 
cciJL'"^^"  ^es  anciens  Auteurs,  fôit  qu'on  ait 
récours  aux  Modernes,  Toriglne  des 
Celtes  eft  extféitriement  chargée  de 
fables  &  de  conjeûures  dèflituées 
^  de  fondement  :  ces  puérilités  doivent 
être  mifes  à  Técart ,  &  Ton  ne  s'amu- 
fera  point  à  refiiter  un  Bodin  ,  un 
Bé.can ,  &  une  infinité  d'autres.  Pour 
relever  la  gloire  de  leur  Nation,  ik 
éb  foht  defcéhdre  toutes  les  autres» 
fans  en  donner  pour  preuve  que  des 
•iriè^ons' forgées  dan#le.  déÉre  de  leur 
^  propre  îmâgmatiôh ,  où  urées  de 
quelque  ouvrage  maniféftement  fup- 
pofe.  Il  vaut  mieux  entendre  lés  Cel- 
tes èux-m^més ,  &  voir  s'il  n'eft  pas 
^oflibié  dé  faire  quelque  ufage  dé 
èértainés'Tfàdîtîbhs  q\îî  étoîent  fort 
anciennes,  parmi  eux; 
Que  ^cnfoient  les  Celtes  "fiir  Tori- 
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glne  du  geiire  humain  ?  de  quelle 
Coûtrée  prétendoient-Us  être  fortis 
anciennement  ?  Voilà  à  peu  -  près 
tout  ce  qu'il  y  a  d'intéreffiint  dans  le| 
recherches  que  l'on  peut  feire  fiiç 
rorigiûe  de  ces  Peuples.  La  premier^ 
queftion  regarde,  à  proprement  par^ 
1er,  leur  Religion ,  leur  Théologie  ; 
ces  objetls  feront  traités  à  fond  dans 
un  Livr^e^particulier;  on  n'en  parlera 
ici  qu'aut?wat  qu'ilfera  néceffaire, 
pour  feire  voir  que  les  divers  Peu- 
ples ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Chapi* 
très  précédeos ,  avoient,  fur  cet  arti- 
cle y  la  même  tradition. 

JuleS'Céfar  (  t)  rapporte  que  »  les 
i»  GaïUois  fe^  difoient  iflus  du  Dieu 
^  Dis  y  &  qu'ils  prétendoient  Ravoir 
M  appris  de  leurs  Druides.  4<  Il  eft 
conftant  &  avoué  que  Jules-Céfar  a 
confondu  le  Dis  des  Gaulois  avec 
celui  des  Romains  ^  quji^toit  Pluton. 


(i)F»).C«fir.VI.  It. 

Kz 
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La  conformité  dès  devix  noms  lui  en 
à  fans  doute  impofé  ;  tar  les  Anciens 
affurentprefque  généralement,  que 
le  Dis  des  Celtes  étoit  le  Mercure  des 
Grecs  &  des 'Romains.  Afinius-Pol- 
lion  (a^â  dit  dès  Commentaires  de 
Céiar ,  qu'ils  h'étoiènt  ni  éxaâs,  m 
ïïdéles  :  cette  remarque:con vient  par- 
ticuliéreme'nt  à  ce  que  Céfar  a  écrit 
fiirlaRëligiohdèsC^ulois  &  desGer 
mainè.  €e  Prince' (5)  tnéditoit  déjà 
les  vaftes  projets  qu'il  exécuta  dans  la 
ftiiteiTpour  répondre  à  fes  vues,  il  de- 
ftianda  le  Gouvernement  des  Gaules: 
il  fe  procura  ainfi  la  liberté  d'avoir  à 
ïa  difpofîtîon  ùnètelie  de  nombreufe 
armée,  d'amaffefcestréfbrs  immenfes 
dont  il  fè  férvit  utilement  pour  met- 
tre dans  fes  intérêts  une  partie  de  la 
Nobleffé  Romaine,  Seroit-on  furpris 


-f- 


^  j(j)^F(y.  DiQ^-Mit  ab..  xxyiii.  p.  79,  Plu- 

pLic\i,  in  Fomp,  tpqi.  I.^  f'^^^^<ia  C«lax.  ton>* 


DES  CeITES,  Livre  I.  ixt 
.qu'bn  hommeqûirouloit  de  fi  grands 
<leffeînsidans^fon  çfprit ,  n'^ût  pas  été 
^tièremén^au  fait  de  laReligioii  des 
Gaulois,  qu'il  en  eût  p^rlé  plutôt. 
€n  général  d'armée  qu'en  Savant  & 
<n  Philofpphç  ?  N'eft-il  pas  même  à 
préfumer  qùe.les  Métnoires  qui  Im 
%ent  fournis,  avoient  été  drcfféS 
par  quelque  Romaifli:  établi  dans  les 
Gaules?  Il  étoit  défendu  auxGiaulois 
de^  s'ouvrir  à  des  Etrangers  fur  te 
fiijetde  la.Religipn,  Ôc  d^  répandre 
dans  le.  publie  lç5  ipilruâions  qu'ils 
avoient  reçijk^dçs;  Dwick.s>6  4  )♦  <^ 
Quoi  qu'il^tn;  foi!  ^lè  ©it4^$  Gaur 
lois  eft  leTuiftôn  desGermainSi  »  lU 
n célèbrent,,  dit  Tacite  (5),  paç 
»  d'anciens  Cantiques  leur  Dieu  Tuî- 
*»fton,  en&atdef  la  terre.,  &c  fbn 
»fils  Mannus,  qu'ils  regardent 'com- 
»  me  leurs  Auteurs.»  Ufn  Dieu,enfanJ 


(5)  yoj,  Tacit.  Gcim.cap.-i,  »'  -î  . 
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^ela  terre,  paroît  être  un  paradoxe 
flifEcilè  à  expliquer  dans  laThéo- 
logie  des  Germains  (6)  &:  des  au- 
tres Celtes:  ils  adoroient  desDieux 
fpirituels,  &  fe  moquoient  desfB- 
tes  dans  lefquelles  le^  Grecs  célé- 
broîent  la  naiffance  de  leurs  Dieux. 
Tacite  parle  ailleurs  (  7  )  d'une  fo- 
rêt qui  étoit  en  grande  vénération 
|>arnii  les  Semnons.  »»  Ils  ont,  dit-il 9 
>^  une  forêt  confacrée  par  leurs  aïeux, 
»  Toujours  avec  frayeur  des  Mortels 

^rèvérk,  (8). "•  On  y  xefpeac 

Il  fur -tout  un  bocage  qui  femble 
>►  en  être  le  fànâuai^e  ,  où  perfonne 
0  n'entre  qu'il  ne  foit  lié  ,  pour  reni 


(«)  rôjf.  Tlcit.  Getm.  cap,  t^ 
'    in)V9jit^ciu Gtxm. càp,  3^. 

(%)  L'oxigîaal  porte  : 

AugHtiis  fMrum&  prifijl  firmidine  féursah 
4C*eft,  viaifembUblement  «  le  vcn  deViil^c; 

Reliliont  pstrum  &  prifiA  formidime  SéÊgr^m  t 
que  Tacite  appliqae  ^la  Forée  Sacrée  dcsScm- 
nones»  avec  un  Ugcs  cJiasigciBent  »  paKCcqu'U 
k  cite  de  m^moixe. 
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Ddre  hommage  9  par  cette  attitude 
»  humiliante  ,  à  la  Majeflé  du  Die^ 
»  qui  rbabite.  Si  Ton  vient  à  tom* 
»  bcr,  il  n'eft  pas  permis  de  fe  lever 
»  mêflîe  fur  les  genoux.  Il  faut  for- 
»  tir  ep  iè  roulant..  Ces  rites  fuperfr 
»  ùiityfx  ont  pour  objet  deperfuader 
»  q^e  ct^'là  U  bercça^  des  SuheSy 
.»  Ujlejourdc  la  J^winité  qui  régne  fur 
>>  eux.  «  Ces  expcef&ons  ne  laiflent- 
«lies  pas  entjrevoir  Tidée  d'un  Dic;^i 
.fupi;ên^e,  qui  a  tiré  Tiionune  de  Iji 
^fre?  Mais  ce  n'eu  pasijciie  liç^ 
d'app];ofi>n4iî  ic;ette  anf^t^èrç. 

Il  fuffit  de  ^-emftrquf^^que»  felo^ 
les  Germains ,  Mamuf ,  c'eft-à-dire^ 
l'Homme  (9) ,  étqit  iflu  du  Diep  Tis^ 
.ou  Tififiojt.  tes  Jbraçes  difoient  l^ 
jmême  chpfe  C  ip).  •>  tesKqis  Se  le^ 
»  Peuples  de  la  Thrace ,  dit  Héro- 
»  dote  ^fervent  principalement  Mer- 
»  cure.  Ils  ne  jurent  jamais  que  p^r 

(9)  ^«»if ,  jn  Tudcffjuc  f.ùgm^cV Homme, 
(xo)  V§j,  Heiodor.  lib.  V.  cap.  ?• 

^K4         ' 
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9^  {on  nom;  ils  croyent  même  en 
9f  être  iffus.  ««  Le  prétendu  Mcrcun 
.  des  Celtes  eft  certainement  le  Dieu 
qu'ils  appelloient  Tis.  I^  plupart 
(il)  des  Rois  de  Thrace  prenoient 
aufli  le  nom  de  Cotis  ou  de  Cotifon 
{  II),  c'eft-à-dire ,  de  fils  du  ,Dieu 
Tis  y  par^e  qu'ils  prétendoient  en 
être  defcendus*  La  même  tradition 
fubfiftoit  encore,  du  tems  d'Hérodo- 
te ,  parmi  les  Lydiens  qui  ibrtoient 
originairement  de  Thrace  (  13  ).  11$ 
dîfoient  (14)  que  Mafnés  ^  leur  prer 
mier  Roi ,  étoit  fik  de  Jupiter  &  de 
la  Terre.  Mafnés  eut  un  fils  nommé 
Cotis  :  Cotis  en  eut  deux,  Atis  & 
Adi^:  celui-ci  donna  fon  nom  à  TA- 
!fie  :  celui  là  eut  auffi  deux  fils,  Ly- 
dùs  fc  Tyrrhénus,  ou,  félon  d^autrcs 

/  . 

•    (11)  Ko/.  ci-dcflas,  p.  139.  140.  ^ 

(12)  Vrf,  rior.  IV.  12,  Hoxac.  Carm.  lil».  IIL 

bd.  s. 

(i3)F;>>Strab.VII.p.  29S.  _ 

(14)   Vcj'  Hèrodot.  I.  94.  VT.  -fS- VIL  74- 

Pionyf.  Haliç.  I.  p.  n,2».Stcph.dc  arb.p.i77i 
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(  15  )  ,  Lydiis  &  Torybws.  Ceft  N 

d'eux  que  la  Nation,  quiportoitau"» 
trefois  le  nom  <le  Méoniens ,  reçut 
celui  de  Lydiejis  &  de  Torybes. 

Voici  Totigine  des'  divers  nomd 
de  ce  Peuple.  Quand  on  demandoif 
aux  Thracefs ,  qui  paflfere  ht  en  '  Aôe  y 
qui  ils  étoient ,  d'où  ils  venoient ,  ils 
répondoient  qu'ils  étoient  des  Méo- 
nés  { Manncfy ,  c^eft^à-dire ,  des  hom^ 
mes,  des  Lydiens-,  (Ziy//.)yC'eft-à* 
dire,  des  geas  de  guerre  »  dfes  Tory* 
tes,  (^Dorubery  TAorii^er > ,  c'eft-à^ 
dire,  deslbéres,  des  gens  venus  d'au- 
delà  de  la  Mer.  Dans  la  fuite  on  eit 
fit  les  Rois  imaginaires*  de  Lydus,  ôc 
ieTorybus. 

Hérodote  remarque' auffi  que  les 
Scythes  {16  )  regardoient  la  Terré 


(i  s)  Voj,  Xanth.  Lyd.  ap.  -Diàhyf.  Haric.  I. 

16;  K»j.  Hcrodot.  l^V.  %9')ll  s'agit 4«  Scy- 
thes qui'demeuroicnt  aiî-dcll  du  Danube,  Ôfr 
¥^  Daiûis  H^Ckaff  «8  atia^à.    -        • 
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comme  la  femme  de  Jupiter.  On  ne 
peut  guères  douter  que  des  Peuples^ 
dont  les  traditions  étotent  fi  confor- 
mes.,  ne  fiiflent  originaireHient  la 
même  Nation.  N'eft  -  U  pas  même 
très  r  vraîienJblable  que  la  Fable  qui 
dit  fjpxç  lesGéans  &  les  Titans  étoient 
fils  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  eft  un 
refte  de  cette  TracKtion  ?  Les  Grecs 
l!avoient  reçue  des  Pjélaïges  ;  saais  ils 
revoient  défigurée  de  ttiamère  qu'el- 
le étoit  devenue  prefqueméconnoif- 
feble...,. 

La  féconde  quefti<m  préfente  de 
très-grandes  difficultés.  Il  eft  difficile 
de  déteiminer  desquelles  Contrées 
les  Celtes  yenoient  originaîrement. 
L'Hiftoire  Se  les  anciennes  Tradi- 
tions des  Celtes,  ne  fourniflent  rien 
de  clair  &  rien  de  certain  fur  les 
Contrées  d'oîi  ces  Peuples  font  for- 
tis  dans  leur  origine.  Ils  avoient  paffé 
en  Europe  dans  un  tems  auquel 
l^Hiftoire  ne   remoiite   point.  Jm 
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Ecrivains  fe  font  pourtant  beaucoup 
cxçrcés  fur  cette  matière;  mais  la 
plupart  n'ont  pris  pour  guide  que 
leur  imagination,  leur  intérêt,  ou 
certains  préjugés  dont  on  fe  dé- 
pouille rarement.  Tacite, parlant  de 
l'origine  des  Germains  (17)?  a  d* 
penchant  à  croire  qu'ils  étoient  Indi-^ 
gétes^  c'eft-à-dire,  nés  dans  le  Pays 
oh  ils  étoient  établis  de  fon  tems.  La 
faifon  eft  qu'il  ne  paroît  pas  qu'ii? 
puiffent  être  venus  d'ailleurs.  «  Au- 
w  trefois ,  dit- il ,  les  tranfmigration^ 
»ne  fe^ibient  que  par  Mer.  Or  il 
«eft  rare,  encore  aujourd'hui,  que 
«  des  Vaiffeaux,partis  de  notre  Mp|i- 
"de,  faffent  voile  fur  cet  Occéa© 
»  fans  bornes  (  1^  ) ,  qui  femblp  4é- 
>'  clarer  la  guerre  à  quiconque  oiç 
»  en  approcher.  Et ,  fans  parler  4ef 
I)  dangers  d'une  Mer  afteufe  &  U- 

(17)  y4>y."Ta€it.-Gean.xa^»  1* 
(i»l  II  enxçpàXz  Hex.qui  cfi  au-delà  des  co- 
lomnes  d*HeicaIe«  * 

K6 
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»  cohniîe ,  qui  voudroit  abandonnef 
•»»  rAfie  ^  l'Italie ,  F  Afrique,  pour  ua 
.«  Climat  rigoureux,  pour  un  Pays 
»  trifte  &  iiaiuvage,  oîi  la  nature  ne 
»  s'arrête  quîà  regret,  &  qu'il  eft 
j»  impoffible  d'aimer  >  moins  qu'on 
^  ne  Tait  pour  Patrie  ï  ce 

Ces  raifons  ne  font .  point  con- 
vaificantesr  Ces  Peuples^  que  Ton 
iappelloit  satrefois^lndigéees,  jiboriffr 
mes  yAvTox  ^  f*ç  y  /oût  une  pure  vifioo: 
ks  hommes  ne  naiffent  pas  de  de  la 
terre  comme  des  c}iampignons.  Si 
les  Celtes  n'étoient  pas  arj^vés  par 
nier  dans  leur  Pays,  il  eft  fort  pro- 
bable qu'ils  y  étoient  y  enus  par  terre. 
Les  Scythes  convènoient  eux-mê- 
vHiest en quelqueforte >que  leurs an?- 
cêtresâvoientpafféen  Scythie,d'une 
autre  Contrée.  Targitaus  (  i9),.di- 
iiEHent-ils ,  fiit  le  premier  homme  qui 
irint  s'établir  dans  leur  Pays^  qu'il 
^p-p— '    '        '  ■     -* 

{%%)  Voy,  Hcrodot.  IV.  carjEf.  s.  «>  ^ 
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trouva  Héfert.  Ils  ajoutaient  qu'il- 
«'étoit  écoulé  mille  ans  depuis  Tar- . 
gitaus  jufqu -au  tems  oii  Darius  Hyf- . 
tafpes  paâa  le-  Danube  pour  leur 
faire  la  guerre.  D'après  ce  calcul ,  • 
Targitaus  auroit  été  à  peu-près  coir* 
temporain  de  Moyfe.  Indépendamr 
ment  de  cette  preuve ,  fur  laquelle 
on  doit  peu  infifter ,  il  fuffit  de  ré- 
fléchir fur  les  migrations  des  Celtes  ^ 
pour,  être  en  état  déjuger  de  quel 
Pays  ilsfortoient  originairement.  On 
les  voit  s'avancer  inlënfiblement  d^e 
l'Orient  ters  l'Occident  &  le  Midi , 
attirés, félon  les  apparences ,  par  ]s^ 
douceur  du  climat,  &  pouifés  eu 
même  tems  par  d'autres  Peuples  qui 
les  fuivoient.  Les  Gaulois  d'Italie  , 
par  exemple ,  étoient  venus  d'atirde- 
là  des  Alpes.  Les  Belges  (20J  avoient 
pafféde  la  Germanie  dans  les  Gau-j 
ks*  Les  Helvétiens  >  avant  de  fe 


(lo)  Voj.  C«fai.  VL  V 
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mettre  en  pofTeffion  de  la  Suiffe; 
avolent  eu  leurs  demeures  (  x  i  )  en. 
tre  le  Rhin,  le  Mayn  ,  &ia  Forêt 
Hercynie.  Leî  Vandales  &  les  Lom- 
bards étoient  autrefois  au  -  delà  de 
TElbe,  Les  Goths  s'^tendoiçnt  juf- 
qu'aux  Palus  -  Méotides-  Quelques 
fiécles  après,  ces  Peuples  paroiffent 
fur  le  bord  du  Danube  ,  &  vont  en- 
fin s'établir  dans  le  cœur  de  l'Italio 
des  Gaules,  &  de  TEfpagne.  N'eft-U 
pas  vraifemblableque  les  Celtes  foi- 
fent  venus  d'Afie,  par  la  Mofcovie 
&  la  Pologne  ?  Les  Ecrivains  facrés 
font  les  garans  de  cette  opinion.  Ils 
èffurent  que  les  hommes,  q\d  écha- 
perent  au  déluge ,  firent  leurs  pre- 
miers établiflemens  en  Afie  ;  mais  il 
convient  de  s'en  tenir  à  ces  généra- 
lités ,  pour  ne  pas  fe  livrer  à  des  re- 
cherches incertaines. 


(21)  rr>  Taclt.  Gcim,  cap.    a.«.  Dio.  Oi£ 
lib.  xxxvm.  p.  «o. 


9Ei  Celtes,  Livre  1.  iji 

Un  grand  nombre  d^ Auteurs  mo- 
dernes (13)  prétendent  que  les  Cel- 
tes defcendent  de  Gomer  y  £ls  de 
Japbet.  Ils  donnent  pour  une  ve- 
nté mconteâid>le  que  les  trois  fils 
de  Gomer  (1  j) ,  Afxehas ,  Riphath  , 
&  Togarma  ,  allèrent  s'établir. dans 
la  Celtique.  Cependant  VHïQjfiite 
Sainte ,  c'eft-à-dire ,  la  feule  Hiftoirê 
qui  remonte  jufqu'au  tems  de  ces 
Patriarches ,  n'en  Eût  aucune  men^ 
tien.  Elle  dit  uniquement  (24}  que 
la  Poftérité  de  Japhet  fe  (fifperfa 
dans  les  îles  des  Nations  ,  c'eft-à- 
dire ,  dans  les  îles  voifines  del'Afie  : 
ou  plutôt ,  elk  ccmibat  fptmelle- 
mçnt  cette  opinioii  :  elle  oe  pl^ice 

(22)  Voy,  ci-ddTus  p.  55.  ôc  Cluvcr.  Germ. 
Ànt.  lib.I.  c.  IV.  p.  32.'Liinhœi  JosFubiicJib, 
1.  c^.  yï.;$.  t.  fie  ,6.,Rs<làg.  4cs  0î9lois.lib;  J^ 
P*  47 îA  palCm.  Voy,  auffi  les  Aiitc uis .citas  p^r 
Chiift'o^h.  Cellaiius  clans  fa  DiïTcrtatioh  de  ini- 
fiis  ctdtiorîs  XjermAnik  p\  $77» 

(ij)  Cluvîez  cioit  qa'Afccnas  tcçut  le  «Ont 
de  €eke.  (Kojr.  Gcnn.  Ant.  llb.  I.  cap.  IV.  p.  3 ^') 

(24)  Fo;.  Qencie»  chap.  X.s» 
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(15)  la  difperfion  des  Peuples,  qu'a- 
près rentreprife  de  la  Tour  de  Ba* 
bel  ;  &  dans  le  fond  ,  il  n'y  a  au* 
cune  apparence ,  que  les  petit-fils 
de  Noé,  ou  de  Japhet  fe  foient  éloi- 
gnés de  fi  bonne  heure  d'un  Pays 
fertile  ,  &  en  même  tems  affez  j^af- 
te  ^pour  les  contenir  avec  leuf 
poftérité  ^quelque  nombrèufe  qu^et 
le  pût  être.  11  efl  vrai  que  Jofephej 
{x6)  &  ceux  qui  ont  écrit  après  lui, 
affurent  >>  que  Gomcr  établit  la  Co- 
*>  loniè.des.Gomores,  que  les  Grecs 
•>  appellent  préfentement  Galates.  « 
Mais  Jofephe  eft  un  Auteur  trop 
moderne  ,  pour  que  Ton  puifle  fe 
prévaloir  de  fon  témoignage.  Sa 
conjeôure  ne  paroît  d'^ailleurs  ap- 
puyée ,  que  fur  un  fondenient  var 
gue  &  incertain  :  c'eft  la  confor- 
mité qu'a  le  nom  de   Gomer  avec 

i(as)  Vtp.  Genefe ,  chap.  XI,  8. 
(2&;  Vcy.  Jofcphc  Hift.  des  Juifs  ,  Hy.  I.  ckaf^ 
<.  liid.  Oxig.  librX.  ca2<  IX.  p.  xoa,j» 
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celui  de  Germain.  Quelques  Peu* 
pies  Celtes ,  établis  dans'les  Gaules, 
ou  en  Allemagne ,  le, reçurent  à  la 
yérité;  mais  ce  ne  fiit  qu'environ, 
un  ûécle  ayant  la  naifiance  du  Sau- 
veur. 

Le  célèbre  Bochart  (17)  &  plu- 
sieurs autres  Ecrivains  ont  cru  qu'il 
valoit  mieux  feire  venir  les  Celtes, 
de  l'Egypte»  Hercule  l'Egyptien  , 
ï)  dit -on  ,  mena  tme  Colonie  en 
•'Germanie,  où  l'on  trouvoit  an- 
#  ciennement  des  traces  de  la  Rer 
^  ligion  des  Egyptiens.  Tacite ,  par- 
wlant  de  quelques  Suéves ,  dit  ex- 
Mpreffément  qu'ils  ofFroient  des 
»)  Sacrifices  à  Ifis-  Le  Dieu  Tuiftoa 
»^&  fon  fils  Manhus  étoiènt  a:uffi 
I»  célèbres  parmi  les  Germains.  Lç 
I»  premier  eft  le  Mercure  des  Egyp- 
>» tiens,  nommé  Thot:  l'autre  eft 
«.^ . -* — — — • 

{l^)  Fej. Bochart.  Gcogr.  Sacr.  part.  II.  Hb.  I. 
cap.  23.  &  41.  Chriftoph.  CcUar.  de  Init.  cuit 
Gcxm.  p.  $77.       -  •     '.    ' 


f  34        H  I  s  T  O  1  B  E 
->>  Mena,  leur  premier  Roi.  Les  Gcr-  ; 
#t  maiiis   eux  -  mêmes  convenoicit  ; 
j»  qu'Hercule  ,  le  premier  de  tous 
^  les  Guerriers  ,  avoit  paffé  chez 
^  eux.  »>  Cette  féconde  conjeûurt  , 
ne  paroit  guères  plus  fevorable  que  ; 
la  première.  Une  Colonie  ,  tranf-  ; 
portée  dî.gypte,  dans  le  fiffid  de  1»  ] 
Cermank ,  eft  un  paradoxe  incroya-  ^ 
We.  Tacite  remarque  ^  îa  vcntéi 
que   les  Germains  difoient  (i8) 
^qu'Hercule  étoit  venu  chezeuXi  ; 
>»  (  ou  qu'il  y  avoit  «u  auffi  «ûHcr- 
n  cvfe  parmi  eux  )  •  G'eft  le  premier  ] 
w  des  Héros  qu^ils  célèbrent  avant , 
j»  que  de  marcher  au  combat 

Maïs  tout  ce  que  Voa  puM»* 
d'Hercule  A  de  fes  voyages  rfe^* 
fclon  les  apparences ,  qu'une FaUe) 
d'ailleurs ,  il  n'eft  pas  diffidl*  ie  d^ 
viner  ce  qui  en  a  impoië  dans  cette 
ocçafion  aux  Grecs  &  aux  Koio^ 

mm ni.        ...  I  1—^^^ 

il»t)  V9J.  Tacit.  Gcim.  ctp.  |. 
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^i  ont  panlé  d'Hercule  ,  comme 
d'un  Héros  f  dont  le,  nom  &  les  ex- 
ploits rfayoient  pas  été  inconnus 
aux  Gaulois  &  aux  Germains  (29)* 
les  Oltes  donnoient  le  nom  d^ 
Cari  ou  deKerl  à  tous  kw^brares 
(30).  Quand  ils  étoient  fur  le  point 
de  donner  bataiUe  ,  ils  s*.eni:ourar 
geoient»  en  chantant  les  louangeit 
4es  anciens  Braves  ,  qui  s'étoieni 
diftinguésau  milieu  de  chaque  Na- 
tion. Mais  ces  Braves  n'étoient  ceri^ 
taineotent  pas  des  Héros  Grecs  ou 
Egyptiens.  Des  Peuples  perfuadéa 


f  (29)  Les  Hosuiai ,  l  rcxemple  des  Qttct , 
cheichoîent  partout  la  Eelifion  &  la  Mythol»- 
^ic  Grecque.  S'ils  vpyoieiit  ime  Nation  barbai» 
Aonoicr  quelque  Diei  •  qnciqne  H&os  ^dont 
rffiftoltc,  le  Culte»  le  H©»  »  1«»  Atttibttls  Icof 
^ppellaâent  un  de  ceux  qu'ils  adotoient ,  uM* 
<tôt ,  par  amour  propre ,  par  intérêt ,  par  cr^dn- 
hxéy  fans. examen ,  ni  critique ,  ils  d^cidoieat 
que  ce  Dieu ,  ce  H^ros  étranger  i^toit  le  leut. 
M,  di  U  BUttirie  ,  Re«Mrf .  fur  U  Gtrm,  f.9$* 

(io)C*eftcc  que  fignifielc  nom  de  Cb^rits 
fi  commun  parmi  les  Francs.  Kitrl ,  btaYC  p  K^ 
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que  la  véritable  bravoure  ne  fe  troii^' 
voit  que  parmi  eux,  ne  pi^odigudient 
pas  leurs  louanges  à  des  étrangers. 
Ces  prétendus  Hercules  étoient 
donc  leurs  propres  Caries  ,  leurs 
vaillansAncêtrei(^i)  ,  comme  Tin* 
dique  le  paflage  de  Jôrnande's  (^i)* 
Attffi  Tacite  n'o^ê^il  â&irrer  qu'Her* 
cule  ait •  pafle-  'en  Germanie* »  On 
>»  publie  ,  dit-il  (  33  )  ,  qu*il  y  » 
>xdans  rOcéan  Germanique  d'autres 
^  Coloinnes  d'Hercule  ^foît  que  ce 
>►  Héros  ait  vifité  ces.  Climats ,  foit 
»  que  la  célébrité  qu'il  sleÔ  âcguife 


^ 


(SJ)  L'Hcrcalcdcs.Gcimams  ^toit  appaiem- 
•ment  ttn  de  leurs  anciens  gaerners  ,  cele'brcpv 
des  voyages  &  par  Tes  exploits  i  mxis  difcrcoc 
iàn  filsi'd'AIcmènè  /  au/n.  bien  qac  de  tant  d'a»- 
^ras  Hercules  adores  par  d^veifes  Nattons.  Ffct 
•M.  Ff4^rct....conjcôure  que  le  nom  de  rHcxcok 
.GTermaHique  pouvoit  être  un  nom  «ppeJlanf» 
qui  fignifioit  Hw-Konil ,  BelU  a^^ut ,  un  Capi- 
taine ,  un  Chef  de  guerre..^  M.  de  U  BUtttrie, 
Kemârq.furU  Germ,  p.  96» 

{ 31  )  Vo^f.  Jornand.  de  Qctis.  cap.  tV.  ^  V. 

(i$)  r*;.  Tacit.  Gcrm.cap.  14,      . 
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^lîous  ait  accoutumés  è  lui  faire  hoit« 
Ml  neur  de  tout  ce  qu'on  admire  dans 
»>  rUnivers  ce. 

Paffons  au  culte  d'Ifis.  Tacite  rap- 
porte que  ce  culte  étoit  établi  chez 
une  partie  des^  Suéves ,  mais  la  lec- 
ture da.paflage  eiltier  apprend  <:0 
qu'il  en  fiut  croire  (34).  t»  Une.  par- 
^  ti^  des  Suéves  adore  auffi  la  ué^C- 
»  fe  Ifis,  (bus  la  figure  d'un,  vaiffcau 
•*Lihtnieà  (îç)  :  iwréUye  que  ce 
ij  cuite;  leut  eft  venu  d'au-deià^  des 
«  Mers  ;.  mais;  je  n'gi  pu,  découyrijr 
^  çoniÈment.  il  s'eft  introduit  chez 
«euxcci  Tsiciteyçconnoît  en  un  au* 

'■fciU.ru   rt.i    :))i|    <,k      I    ■       ■'     ■  ■!       '     r     ^ 

•  (^4')  ^^yi  Viiclij tSerm.  cap.  ^.  . 
;  Ù  5)  î^.es  w^ffc^XDti  qne  l'on  appVUoit  lAbkr' 
««j»i,étc^cnt  de  petits  bâtimehs  fort  légers  ^  qui 
^ortoienft  j-o^  4».'  homîwcs.  (r«>  Tacit;  Hift.  V. 
A3.  Stcgl».  de  uib.  p.  514.)  Ils  ctoicnt  de  Tia- 
vçntion  de» Liburnicns,  Peuple  Celte,  établi  le 
long  -de  là  Met  Adriatique.  Les  Romains  •n 
JCoriibi^ÛKilt  à  lc\k  e.xççiple/On  montrera ,  ca 
jarlant  de  la  navigation^des  Celtes ,  que  leura 
vailfe  iûx ,  &  fuitout  ceux  des  Cermains^Avoieilt 
ta  forme  de^^-vaUfeàiM  labmulcii^* 


Ij8        lï  I  s  Y  O   I  A   E 
•tre  endroit  que  les  Gennains  nV 
voient  ni  images  >  ni  repréfente* 
tions  de  leurs  Divinités.  Ce  petit 
-vaiffeau  n'étoit  donc  qu'une  prife 
que  ïes  Suéves  avoient  feitc  for 
quelque  ennemi  r  &  que  ,  fiiivant 
leur  coutume,  ils  avoient  tranfpor*^ 
tée  dans  un  de  leurs  bois  ûcrés , 
pour  y  être  un  monuipent  de  leur 
viâoiré. 

A  regard  de  la  prétendue  coûfo^ 
inké  du  Tuîfton  &  an  Mannus  des 
Gertoains ,-  avec  le  Thot  &  le  Mé* 
lia  des  Egyi^tièns  ,  elle  n'eft  cer- 
tainement que  dan^le  nom.  Le  Thot 
•des  Egyptiens  (y6)  eA  un  homme 
célèbre  quipaffoit  pour  l'inventeur 
des  Lettres  ,  des  Sciences  &  ^^ 
LoÎK  ;  par  cette  raifon  ,  on  le  mit , 
après  fa  mort ,  au  nombre  des  Dicui 
Tuifton ,  au  contraire,  étoit  la  pAi* 
cipale  Divinité  des  Germains  9<iu^ 

•  ■  -  ».        : ' — ""^ 

(36)  Vcj.  Dtod.Sic.iib.  I»  p;.i^ 
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ne  connoifibient  point  le  culte  des 
morts.  Mina  (37])  avoit  été  Tun  des 
anciens  Rois  de  l'Egypte  ,  au  lieu 
que  M(Lnnus  défignoit,  chez  les  Ger- 
mains ,  le  premier  homme  duquel 
les  autres  font  defcendus. 

Ce  feroît  ui;e  folie  de  perdre  en- 
core du  tems  à  découvrir  ce  qui 
s*eft  paffé  dans  les  fi^cles,  dont  41 
ne  refte  abfolument  aucun  Mémoi- 
re. Ce  Chapitre  fera  donc  terminé 
par  deux  réflexions  qui  paroifTent 
ihtéreflantes. 

i^.  Les  Perfts ,  les  Ibères  d'O- 
rient y  lès  Albaniens  ,  les  Baârians, 
paroifTérit  avoir  été  lé  même  Peu- 
ple que  les  Celfeà.  D'après  cette 
fùppofition ,  qui  fera  prouvée  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage  ^  on  peut 
en  inférer  qite  les  Celtes  demeu- 
roient  peut-être  aiiciennemenc  dans 
les  Contrées  oîi  ces  Peuples  étoient 

(î7)  FoJ.  Piodv  Sic. iib.  I,  J.  *«.  z%. 


Gaulois.  Ceft  àes  Tufces  ,  que  I« 
Romains  avoient  pris  ce  qu'ils  afJ* 
pelloient  Auguria ,  c'eû-à-dire ,  leS 
préfageS  quifip  tiroient ,  de  Féclaîr  j 
de  la  foudre:,  du  vol  des  oifeauît^ 
des  entrailles  des  vîâime$;ainfi  que 
plufieurs  fuperftition^  qui  étoieiit 
communes  à  tous  les  Peuples  Cel- 
tes. On  peut  donc  affurer ,  que  les 
Tufces  çtoient  Celtes  ou  Gaulois. 
Voici  les  câufes  de  Terreur  de  ceux 
qui  les  font  venir  de  Grèce  ou  de 
Lydie. 
Wftoire  abré-  De  la  partie  fupérieure  &  feptert- 
\m  Zmtl^  trionale  de  l'Italie ,  que  les  Romains 
rtp;^nr'  appélloient  GalUa  Togaia ,  p^Som 
m^desiàïc.  ^"^  Peuples  qui  demeuroient  deputsi 
l'Appennin  jufqu'au  Détroit  de  Si- 
cilow  L'ancienne  hiftoire  de  ces  Peu- 
ples eft  fort  obfcure  :  pour  débrouil- 
ler ce  cahos,  jetions  d'abord  un  coup 
d'œil  rapidei  fur  les  Auteurs  les  plus 
dignes  de  foi  :  voyons  ce  qu'ils  ont 
écrit  de  l'origine  des  Romains>  8/i 


artmy-^  ^ûoil:     

la  pEUf:  jmmctiTi  .    —    . 

deux:  ans  a  lamautrr  c 

que  les  Grecs  6c  le.^  .i-*i 

obfervé  fur  cette  mauc  -. 

•»  L  Les  plus  aucicii^  r^« 

u  ces  contrées  eioitrni  m.  i  -. . 
»»  bare,  qui-porioiiic  i^oii.  u. 
«>  (  49  ;  Us  éiOâcn:   i/ — ^«^ 
n  moins  perionii^  ii-.    f^-. ...  - 
#  avec  ceriituà- ,  _  x-:  . .    . 
•»  étoîeut  établi. ,  avv... 
>»Habitans   ,    ou  :  -.  v.- 
•»  avant  que  les  l>iCw.-c^  •,--  < 
»  poffeluon, 

*•  poient  uijt  J;:<i:*-.  <' 
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établis  ^&  qu'ils  paflerent  en  Eu- 
rope par  les  Provinces  qui  font  en- 
tre la  Mer  Cafpienae  &  le  Pont- 
Euxin. 

2?.  Les  Anciens  ,  qui  ont  parlé  de 
r origine  des  Scythes  &  des  Celtes, 
s'accordent  à  les  faire  defcendred'un 
homme  qui  avoit  trois  fils.  Les  Scy- 
thes difoient ,  au  rapport  d'Hérodo- 
te (3  8),  que  T argitaus ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  le  Fondateiu:  de  leur 
Natioif ,  avoit  eu  trois  fils ,  Lci- 
poxain  (39)  ,  Arpoxain  &  ^^ 
laxain.  Les  Grecs  ,  établis  dans  le 
Pont,faifoient  defcendre  les  Scythes 
'd'Hercule  &  •  d'une .  Sirène ,  qui  lui 
donna  trois  fils,  Agathyrfus,  Ge- 
lonus  &  Scytha.  "Une  ancienne  tra- 
dition (40) ,  fort  connue  parmi  les 

(3  8)  Voj.  Hcrodot.  lib.  IV.  cap.  <.  &  To. 

(  3 ^J  Cette  tcrminaifon  de  4f*»ii ,  fcœWc cvi 
le  Sahn ,  Sohn^  des  Tudefques  & 'des  Anglo»^ 
Anâewfdm^  fiU  d'André  ,  Mii/ii^ ,  fils  de  Jean. 

Ci»}  V^.^\s'^tSxii%i  p.  XX4.  note  (115.) 

Romains  { 
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Romains  ,  portoit  encore  que  Po- 
lyphême  le  ^Cyclope  avok  eu  de 
Galatée  fa  femme  trois  filg  ,  qui 
peuplèrent  laCdéqtie,  Celtus,  U* 
lyrius,  &  GaUu§.^  I<es  Germains 
difôient  auflî  que  Mànnus  (4 1)  avoit 
eu  trois  fils  y  defquels  deicendoient 
les  trois  principaux  Peuples  de  la 
Gennanie  9  les  Ingaevons ,  les  Her^ 
minons  9  &  les  Iftsvons.  Cluvièr 
prétend  (4 1)  que  ce  font  les  trois  fils 
de  Noé  ^Sem  ^  Cham  &  Japhet ;  ou 
au  moins  9  les  fils  de  Gomer  9  Aûce- 
nas  9  Riphath  9  &  Togarma.  Cette 
afTertion  peut  être  hafardée  ;  mais 
les  Gr«cs  n'auroient-ils  point  formé 
ûu:  ce  modèle  1^  Fable  des  trois  fils 
de  Saturne  9  &  celle  qui  du  mariage 
du  Ciel  avec  la  Terre  (43) ,  fit  nîu- 
^re  trois  fils  d'une  grandeiu*  extraor- 


(41)  Voy,  Tacît.  Getm.  cap.  i. 

U*j  Voy,  Cluver.  Gcrra.  Anti^.p.  tf/. 

(43)  ^^oj».  Hcûgd.  Thcog^. 

.  Tome.  /•  L 
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dinaire ,  Coltus  /Briareus  ,  &Gy- 
ges?   Cela   paroît    très  -  vraifem- 

blable- 

:  cHATiiTR^E  :xiv. 

Dc,(iîvc«ÏLpoitMra  pàroître  étrange  qu'on 
"'*"' uT Ce"  s'arrête'à  examiner  les  divers  noms 
içs  portoicit         les  Peuplés  Celtes  portoieiit  aii- 
mène.         tréfois  ;  ttiais  cet  étonnement  ail- 
.pàroîtfa,rironconfidère  que  cette 
fechetcbe,  peu  intéreffânte  en  elk- 1 
tnême  v^^it  être  d*une  grande  uti- 
lité pour  découvrir  certaines  Cou- 
tumes des  Nations  Celtiques  parles 
noms  mêmes  qui  leur  étoiefit  afFec* 
.  tés.  Il  feudra,  à  la  vérité,  entrer  dans^ 
des  difcuffions  étymologiques  ;  mais 
on  ne  s'y  arrêtera  ,  qu'autant  qu'il 
'fera  néceflaire  pour  faire  fentir  lei 
-|>eu de  fondement,  ou  le  ridicule  d^ 
la  plupart  des  ctymologies ,  que  Id 
Anciehs  &  les  Modernes  propofent 
avec  une  fi  grande  confiance. 
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Pofons  d'abord  quelques  vérités 

qwferviront  de  fondement  à  nos 
remarques.  I.  Il  eô  certain  que  la 
plupart  des  Peuples  Celtes  étoient 
anciennement  iVb«M^,c'eft.à.dire. 
ju  lis  n'a  voient  point  de  demeuré 
tae.  Ib  ne  bâtiflbient,  «i^wifons  . 
wcabanes  ;  ils  paflbient  toute  leur 
Vie  fur  des  chariots,  &  ne  s'arrê- 
[oient  dans  une  Contrée,  qu'auffi 
long-tems  que  leurs  troupeaux  y 
trouvoient  de  quoi  fubfifter. 

U.  Lorfque  les  Peuples  Celtes 
commencèrent  à  fe  fixer  dans  un 
Pays,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos 
oy  bâtir  des  villes  ,  ni  de  s'y  ren- 
fermer.  Chaque  particulier  s'établif- 
loitdans  une*rêt,au  pied  d'une 
«oUme ,  le  long  d'un  ruiffeau  ,  au 
«iheu  d;une  campagne,  félon  qu?il 

*«nort    oulachaffe.oulapêche, 
ou  l'agriculture. 

«l'UsPeupIes  Celtes,  qui  avoient 
>«e  demeure  fixe ,  étoient  ordinai- 
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rement  partagés  ,  en  cantons ,  en 
Peuples ,  &  en  Nations.  On  appel- 
loit  Canton  (  Pagus  )  un  diftriâ  oc- 
cupé par  un  certain  nombre  de  fa- 
milles, qui  avoient  leur  juge  parti- 
culier ,  &  nn  Mallus  ,  c*efl- à-dire^ 
un  TriBBRll  oîi  la  juftice  s'adminif- 
troitpour  tout  le  Canton,  UnPeu- 
ple  (  Civieas  ,  Populus  )  étoit  un  état 
indépendant ,  fouverain  ,  formé  de 
Funion  de  plufieurs  Cantons.  Par 
exemple  y  le  Peuple  des  Helvédens 
étoit  compofé  de  quatre  Cantons  (i). 
Ces  Peuples  tenoient  au  commen- 
cernent  de  chaque  Printems  une  af- 
f  emblée  générale  ;  tout  homme  libre 
&c  capable  de  porter    les   armes  , 
étoit  obligé  de  s  y^rendre  :  on  y 
décidoit,  à  la  pluralité  des  voix, 
toutes  les  affaires  qui  pou  voient  in- 
téreffer  le  bien  de  l'Etat.  Ces  Etats 
fouverains  étoient  en    très  -  grand 


"    (i)r«sy.C«(ttI.  iz. 
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nombre  dans  toute  la  Celtique  9  ^ 
peu  près  comme  ils  le  font ,  encore 
aujourd'hui,en  Allemagne.  Du  tems 
de  Jules-Céfar ,  on  conptoit  dans 
\t%  Gaules  (.  i)  trois  à  quatre  cent 
Peuples  différens,  dont  la  plupart 
dévoient  être  ^  félon  les  apparent- 
ces  y  très*  peu  confidérables. 

Enfin ,  ces  Peuples,  qui  entrete- 
noient  enfemble  quelque  liaifon  y 
qui  fe  réuniflbient  en  tems  de  Guer* 
re  pour  mieux  réiifter  à  un  ennemi 
commun,  formoient  ce  qu'on  appeI-> 
le  une  Nation.  Ceft  dans  ce  fens 
queJules-Cé&rdit(  3  )  quelesGau- 
ks  étoient  divifées  de  fon  tems  en 
trois  parties  :  les  Belges  occupoient 
la  première:  les  Aquitains  la  fecon* 
de  :  &  les  Cultes  la  troifîème.  Il  eft 


(2)  Plutatqae  compte  trois  cent  de  ces  Peu- 
ples} Appien  en  met  quatre  cent.  (Vdy.  Plutarch. 
in  Catfat.  Tom.  I.  p.  715.  Appian.  de  'Bello  Ci- 
▼iii.  lib.  II.  p!  84t.  tso.) 

(3)Ko>.  Catfarl.  x. 

L3 
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vrai  que  les  Auteurs  ne  s'aflu]etî(^ 
fent  pas  toujours  à  cette  dîftinâioa 
des  Peuples  &c  des  Nations  ,  mais 
perfonne  ne  conteftera  que  la  dif- 
"  tinûion  ne  foit  fondée  ;  qtie  les  Bel- 
ges ,  par  exemple ,  les  Celtes  &  les 
Aquitains ,  ne  fiiflent  partagés  en 
une  infinité  de  Peuples  ,  donù  on 
peut  voir  les  noms  dans  Jiiles-Ce&i: 
^  dans  Pline» 

ILeApTefqu*fmpofl&î>le  de  décou« 
vrir  l'origine  dès  noms  que  les  Can- 
tons Celtiques  portoient  autrefois. 
Ces  noms  font  pris  ordinairement 
d'une  forêt  abattue  depuis  long- 
tems ,  d*ûn  ruifleau  dont  lès  Géo- 
graphes ne  font  aucune  mention  , 
quia  changé  de  nom  &  peut-être  de 
fituation,.ou  enfin  de  quelqu*autre 
objet  moins  confidérable.  Ce  feroit 
perdre fon  tems  &  fes  peines,  que 
de  rechercher ,  par  exemple,  pour- 
quoi un  Canton  des  Helvétiens  s^ap- 
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pelloit  Tigurinm  (4)  ,  pourquoi  un 
autre  portoitlj?  nom  d^  FerHgenus. 
Seroittil  poflTibJe  de   dire  là  deffus  ^ 
quelque  cHpfe4e  certaia  &  de  vr.ai-  : 
fembiableî 

A  réjjard:  des  npmsde^P^e^ples, 
&  fur-to^ift  des  Nation^  Celtiques,  » 
il  eftrpl  ijs  facile,  dj'en,  découvrir  To- 
rigine.  Çe&Qpnjs.fofl^  pris ,  ppur  la,- 
plùp^tiQjti.di^  h  fitir^tiondu.Pay:^, 
ou  de  quelque  uftgç.,  de  quelque 
prérogative  ,.  par  laquelle  un  Peu- 
ple fe  diffinguoit 

Les  Armoriques  .ay oient  çtéainfi, 
DOimnés  ,^  parce  qu'ils  d^p^ijroient 
fur  les  cotes  de  VOcé^n.  Ar-Mor^Rich 
fignifie  un  Royaume ,  une  Provin- 
ce maritLnae^5).  LesAduaticie^sou 
Avaticiens  ayoient  reçu  ce  nom^ 
parce  qu'ils  demeu^roient  l|e  Ip^tig 
d'un  Fleuve.  Il  y  avoit  dan?  Içs  G^u^ 


(4)  ^«7.  C«far.  I.  I  2.  Z7. 

(i)  Voj,  cl-delTas,  p.  57»  note  (i<). 
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les  deux  Peuples  de  ce  nom  j  l'un 
fat  le  Rhin  (6)  ,  Tautre  vers  les 
embouchures  du  Rhône  (7),  Jnûg-. 
nifie  près ,  &  fTaitr  de  Peau.  Nori- 
ricie  ,  Nord-Rych ,  fignifie  une  Pro- 
vince ,  un  Royaume  Septentrional; 
c'eft  amfi  que  les  Celtes  d'Italie  ap- 
pelloient  la  Bavière.  Les  Marco- 
mans  y  Marxm^ner  ,  font  les  Peu- 
ples établis  ^*  les  marches  j  fut 
les  frontières  d'un  Pays.  Les  EfBons, 
EJl'Jf^ohner  ,  indiquent  les  Peuples 
établis  à  TEft  de  la  Gerfnanie ,  c'eô- 
à^dire ,  en  Pniffe. 

Les  Bretons  y  Bmun  ,  font  les 
Peuples  qui  avoient  coutume  de 
^'enluminer  le  corps  de  difFéfcntes 
cbuleurs  ,  &  que  les  Latins  appel- 
l0ient  par  cette  raifon  Piats  (8).  On 
aj>pelle  Pannoniens  les  Peuples  qui 
portoient  des  habits  d'un  drap  qu'ils 

(«)  roj.  Caefar.  II.  if . 

(7)  Koj.  .Pompon.  Mêla.  nb.II.  cip.  V.  p.  %V 

(» j  V9y.  ci-dcfliis ,  p.  7  3 . 
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conpoient  par  h^ndes^Pannen  (9), 
&  qu'ils  coufoient  enfemble  à  la 
manière  du  Pays.  Le  mot  de  ligures^ 
Uger^  défigne  (10)  les  Peuples  qui 
avoient  une  demeure  fixe.  Les  Van- 
dales^ au  contraire  y  WandeUr,  font 
des  Peuples  ambulans  qui  coiuroieot 
d'un  pays  à  l'autre.  Sous  les  noms  d& 
Méones ,  Manntr  ,  de  Lydiens  (il)  ^ 
Utiy  font  indiqués  des  gens  quifui* 
voient  la  profeffion  des  armes.  Le 
nom  de  Thyrrcniens  (ia)»  Tum^ 
VohntT  y    eft  donne  à   ceux  qui 
demeurent   dans    des  .tours.    Les 
Bourguignons  ,    Bur^  -  Wohncr    ^ 
font    ceux    qui    demeurent    dans 
des  Villes,  clofes:  Oh  appelle  Bu- 
ri  ^    Bauren  ,     des    Laboureurs  , 
des  Peuples  qui  s'appliqueht.à  Fa-* 
griculture.  L'expreffion  «de  Lango- 
bardi ,  Langeburun  ,  eft  particulié-^ 

re  aux  Peuples  qui  portoient  de 

"—         ■     —  ■  -.  ■— — — ^t 

(9)  Voj.  ci-dclfiis  ,  p.  loS-i  1  o. 

(  10)  Voj,  ci-deffus ,  p.  i  $  4.  i  5  5 . 
(i  1)  Voj\  ci-delfus  ,  p.  iSo, 
(12}  J^cjy.  Ci  UclTus,  p.  j  7^.  note  (8S)« 
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longues  barbes,  ou  de  langues  hal- 
lebardes. Par  Sicanes  (13  ,  Sîcghau-^ 
fin^  on  entend  d€s  Peuples  viâo- 
rieux»  Les  Francs  ^  Franxen ,  &  les 
Friibns  y  Fryert ,  £6ttt  des  Peuples 
libres  9  qiûiè  glorifient  de  n'avoir 
pas  été  aâujettis  par  les  Romains  , 
&  de  ne  leur  payer  aucun  tribut. 

Ces  exemples  fufEfent  pour  dé- 
couvrir l'origine  de  la  plupart  des 
noms  que  les  Peuples  Celtes  por- 
toient  anciennement.  Ce  font  des 
noms  pwrement  appellatife  ^  des  dé- 
nominations particulières  ,  prifeSj 
©u  du  Pays  que  ces  Peuples  habi- 

^  toient  ,  ou  de  certaines  qualités 
par.lefquelles  ils  fe  faifoient  remar- 
qifen  II  y  en  a  même  ,  qui ,  fi  on 
ofe  parkr  ainfi  y  font  de  véritables 

,  fobrigiiets  <  tel  eâ  le  nom  de  Bel- 
ges (14) ,  Bédgm  :  cette  expreffion 

fignifie  àés  gens  féroces  ,  hargneux, 

•  '  ■  - 

(i|)  A'o;.  ci  dclTu»,  p.  202«  note  (15)» 
(  1 4}  F07.  ci  dcflus ,  p.  5  « •aote  (  1 4.) 
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/  Lts  aiiciens  Autçurs  n'ont  eu  au- 
cune idée  de  ces  détails.  Ils  ont  pré-  ^ 
tendu  que  Ie.s  noms  des  Peuples 
Celtes  viennent  tous  originairement 
de  quelque  Prince  célèbre ,  qui  , 
ayant  reievéja  gtoire  de  fa  Natioa^ 
a  mérité  par  là  9  qu'islle  a4pptâtfoa 
niom  pOiur  le  rendre  tQimprtet  Par 
exemple  ,  on  dit  que  les  Sçytfi^s^  re^ 
curent  ce  nojtn  du  Rqi  SçyAus ,  les. 
Qlus  de  Celtus  ,  les  Belges  de  Bd-^ 
^ ,  &  ainfi  des  auti-es.  Ces  éty- 
mologies  n'ont  cependant  aucune, 
réalité.  Les  Rois  des  Cçlte^  étoient 
les  Chefs  des  partis  qui  s'éle  voient 
au  milieu  d'un  Etat  ;  dans  un  Peu- 
ple il  y  avoit  fouvent  autant  de 
Rois  que  de  différences  faâions. 
Jaloux  de  la  Souveraineté  9  le  Peu- 
ple les  élevoit  &  les  dépofoit  félon 
fon  bon  plaifir  :  il  ne  les  cpnfidé- 
roit  jamais  aflez  pour  prendre  le 
nom  d'un  Prince  qui  étoit  rarement 
reconnu  par  tous  fes  compatriotes, 

L6 
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'  On  ne  trouve  qu'un  feul  cxem- 
.pie  d'un  Peuple  qui  portât  le  nom 
de  fon  Chef.  Les  Caturiges ,  Peu- 
ple Cette  établi  autour  d'Embnin, 
(15)  étoient  ainfi  appelles ,  parce 
qu'ils  obéiflbient  à  des  Princes  qui 
^ortoientle  nom  de  Cottius.  Ge  petit 
Etat  s'appelloit  en  latin  X^ottii  Rtg^ 
num  {\€)  y  &  en  Celte  Cou-Richi 
ou  Cati'Rich ,  le  Royaume  des  Cot- 
tiens. 

On  prétend  auffi'  que  le  nom  de 
Bituriges  Bhe^Rich ,  fîgnifie ,  le  Ro- 
yaume de  Bitttsovi  de  Bitums^  qui 
étoit  un  nom  commun  parmi  les 
Gaulois*  Cette  étymologie  eft  cer- 
tainement plus  vraifeniblîrble  que 
celle  qui  fait  dériver  le  nom  de  Bi-^ 
thuriges  de  deux  mots  Tudefques, 
Beut-Ej^ ,  qui  fignifient  riche  en 
butin,  n  ne  refte  qu'une  feule  dtf* 
ficulté  :  ilfaudroitfuppofer unPrin* 

(15^  y<^y'  Ptolem.  lib.III.  cap.I.  p.  ^u 
*   ( I*}  Voy.  strab."  IV.  p.  17p. 
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ce  inconnu  dans  THiftoire  ,  puif- 
qu'il  ne  paroît  pas  que  les  Bituriges 
aient  jamais  eu  un  Roi  du  nom  de 
Bitus.  Quoi  qu'il  en  foit ,  un  ^  ou 
deux  exemples  ne  doivent  pas  faire 
une  régie:  encore  moins  peuvent- 
ils  contrebalancer  une  infinité  d'e- 
xemples contraires ,  qui  prouvent 
clairement  que  les  noms  de  ce^Beu-: 
pies  Celtes  ont  une  origine  toute 
différente  de  celle  que  les  Anciens 
leur  donnent  ordinairement. 

Après  ces  réflexions  générales,  or«ineda 
il  faut  entrer  dans  quelque  détail ,  &  J^^^"^  *^  ^'^^ 
dire  un  mot  des  noms  les  plus  con- 
nus fous  lefquels  on  défignoit  an<^ 
ciennemeht  les  Peuples  Celtes.  L'on 
a  vu,  au  commencement  de  cet  Ou- 
vrage (ly)^,  que  le  plus  ancien^ 
nom  de  ces  Peuples  eft  celui  de  Scy-* 
thés.  C'eft  auflî  le  plus  général ,  puif-» 
qu'on  le  donnoit  à  toutes  les  Nations 

(i7i  ^h*  cUdcflus;,  p.  1.  .) 
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qui  demçuroient  au-4^^^  du  Tont^ 
Euxin ,  du  Danube ,  fie  de  la  Mer 
Adriatiquç.  Quelques-vins  le  font  def- 
cendre  d'un  ^cien  Rpi  nommé  5gr- 
ihus  (i8);  maiscettte  étymolo^e 
efi  indubitablement  faulTe. 

D'autres  ont  cru  que  ce  nom  étok 
Grec  d'origine.  Ces  barbares  ^  dit- 
on  fêlant  d'un  naturel  violent ,  em- 
porté, on  les  appella-Scythes  i-jri  « 
{T^yxv^itr&M^irafciyComme  qui  diroit 
des  furieux.  Cela  eu  ridicule  ,  puif* 
que  les  Scythes  mêmes  fe  fervoient 
de  ce  nom  (ao)  en  parlant  de  leuf 
Nation.  Leibnitz  ,  &  la  plupart  des 
IXiodernes  (%  i)  prétendent  que  les 
Scythes  avpient  pris  ce  nom  pour 
ip[iarquer  qu'ils  étoient  de  bonschaf* 
feurs  ,  d'habiles  tireurs  de  Tare. 
SchUffm^  autrefois  Sxiotan  yÇiffi.^ 


{ï%)V^,  Hcrod.  IV.  ie.Stcp^4eiixb.p.<75- 
f  I  9)  Voy^  Steph.  de  urb.  p    «  7  5  . 
(ao)  Voj.  Hcrodot.  Jib.  IV.  cap,  laj, 
~X%i)  V»y,  Suaknbeig.  p.  35., 
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fie  ,  en  Tudefque^  tirer  ^  &  Schia^e  y 
on  Archer^ 

Cette  dernière  conjeâure  poun» 
roh  être  adoptée ,  s'il  étoit  conflant 
que  les  Scythes  ,  qui  reçurent  en- 
fuite  le  nom  de  Celtes ,  fe  ferviffent 
effeâivement  de  Vdxc&c  de  la  flèche* 
Mais  (ix)  ces  armes  étoient  parti-^- 
cuUères  aux  Scythes  que  Fon  ap- 
pella  dans  la  fuite  Sarmates.  Il  eft 
plus  vraifemblable  que  le  nom  de 
Scythes  vient  de  Zihen  ^  qui  iignifîe , 
courir ,  voyager  ,  &  qu'il  répond  à 
celui  de  Nomades  ou  de  Léliges  (X3)  > 
c'eft-à-dire  ,  Vagabonds.  Ils  pre- 
noient  ce  nom  pour  marquer  qu'ils 
étoient  des  Voyageurs  (14)^  qv'ik 
n'avoient  ni  Patrie,  ni  demeure  fixe. 
C'eft  ce  qu'affure  l'Auteur  du  CAro- 
mcon  Pafchale  (15).  Il  dit  que  le 

(21)  Vvf.  ci-deiTus,  p.  itf.  24**  . 
(23)  Voy,  Dionyf.  Halic,  lib.  I.  p.  ».  9* 
(2^  r»>  ci-dcflbs ,  p.  1 5  4-  I S  S. 
(25)  Kç;.  Cbioaic,  ïafchalc ,  p.  47* 
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nom  de  S<ythe  a  la  même  fignifia^ 
tion  que  celui  de  Parthe,  &,felonla 
remarque  de  Juftin  (i6),  le  nom 
de  Parthe  défigne  un  voy^eur,wi 
exilé. 

Xe  nom  de  Celtes  peut  être  reg 
comme  le  nom  propre  &  àiSi 
des  Peuples  dont  on  parle  dans  cet 
Ouvrage  ;  <a\x  Ueu  que  celui  de  Scy- 
thés  leur  étoit  commun  avec  les 
.S armâtes,  &L  même  avec  plufieofi 
ajitres  Nations  Barbares,  quidemeu- 
roientau  Nord  de  l'Afie.Nous  avoas 
yù  dans  les  Chapitres  précéder 
que  le  nom  de  Celtes  eft  fort  ana«| 
(ay),  que  du  tems d'Hérodote (x9)^ 
étoit  connu  &  commun  à  la  pwP^ 
des  Peuples  de  l'Europe  ;  que  «  «^^"^ 
le  nom  que  ces  Peuples  (  19)  P 
noient  eux-mêmes,  &  le  no»  >°"* 


(2«)  Vit,.  Juftin.  lib.  XLI.  I. 
(t7^  Vtj.  ci-deflus,  p.  ». 
(t«)  Voy,  ci.defTaSip.  l«-«9: 
(»  Voj.  ct-dçfTiu  ,  p.  5  5"5*« . 


^ 
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lequel  les  Etrangers  les  défignoient 
auifi  le  plus  communément.  Il  ne 
refie  donc  pliis  qu'à  dire  un  mot  de 
Torigine  de  ce  nom; 

Quelques  -  uns  en  font  un  nom 
Arabe  ou  Caldaïque  (30).  Ceft  une 
vîfion.  Comment  les  Caldéens  pou« 
voient-ils  donner  un  nom  pris  de 
leur  Langue  à  des  Peuples  qu'ils 
ne  connoiflbient  point?  ou  com- 
ment ces  Peuples  auroient-ils  pu 
s'approprier  un  nom  Arabe?  D'au- 
tres le  font  venir  du  Roi  Celius  (3 1). 
Mais  nous  avons  vu  au  commence- 
ment de  ce  Chapitre,  que  cette  éty- 
Biologie  ne  vaut  pas  •mieux  que  les 
autres. 

Voici  ce  que  M.  de  Léibnitz  penfe 
fur  ce  nom  (31).  »  Ccleœ  ,  Keltœ^ 
»  ou  G  (data  9  c'eft  l.e  même  mot;' 

(30)  A^TH,  nVn.  (^-y.  Stralcnbcrg.  p.  13 a. 
&  fcq.  ) 

(3  \  )  Vêj.  Amm.  Marccll.  1.  XV.  cap.  IX.  p.  97- 
(3  i)  Voy,  Leihnttz..CoUcâaii.  Tom.  II.  p«i  04. 
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H  car  les  Anciens  prononçoient  le  €t 
»  comme  Ke,  Strabpn  a^  remarqué 
M  qiiHls  flirent   ainiî   nommés  par 
>p  honneur^/ia  TjfV  iyrH<p<xrptetf.  Le  mot , 
ff.Geà  veut  dire  Valeur^  &  le  mot 
Vk^Çtltm  veut  dire  Valoir,  h 
.  Mai?  comment  fe  perfuadera-t-on 
que  les  mots  de  CUu  &  de  GalûU 
foient  le  même  nom  ,  prononcé  dift 
féremment?  Le  nom  de   Galtut  eft 
une  inflexion  Grecque  de  celui  de 
Gaulois  (j^*^^. 

A  l'égard  du  Paffage  de  Strabon; 
çn  n'y  trouve  point  ce  que  d'autres 
^tribuent  à  ce  Géographe.  Il  ne 
parle  point  de  ^'origine  du  nom  de 
CcUt.  Il  dit  feulement  (34),  qu'au- 
trefois ce  nom  étoît  propre  aux 
Habitans  de  la  Gaule  Narbonnoife  ; 
qu'enfuite  le$  Grecs  ont   donné  à 

tous  les  Gaulois  en.  général  le.  nom 

-  ^ 

(33)  On  en  trouvcia  la  preuTc  dans  run  dc« 
Aiticlcs  fiHvans* 

(ié)  Vfff.  5tr4b-  lib.  IV.  p,  I  s,. 
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du  Peuple  k  plus  cQnnu  &  le.plus 
célèbre  de  ces  Contrées»  N'eft-il  pas 
fiirprenant  que  le  mot  de  Gtlt-^  qui 
fignifie  »  à  la  vérité ,  une  valeur  ^  mais^ 
furtout  une  valeur  des  efpéces ,  de- 
l'argent  comptant,  n'ait  pasfeit  ve<^ 
nir  à  Léibnitz  une  autre  penfée  ?  Les 
Celtes  étoientdesmercénaires»  qjiii 
fourniffoient  des  Troupes  à  touç 
ceux  qui  leur  en  demandoient ,  pour^. 
vu  qu'on  les  payât  d'avance.  Ne> 
pourroit-on  pas  dire  qu'on  les  ap- 
pella  Celtes ,  parce  que  Gelt ,  de  l'ar- 
gent ,  étoit  toujours  la  première 
chofe  qu'ils  demandoient,  le  pre-^ 
mier  mot  qu'on  leiu:  entendoit  pro^ 
iioncer  ? 

Cependant  »  comme  il  y  a  de  la 
ËfFérence  entre  les  mots  de  Gelt,  ic 
celui  de  Celte  ou  Kelte^  il  vaut  mieux 
abbandonner  cette  conjeÔwe ,  qui 
d'ailleurs  ne  feroit  pas  honneur  à  nos. 
pères.  Il  vaut  mieux  avouer  de  bonne 
foi  qu'on  ignore  l'origine  du  nom  dQ 
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Cetie,  à  moins  ^u'on  ne  veuille  le 
tlërivér  de  Zèle  ^  qui  fignifie  une 
Tente  ;  au  moins  eft-il  certain  que  les 
Celtes  n'avaient  anciennement  pour 
demeures  que  des  Tentes,  desHutes^ 
ou  des  Chariots  couverts.  ^ 

Wrcîr  ^'^'  ^^^  P^^  ^^  ^^^^  â" Ibères^  il  a 
diéjà  été  remarqué  qu'il  défigne  en 
général  un  Peuple  établi  au-delà 
d'une  Mer,  au-delà  d'un  Fleuve, 
ou  d'une  Montagne.  Delà  vient 
qu'on  trouve  des  Ibères  (>  5)  par- 
tout oh  il  y  avoit  des  Celtes  ;  en 
Efpagne,  dans  les  Gaules,  en  Italie, 
&  en  Lydie.  Il  y  a  apparence  que 
c'eft  dans  le  même  fens  que  Tir- 
lande  étoit  appellée  par  les  Gaulois 
&  par  les  Bretons  Ivemia  (36)  , 
c^eft-à-dire ,  un  Pays  qui  eft  au-delà 
de  la  Mer. 

Il  paroît  auffi  que  les   Ubiens , 
Uber^  ^qui  étoient  un  Peuple  Ger- 


(3î)/'*;.ci.dcflUs,p.45.4C,  X99-ZOX.   225. 
U0^e7-ci-dcflus,p.  «5. 
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main,  a  voient  reçu  ce  nom  ,  parce 
qu'ils  demeuroient  au-delà  du  Rhin 
(37),  vis-à-vis  de  Cologne.  Au 
refte,  il  y  avoit  des  Ibères  en  Afîe 
(38),  entre  le  Pont-Euxin  &  lu 
Mer  Cafpienne.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu'ils  venoient  originaire* 
ment  d'Efpagne.  C*eft  le  fentiment 
d'Abydenus  (39)  >  qui  rapportoit 
dans  un  de  Tes  Ouvrages,  cités  par 
Eufébe ,  que  Nabuchodonofor  ayant 
fournis  l'Afrique  &rEfpagne,  tranf- 
porta  des  Ibères  d'Efpagne  fur  les 
Côtes    du  Pont  -  Euxin.    D'autres 
froyent  que  leç  Ibères  d'Afie  en-^ 
voyerent  des  Colonies  en  Efpagne* 
Ce  font  de  pures  fuppoiitions,  com- 
me Appien  l'a  recçnnu  (40).  Les 


(î7)  Voy,  Cacfai.  1.  S4-  IV.  |.  15,  YI.^,  *^; 

Tacit.  QeriD.  cap.  2 S. 

(38)  Voj.  Dionyf.  Pcricg.  y.  696, 

[19)  Vay.  Eufcb.  Pratp.  Evang.  lib.  IZ.  cap. 

41.  Dionjf.  Pcricg.  v.  696,  Strab.  lib.  I.  p.  61. 

KV.  6,»  7, 

(40)  V9y,  Appian«  Ihttïc,  ImtïQ, 
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Ibères  d'Efpagne  étoient  ainfi  appel- 
les, parce  qu'ils  demeuroient  au-de- 
là des  Monts  -  Pyrénées ,  &  les 
,  Afiatiques,.  parce  qu'ils  étoient  au- 
delà  du  Caucafe. 

Cependant  Appien  n'avance-t-il 
pas  trop,  quand  il  dit  que  les  Ibè- 
res d'Afie  &  ceux  d'Efpagne  por- 
toient  par  hazardle  mêmenom,leur 
Langue  &  leur  Coutumes  n'ayant 
aucun  rapport  ?  Il  fera  aifé  de  prou- 
ver le  contraire ,  au  moins  àTégard 
des  Coutumes  de  ces  Peuples.  Tbéo- 
phylaâe-Simocatte.a,  fans  doute, 
voulu  imiter  le  Langage  des  Celtes, 
lorfqu'il.dit  (  41  )  »  qu'il  arriva  une 
-»  Ambaflade  de  l'Ibérie  Celtique  ; 
»»  c*étoient,  a;oute-t-il,  des  Francs 
»»  envoyés  par  le  Roi  Théodorich.^^ 
A  moins  qu'on  ne  veuille  traiter 
Théophylaûe  d'ignoranf,  l'Ibérie  ne 


(4O  Voy,  Theophyl.  Simoçat  af»  ScnP^* 
HUkot»  Byzzskt.  lib.  YI.  cap.  111.  f  •  H7* 
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doit  pas  fignifier  rEfpagne  que 
les.Grecs  appelloientcduimUnémeilC 
Ibérie ,  mak  le  Pays  qiii  eft  au-delà 
du  Danube.  Ceft  peut-être  dans  le 
même  fens  que  Noimus.  (41)  donne 
ju  Rhin-lenom  dlber. 

Il  paix>ît  que  la  fignification  d}X 
nom  d'Ibëf  è  eft  précifémerit  la  mê- 
me que, celle  du  hom  d'Hébreu  n3")1. 
que  lés  LXX.  (43  )  ont  traduit  ^ar 
celui  de  7rfp«Tirç ,  un  JIommcvtnud*au» 
delà  du  Fleuve ,  c -eft^à-dire ,  d'au-delà 
de  TEuphrate.  Mais  cette  conformité 
eft-elle  accidentelle,  ou  vient-elle 
de  la  Langue  qu'on  appelle  originel- 
le <*  La  chofe  eft  de  trop  petite  im- 
portance pour  mériter  qu'on  s'y  ar- 
rête. 

A  l'égard  du  nom  de  Gaulois  9   Danomdi 
Paufanias  (44)  aflure  qu'il  eft  beau-  ^*"  ^  ' 

(44)  Vusf^  Nonnui  Dioiiyf.  lib.  XXIIL  197% 
XUII.  747. . 

(4j)  Voy.  Gencfc  ,  chap.  XIV.*  i|.  . 
(44;  Vv*  PAU^AiVi  Attic.  cap.  m.  p.  10. 
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coup  plus  moderne  que  cdui  àe 
Celte.  Cet  Auteur  femble  même  in- 
iiauer  que  l'origine  du  nom  de  Gau- 
lois eft  étrangère.  >>  L'u{àge,dit-li 
»>  d'appeller  ces  Peuples  Gaulois 
^  ne  s'eft  introduit  que   fort  ta 
f)  Leur  ancien  nom  eft  celui  de  C 
M  tes:  c'eft  le  nom  qu'ils  prenoii 
il  eux-mêmes  ;  c'eft  aufli  celui  cj 
wles  Etrangers  leur    donnoient.| 
Jules -Céfar  dit  quelque   chofe 
ièmblable   au    commencement  < 
fes  Commentaires.  »>    La  troifià 
$^  partie  des  Gaules  eft  occupée  p 
-»  les  Celtes  :  c'eft  aînfi  qu'ils  fe  na 
♦>  ment  dans  leur  Langue  ,  &  cii 
•M  Içs  appelions  Gaulois,  ce 

Ces  Auteurs  ont  raifon  daas^ 
fens.  Le  nom  de  Gaulois  fut  pa 
culier  ,  dans  le  commencement 
,  quelques  Peuples  Celtes  qui  avo 
paffé  les  Alpes  &  le  Danube  f 
s'établir  les  uns  en  Italie  ,  les 
Ires  en  Pannonie,  Les  Grecs  ^  & 


9^s  Celtes 9  Livre l.  %6f 

tout  les  Romains  ,  s'accoutumèrent 
infenfiblement  à  dohner  k  toutes  le$ 
Nations  Celtiques  le  nom  des  Peu- 
pies  qui  demeutoient  dans  leur  voi- 
finage^  &(.  ^arriva  delà^  que  le  titre 
de  Gaulois  devint  enfin  une  dénonù*' 
:tiation  générale. 

)f  Mais  Jules-Céikr  &  Pau&iuas  ne 
ielécidentpas  fi  ce  nom  en  lui-même 
ocû  Grec ,  Latin ,  pu  Celte.  Il  paroit 
ae  cependant  que  cette  exprefiion  a 
^:ms  Ton  origine  chez  les  Celtes. 
l^falien  fignifie  en  Tudefque  courir  ,. 
(,cc3yageré  JFaller  ou  Galler  fignifie 
ju'te  Etranger,  un  Voyageur,  «PW/# 
)\tM  )  9  P^^^ff^^^-  L^  changement  de> 
j ,  ^  confpnne  en  G  eit  fo^  corn* 
ifonui.(46) 

,ist \ —  : 

-j-eiUlO  V»hn€$ ,  GafcoM ,  Wciâ^  Gôdan ,  Dîea; 
.Celtes  des  Gaule»  mectoient  ordinaircmenc 
qU^l»  \  UpUce'de  l'v^oa  doti^,  desTUdcill 
gflul^'  W9ifi ,  golfe .  »if Ar  ,  guerre ,  M  W^ ,  gai ,  , 
jtc.H'i/èf/m 9 GiiUlaotne,^>«/r'Tr, Gaultier  &c.« 
li^)  4é,    Vvy,  Leibnitz.  in  Gloûar.  CoUeaati. 
feC5)^'  ^-  P  **^*  raufaa. rlioç.  ca^. xvii.  p.s^l. 


i<^$     .    tt   liSv¥  O   IRE 
'  Selon  toutes  les  apparences,  k^ 
Celtes,  qui  fe<ïétacfeereftt  du  grofr 
de  leur  Nation  pour  paffer  les  Al- 
pes du  côté  d^  l'Italie,  .&  le  Da- 
jHibe  du  d&te'de  là  JPàHiKHiie,  pri* 
rent  le  tiom  éèWalltr  oùr  de  Galkrf 
ils  indiquoient ,  par  cetté^xpreffion  , 
«|ii*ife  avoient  ëtê  cfeaffes  de  leurs 
jftcie^fews^  déhieitt^s  ,  ou  c^'ils^Vn' 
étoîént  toiles- v€)ïbfitaîrement.  Le^ 
Romlaîhs^ciMffeirvê#eiît   èe  -mot^fen» 
Pàltéref.  *tts- Gi^cs  j  au  ccmtl*aife ,[ 
pour  lui-  donnéi^  iihe  termihaifoir 
cfonformè  au  génife  de  leur  tangue , 
le  changèrent  en  celui  Se  Galatcs; 
mais  yoXfltJîgnifiè^  tSrëc  dti  Ldt'i) 
8a»(R  k»  Êtymole^ift^s  '  né  nianque-- 
rent  pas  de  dire  dans  la  fuites;  q*  le 
nom  de  Gdlatcs  étoit  purement  Grec^ 
&  qu'il  avùR  été  donné  à  certain! 
Peuples  Celtes  ;,..foit  à  cauiè  de  la^ 


ar- 


chiver. Gcrm.  Antîq  p..  <i.  I^itrçïlu^l / p  wïy 
WéùUr  eft  le  même  niot  que  cèlùî  de  H^mUtn.èk, 
WiÊudQit',  Pa/s  de  GaUts ,  dé  VàUi^    ' 
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blancheur  de  leur  teint ,  qui  apjpro- 
choit  de  celle  du  lait  (47),  foit 
parce  qu'ils  étoient  GalaÛophages  : 
c'eft  ainfi  que  ron  nommoit  ancien- 
nement les  Nomades ,  qui  vivoient 
du  lait  de  leurs  troupeaux. 

Voilà  ce  que  les  Auteurs  les  plus 
célèbres  ont  penfé  de  l'origine  du 
nom  de  Gaulois,  Le  Leâeur  ppurra 
choifir  celui  des  deuxfentimen^  qui 
lui  paroîtra  le  plus  vraifemblable  y 
quoiqu'il  importe  fort  peu  de  fçavoir 
û  ce  mot  eft  originairement  èêlte 
ou  Grec.  D'autres  le  font  dérive^ 
ou  d'un  mot  Hébreu  (4^) ,  ou  dé 
Gallus  (49),  fils  de  Polyphême  lé 
Cyclope  y  ou  de  Galatcs  (  5.â)  ,  fîts 
d'Hercule  &  d'une  Princeffe  Cehe^ 

■■  Il  - ■  ■    ■         ■  ■  "*         a^ 

"  (47)  ^oj.  1«  Autcars>  dtcs  par  Dudhcfnc  Rcr. 
Franc.  Toro.  I.  p.  i  7.  i  y.  xz.  &  pat  Elias  Schc* 
dius  dc^iis  German.  p.  17.  i^7'. 

(48)  Arj'^a  migravit ,  V'73  volvit,V3  fl^^UiÇ 
fiavas. 

(49   Voj.  ci-dcflus  ,  p.  Il 4'.  nbrc    115^. 
(^50;  Fo;.  DiodV SU*.  V.' 2 i'o.iin.lial.'Ub.  ÏII» 

Mil 
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ou  de  Waldt  (50,  Gai,  Gautt,qui 
fignifie  une  forêt,  mais  ces  étymolo- 
pes  ne  méritent  aucune  attention.  La 
'  plus  rifible  eft  certainement  celle  de 
Bodin  (5 1)  ;  il  prétend  que  des  gens, 
qui  ne  fçavoiënt  où  on  les  menoit , 
crièrent  par  avanture  ,   oà   ailons* 
nous.  Ce  fobriquet  leur  demeura, 
&  devint  le  nom  propre  de  la  Na- 
tion. 
0r5tuie  a-      On  ne  parlera  des  noms  de  C^- 
»©md<Tcu  f^ainf  de  Suive  ^  â^ Allemand  ^  que 
itorfque  cette  Hiftoire  fera  parvenue 
au  tems  oii  ces  noms  conunencerent 
à  s'introduire.  11  ne  reftë  donc  qu'à 
dire  un  mot  de  celui  de   Teutons , 
qui  eft  in&illiblement  fort  anden. 
Les  Celtes  fe  croy oient  i{rus(53) 

(f  t)  WédM^  gai  »  gattlt  ,  fignifie  en  Celte  mi 
hriu  Pquc  en  formes  le  ndm  d*UB  Peaplc.  il  fan» 
4coit  y  ajouter  celui  de\M«i»».  Les  TadefqiK^f 
appellent  K>/<^*»»  >  ^iidmm»»  ,  des  Sauvages 
^ui  vivent  dans  Us  forêts. 

(S$    Vcy.  Cltty«?«  Q"»-  A«tiq.  p.   zy. 

isij  Voj*  ci-de0tt9»  p.  Pi«    1x4^  S40.  X4f* 


D  E  s  ÔeL T ES ,  Livri  I.  lé^ 
du  Dieu  qu'ils  appelloient  Dis  ,. 
TuifioTty  Tuifcon^  Tiut ,  Tentâtes  i 
ils  prenoient  pour  cette  raiibn  U 
nom  de  Teutons  ,  de  Titans  y  ou 
qiielqu'aiitre  nom  approchant  ^  qui 
exprimât  la  noblefie  de  leur  extrac« 
tion. 

Ces  noms  fe  font  perdus  infenfi* 
blement  avec  la  tradition  fur  lar 
quelle  ils  étoient  fondés  ;  les  Peu- 
ples d'Allemagne  tont  aujourd'hui 
les  feuls  qui  confervent  le  nom  à% 
Teutfchcn.  Mais  fi  l'on  remonte  aux 
tems  les  plus  anciens,  on  trouvera 
qu'il  étoit  commun  à  tous  les  Peu- 
ples Celtes  :  s'ils  le  prononçoient  dif^ 
fëremment,  c'étoit  à  caufe  des  di- 
vers Pialeâes  de  leur  Langue.  Ser- 
Vius  (  54),  par  exemple,  remarque 
»  que  la  Ville  de  Pife  avoit  reçu  fon 
H  nom  d'un  certain  Pifusj  Roi  des 
»  Celtes  ;  il  rapporte  enfuite ,  fur  le 

(54)  ^9.  Serv.  ad  iEneid.  Z.  CUyci.  Ital.  An; 
tiq.  cap.  VU.  p.  37» 
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9» témoignage  de  Caton  ,  .que  les 
V  Teutons  demeuroient  <ians  cette 
I»  Contrée ,  avant  que  les  Etrufce$ 
1^  s'en  fuflent  rendus  Maîtres.  Oa 
»  appellok,  dit -il,  alors  les  Habi-* 
9Y  tans  de  la  Ville  Tentas  ^  &  la  ViHe 
>>  elle-même  Tenta.  *^ 

U  y  avoit  aufli  anciennement  dans 
les  Gaules  un  Peuple  qui  portoit  le 
nom  de  Fotces  TeSofages  (55),  ex- 
preffions  qui  défignent  un  Peuple 
defcendu  de  T^nt  (56).  Jules-Céiâr 
affure  qu'il  y  avoit  d'autres  TcSofa^ 
|^C5  (57)  en  Germanie,  autour  de 
la  Forêt  Hercynie.  Sans  examiner 
s'ils  defcendoient  de  ceux  des  Gau- 
les ,  comme  Jules-Céfar  le  croit^  on 
Ypit  ici  que  ces  Peuples  ,  qui  ne 
ConnoiiToient  point  enjcope  le  nom 

(s  5)  Ils  dcmcurbient  autour  de  CaccaiTone» 
&  s'eccndoient  Juf<ïu*à  Touloulè.  (  Vcy.  Plin. 
Hift.  Nat.  Ub.  in.  cap.  IV.  p.  |  ©i».  3  i  ,    stulh 

Jîl.p.  i«7.) 

(s«)  Voj  Strab.  XII.  i6S. 
*  (|7)^'î;.C«rar.  VI.  24. 


î)E|  CçVTES^  fkrel.  %ji 
^dç  •  Gtmains , .  nf ei^  pr^noient  poiitf 
alo^s  5^!^^^?.  H^^  .celui  de  Fils  dp 

^  JI.y^avQitjOtttrjç.cel^  des  7î?/</o/ijp 
Xj,$)  ^,  des,.r^«A?/2tfiw.le  longue 
Ja  Mçr  .Çaltigue,  où  ils  occiipoient 
i^p  y?jftes..Çpnl^ées.  .La  Siandhnavif 
/5^^  tputp^extfi-çre  n'eiok  hahitép 
xjliè  par  'dçs.T^f/a^5.  ï>ji,a  vuau^ . 
4datif  içs^)  Chapitres  pr^cédens , 'qu'il 
y  avoit  parmi  le«  jÇallo-'Xij^cs  deinc 
Tribu^^.  dont,  l'une  portpit  le  nom 
<ie  T^afiig^^^6^\^^  *C  l^utee ;celui 
éé 'Tftttphodi^tii '.Enfin  ,  il  ^eft^pro«î- 
yé  qve.  r.Qn  plaçoit  i^es  '7/Vtf/2ff.1[l^  i% 
dafn^  tous  tes  P^ys  qtfê  les  P^i^geft 
bicuppifent  àncîennèiflent.  ,  .^^ 

:  Il  faut  doni:  cofï\&8fiir  qùelaplûr 

■■■»  '  ^      . ^        r     —  ■  '   '    /'T-      .       ■    '         i  '  .  ''* 

. ,  \lM  ri7..3^lu^  itb.  'JbV.  îca^J  XIV.  p.  47î> 
Tompon.  McUr  lib.:IH«c^.iiUi|p.  ^é.  Pcolf^ 

(s»)  ^»:)'« «t'iteiTas ,  >  «t-  &  Fonipoii.  M«li^ 
ltb>  in.  «tp.  VI.  p.  «4. 

•  ;(iSs)r^j)l.'Cx«<icini&»p.ija4vi2^« 
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part  desNations  Celtiques  affedoiefft 
^e  prendre  des  noms  dérivés  de  ce* 
lui  du  Dieu  auquel  elles  rapporcoienC 
Forigine  du  Genre  Humain.  Il  n'y  a 
aucune  Contrée  de4'ancienne  Celtî« 
que  dans  laquelle  où  ne  trouveune 
infinité  de  noms  propres  ^  ou  de 
Peuples  (6i),  ou  de  Villes  (63  ), 
ou  de  Forêts  (  64  )  ,  ou  de  Princes 
(65),  qui  ne  foient  manifeftement 
formés  drcelui  de  Tcui. 

'     (éi)  Tftùrirot ,  T«M<-K>Vft ,  Koyaame  de  Teot  ^ 
:9rtii}fuitîi  >  Ti^'tMit ,  Pays  de  Tcut.    F»^.  ci-d, 
f.  93.^4.10^*  C*<itoit  une  PiOTÎncé  de  rilljrie,     \ 
ûtxfie,  «lu  chié  de  (  purtOLtjij  Dyrhachiam.  (  Vty. 
2tole«u  lib.  III.  cap.  XIII.  p.  ^i.  Thucyd.  lib.     i 
1.  cap.  XXIV.  p.  14.  SU.  Ital.  lib.  X.  p,  4,4.  XV. 
f .  «  $  7.  llèAizii.  de  Animal.  Ub.  XIV.  c.  I.  p.r^t.) 
-.  X«3)  Tftttohtrgiam  9  foitCKefTc  dé  la  Fa&nonie      ^ 
Inférieure.  Ttudurum  ,  forterefle  de  la  Qennanie 
jnfcrieurc,  T*uitrium^  Ville  de   la  Germanie.      1 
^er-  Ptolem.  \i^.  II.  cap.  II.  p.  5 9,  cap.  XVI.  ^      1 
4s.  Anconin.  Itiaer.  p*  x  f .  a  1 .  ) 

(<4)  Teuiobur^ienfis  Saltus  y  cVft  la  forêt  ok 
Varus  tfàt  àéizit,  (  Vty,  Tacit.  Aiuial.  I.  tf  o.) 

{6$)  Teutâmides,  TeutMtiMs ,-^ois  des  Pela^et. 
TeutAiones,  Chef  des  Baftamcs.  T^iuhriu  ,  Roi  de 
Mtefic.  TtHtâ ,  Reine  des  Saxdiens  en  Ulyric.  X««- 
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CHAPITRE    XV. 

jLlNissONSce  premier  Livre  par    Remirquei 
quelques  remarques  fur  la  Langue  des  anctenT 
que  les  Peuples  Celtes  parloient  an-  ^*'**' 
ciennement.  On  prétend  (i)  »  qu'el- 
le le  s'eft  confervée  jufqu'à  préfertt, 
)>  dans  la  Bretagne  ,  Province  *  de 
»  France;   dans  le  Pays  de  Galles, 
)»  en  Angleterre  ;  dans  la  Bifcaye  ,- 

— -■---,  _  _  il    I     I  ■  _  L  11- 

imàtuî ,  Koî  des  Nitiobrîges  dias  les  Gaules* 
Teutomél ,  Kol  des  Ligarec  Saltens.  Teutùbodus  ^ 
Teutêm^dus,  ou  TtHtobochus ,  Roi  des  Teutons  quf 
furent  d^£iits  par  Matlus.  Ttutamus ,  Chef  des 
Xfpag&ols.  (  yoy,  Homer.  lUiad.  II.  cataiog.  r. 
350.  Dionyf.  Halic.  I.  iz.  Diod.  Sic.  IV.  167. 
i«3.  V.  238.  Valer.  Flac.  Argon.  Ub.  VI.  v.  ^tf. 
Tiutarclk  de  Fluv.  Tom.  II.  p.  ii<i.  D^o.  Caf. 
Tragm.  lib.  JCII.  p.  923.  Folyb.  II.  93*  f  loi. II. 
S.  III.  3.  Caef.  VIL  3i,*Tit.  Liv.  Epit.  lib.  61. 
Otof.  lib.  V.  )cap.  XlII.  p.  »8o.  Eufeb.  Chronic 
P*  39'  i49.£utrop.  îib»  V.  cap.  I.p.ixo.  Exe.  ex 
Biod.  Sic.  lib.  XXXII.  p.  795-  Sttab.  VIII.  342.) 
(  1  )  V»y.  Bruz.  de  la  Martin.  Diction.  Geogr. 
tom.  II.  part.  II.  p.  440.  Hotoman  Franco-Gall. 
cap«  II.  p.  10.  Bochait.  Geogr.  Sacr.  P.  1 1«  Ub.  I. 
cap.  XLL  in  fin. 
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>f  en  Elpagne.  ce  Le  Bas  Breton,  & 
la  Langue  vulgaire  dii   Pays  de  Gal- 
les confervent ,  en  effet  5(2.)  plu- 
ileurs  fflCfts  qiii  viennent  de  rancien- 
m  Langue  des  Celtes. 
».   Jous  les  Peuples  Celtes,  dontilefi 
feit  mention  dans  ce  Livre,  avoieat 
originairement  la  même    Langue  , 
wsaàs  elle  ie  partagea  par  la  fuite  en 
une  infinité  de  dialeâes    différéns. 
Ainfi  la  Langue  Allemande  eft  un 
reûe  de  cette  ancienne  Langue  des 
Celtes.  Ces  preuves  établifïbnt  d'une 
manière  décifivô  que  TEurope  étoit 
^labiléie  anciennement  par  un  feul 
fettême  Peuple:  il  faudra  les  met- 
tre dans  tout  leur  jour,   &  entrer 
pour  cèteflfet  dans  quelque  détail. 
Tôui  Us  Peu-  \  Il  faut  d^abord  établir  que  les  Peu- 
al"cm^".  ï^s  <^eltes  fçavoient  anciennement 
j^mériL  ^  ^ême  Langue.  Cela  eu  prouvé 

«pra'yT'^'  P^^  ^^  témoignage  des  Auteurs  qui 

*"  — ~ ^ 

1 1)  Vay-  Lcibnitz.  Collcft.   tom.  U  P,  tl. 


DES  /CE!,  TE  Sa  Livre  I,  27c 
J'affurertt  piofiti^^emeiit.  On  a  auffi 
démontré  plus  hiftit  (3)  que  la  Lan^ 
gue  des  Habitansde  la  Grande-Bre- 
tagne étoit  peu  différente  (4)  de 
celle  des  Qaalois.  Tacite  ^parlant  dej; 
Eftions  (5),  remarque  <[«'ilsavoient 
les  mêmes  Coutumes  que  les.  autre* 
Suévcs,  ttïais  que  leur  Langue  ap- 
prochoit  plus  de  celle  des  Peuples 
de  la*  Grande-Bretagne^  Le  mê- 
n»e  Historien ,  parlant  des  Gothins, 
qui,  félon  faxlefcription  (6),  dé- 
voient demeurer  fur  ks  frontières  dç 
là  Pologne  &  de  la  Sidle ,  affiure  que 
k  Langue  Gauloife  étoit  en  Uliage 
pasmi  eux.  '  ; 

.  Voilà  donc  des  Peuples  établis  aux; 
extrémités  de  la  Germanie ,  qui  ont 
ia'raênre  Langue  que  les  Gaulois  ôç 
rr-*- ! — ^  -  .  .  . 

(3)  K07.  ci-deflus,  P.7I' 7»- . 
■   (4  )T.  Tacit.  Agtic.  cap.  x. 

^)  JToj.  Tacit.Gcïm.cap.  4^.  ; 

.  (6)  F.>  Tacit.  Gcim.  cap.  43-;  !-«  ^*'^^- 
ttians  demeuroient  aloK  en  Bohême .  &  1  es  Qua- 
d(»  en  Môiavsc. 
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lés  Habitans  de  la  Grande-Bretagne' 
Il  eft  important  de  remarquer  ici, 
que  les  Eft  ions  &.  les  Gothins  , 
ctoient  des  Ppuples  connus  du  tems 
de  Tacite.  Il  ne  fera  même  pas  inu- 
tile de  rapporter  comment ,  &  à 
quelleoccafion ,  les  Romains  ayoient 
Reconnu  les  Contrées  oh  ils  étoient 
établis.  Après  les  règnes  d'Aygufte 
&  de  Tibère  ,  foit  que  les  Romains 
ne  fe  fouciaflentplus  de  Ëiire  de  nou« 
velles  conquêtes,  foit  qu'ils  trou- 
vaffent  trop  de  difficulté  à  foumet- 
tre  les  Peuples  delà  Germanie,  ils 
prirent  le  parti  d'abandonner  les  éta- 
bliffemens  (7)  qu'ils  avoient  au- 
delà  du  Rhin  &  au-delà  du  Danube: 
ils  y  bâtirent  des  Fôrtereffes  le  long 
de  ces  Fleuves  qui  furent  regardés 
comme  les  bornes  de  l'Empire  de 
ce  côté  là.  Ayant  une  fois  renoncé 
au  projet  de  conquérir  la  Germaye» 

(7)  Trajan  fit  des  etablifîettiens  au-dei^  d« 
X)anabc  i  mai&  fes  SuccelTeucs  les  abiuidoajieieK. 
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ils  ne  s^informerent  plus,  ni  des  Ger- 
mains (  8  ) ,  ni  du  Pays  que  ces  Peu* 
pies  occupoient. 

Cependant  les  Romains  eurent  oc- 
cafion  de  connoître  les  Eftions  & 
les  Gothms,  fous  le  r^ne  de  Néron. 
L'ambre  étoit  extrêmement  recher- 
ché dans  ce  tems-là  ;  lin  favori  de 
TEmpereur,  nommé  Julien  (9)^ 
obtint  de  ce  Prince  qu'il  envoyât 
une  Ambaflade  four  acheter  Tam- 
bre  fur  les  lieux!  mêmes  oii  on  le 
ramaffoit.  Cette  Ambaflade  avoit  à 
fa  têtje  un  Chevalier  Romain  (10); 
elle  partit  de  Carnuntum ,  Fortereffe' 
aflife  furie  Danube  du  côté  de  Vien- 
ne (  1 1  ) ,  &  dutpaffer  dans  le  Pays 
des  Gothins  pour  arriver  en  Prufle. 

L'Envoyé  fut  très-bien  reçu  par  les 

iw.h.|...i'  -    ^"i  ■  *'      ■,■■■.         .     •     ■> 

(s)  Voy,  Tacit.  Germ.  cap.  41. 
*  (9)  Voj.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  XXXVII.  cap.  III. 

p.  371.  37*- 

.  (10)  Vay  Plin.  Hift.  Mat.  lib.  XXXVII.  C.  XU*. 
f.  37X.  37*- 
[}  1)  Fgi.  ci- dcflu5 ,  p.  I X  0- 1 X a. 
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Eftions.  Il  apporta  treize  cens  livres 
d'ambre  (ii)  qu'un  Roi  des  Ger- 
mains envoyoit  en  préCènt  à  rEm- 
p:ereur.  On  y  reraarquoit,  fur-tout, 
un  morceau  qui  devoit  être  d-ua 
prixineftkna^,  s'il  eft  vrai,  com- 
me Pline  le  rapporte  (13)  ,  qu'il 
péfât  feul  treize  livres. 

Cet  Envoyé,  ou  les  gens  de  fa 
fuite,  entendoient,  felon  les  appa- 
rences, la  Langue  des  Gaules  &  de 
la  Grande-Bretagne,  qui  étoientdes 
Provinces  Romaines-;  ils  eurent  oc- 
cafion  de  fe  convaincre  qu'elle  ne 
'différoit  pas  de  celle  des  Eftions  & 
des  Gothins,  Les  Romains  auroient 
Eût  indubitablement, la  tnême  remar- 
que  par  rapport  aux  autres  Peuples 
de  la  Germanie,  s'ils  avoient  pris 
la  peine  d'examiner  leur  Langue ,  & 


{4z)  Voy.  Solin.  cap.  XXXIII.  p.  24.9. 
"  (13)  f^oy.  Plin.  Hift.  Nat.  Ub.  XXXVII.  c.UL 
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de  la  comparer  avec  celle  des  Celtes 
qui  leur  étoient  fournis. 

Voici  encore  une  preuve  qui  éta-  secondertAi 
blit  invinciblement  que   les  Cel-  litédciaLan-, 
tes  n'avoient  autrefois  que  la  me-  |îcs  ccUct^ 
me  Langue.  En  parlant  des  Peuples 
qui  d«meuroient  le  long  du  Danube, 
nous  avons  obfervé  que,  vers  Tan 
474  de  Rome  (  14),  il  fortit  .de  la 
Pannonie  une  nombreufe  armée  de 
Gaulois  ;  qu'après  avoir  ravagé  la 
Macédoine  &  la  Grèce ,  ces  Peuples 
furent  enfuite  s'établir  dans  l'Afie 
Mineure-  Ailleurs  (15)5  on  a  dit 
que  les  Scordifces  fiu-ent  les  chefs  de 
cette  expédition.  La  poftérité  de  ces 
Gaulois  fubfiftoit  encore  en  Afie  du 
tems  de  S.  Paul ,  qui  leur  adreffa  fon 
Epitre  auxGalates.  S.  Jérôme,  dans 
la  Préfece  du  fécond  Livre  de*  foia 
Commentaire  fur  cette  Epitre,  affu- 

re,  qu'à  quelque  différence  près,  la        » 

(i4;7«y.  cl-dcflus,p.  «.8..«9. 
(15)  To;.  ci-dcirus,p.  9«> 
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Langue  des  Galates  étoit  celle  des 
Peuples  c[ui  habitoient  le  Pays  de 
Trêves* 

On  volt  aifément  pourquoi  S.  Jé- 
rôme n'étend  cette  conformité  qu'au 
feul  Pays  de  Trêves,  Il  avoir  Eût 
quelqvie  féjour  dans  cette  Ville  (i  6), 
qui  étoit  de  ion  tems  la  Métropole 
des  Gaules  ;  par  conféquent  il  avoit 
eu  occafion  de  connoître  la  L  angue 
du  Pays,  au  lieu  qu'il  n'étoit  pas 
auffi-bien  informé  de  celle  des  autres 
Peuples.  ^ 

.  Objefteroit-on  qu'il  n^eft  pas  fur- 
prenant  que  les  Gallo-Grecs  euflent 
la  même  Langue  qu'un  Peuple  des 
Gaules,  puifqu'ils  en  fortoient, ori- 
ginairement (  17,?  En  fuppofant mê- 
me que  les  Scordifoes  &  les  autres 
Peuples  Celtes  de  la  Pannonie,  fiif-. 


{16]  Voy.  Hiefon.Ep.  ad  Florent,  opcx.  to«, 
I.  p.  34.  Cluver.  Germ.  Antiq.  p.  42. 
(17)  Foy.  ci-dciTus,  p.  92.9%. 
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-fent  venus  des  Gaules ,  nos  preuves 
conferveront  toute  leur  force. 

On  en  conviendra ,  fi  Ton  veuf 
^re  attention  que  les  Trévîriens 
ctoient  Germains  d'origine  (18)9 
&  que  leur  Langue  ne  différoit  pas 
de  celle  d'un  Peuple  forti  des  Gau- 
les ;  îl  Êiut  donc  que  les  Gaulois  6c 
les  Germains  enflent  une  même  Lan* 
gue.  Celle  des  Scordifces  étoit  auffi 
commune  aux  Bafiarnes  (19)9  & 
la  Langue  que  ceux-ci  parloient^ 
étoit  la  jnême  que  celle  de  tous  les 
autres  Peuples  Germains  (lo).  n  Les 
)»  Peucins  ^  dit  Tacite  (^1)9  que 
H  quelques-uns  appellent  JS^tfme^j 
t»  (xi)  ont  la  Langue  des  Germains.  «• 
Par  rapport  à  la  Langue ,  il  n'y  avoit 
donc  anciennement  aucune  difleren^r 
.i-— . — fi—: —  ^ 

(18}  Kfjr.  Tacit.  Germ.  cap.  %*' 
(i>)  Voy.r.  LW.  lib.  XL.  C  57*  l  XLI.  C.  Xf . 
(ao)  Voy]  ci-deifas  >  p.  99. 
(il)  Vcy.  Tacit.  Gezm.'  cap.  4#. 
(st)  les  Peucins  ^toieitc  etfcâivement  «| 
TeupU  Baaamc.  (  V^.  Stuk.  VU.  3  9^' } 
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^e  entre  les  Habitârts  dfe  laGtstXkè^ 
Bretagne,  les  Gaulois^  les^Geraiainsji 
ffesTPannonlen^/Sc  les  Baftames. 
Tous  les  Peu-     Par  une  feriiblable    infduâion,  îl 
î/oicntVD!  ;féra  facile  de  découvrir  quelle  étok 
S mêraTunia -Langue  :des  anciens"  Habitans  <te 
«T pJcuvcr  Ja  Thrate.  Strabon  affure  qu'elle  rfé- 
toit  point  différente  de  celle  dè^Gè- 
4es.(z3)#  Il  ne  s'agit  donc  que  de 
fçavoir  quelle  étoit  la  Langue  des 
iîêtes.  Or  on  a  prouvé  par  quelques 
^exemples  (1x4  )  que  ^s'étoit  la  Lan- 
gue des  Celtes 9  ^o^i  ^  c^è  ^uî  eft  Jk 
mâme  fchoïe ,  l'a»cieh  rTu|defî}ue. 
'    Ce  feiteYl  d'ailleurs^  àl'ahri  de 
tcmte  conteftâtiost  ^  s'àl  eA  vrai  (25) 
que  les  Gâtes  fuflent  le?  ixiême  jPeo- 
pléqui  reçut,  dans  la  fûHe^  le  nom 
de  Goths.  Ceux-ci  parlaient  le  Tu- 
defque:  aucun  Auteur  n^en  diicoa- 

yient;  &,  s*il  reftoit  quelque  doute  à 

>  -  I  1^ 

lu)  Vêy,  ci-deOV»*-  «•.  ÇcSUÂb.  VII.  |CÎ. 
(25)  V^.  €ï'àoff\u ^,p*  &r<  t  ^« 
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ce  fujet,  il  fe  diâîperoit  à  la  feule 
înfpeâioii  de  la  verfion  gothique 
de  TEcriture  Sainte  (  26  )  qu'Ulphi-* 
las,  Evêque  des  Goths,  fit  dans  le 
quatrième  ûécle  pour  Tufage  de  fil 
Nation. 

.  Enfin^  l^n  trouve  •  dans  toute  la  Toutietecl. 
Celtique,  les  mêmes  noms  propres ,  autrcfou  1» 
&  les  mêmes  terminaifons.  Pour«  gue.  Qivitri^ 
roit-on  défirer  une  preuve  plus  fa-  °**  ?""'••  * 
tisfaifante  pour  établir  que  tous  les 
Celtes  parloient  anciennement  la  mê- 
me Langue  ?  On  ne  répétera  point 
ici  ce  qui  a  été  remarqué  fur  le  nom 
de  Ligures  (27) ,  &  fur  tant  d'autres 
noms  qui  font  maiiifeftement  dérivés 

de  Tciu  (  z8  ).  On  n'allègue»  point 

I        , .  ■  •     '  • 

(26)  V»y,  lifdor.  Chrome,  p.  710.  )  On  c(m« 
feive ,  dans  la  Bibliothèque  d'Upfal ,  un  beau 
uanitfccit  de  la  Verûon  d'Ulphilas.  Il  contient 
ks  quatie  Erangtlet.  I^s  Savans  les  d^iigifent 
otdinairement  fous  le  nom  de  Coàtx  At^imeut , 
pareeque  la  relieure  cil  d'argent  maffif.  (  K«y« 
JSafcaa.  lib.  VIIL  cap.  XL.  p.  3aj.) 

(*7)  yoy^  ci-deflus,  p.  x  s  3-15$. 

l»«j  l^iy.  ciricfliw ,  M3.^4* 
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tout  ce  ctui  a  été  dit*  (  2.9  )  ,  ou  que 
l'on  pourroit  encore  ajouter  fur  cette 
matière.  Ce  détail  feroit  auffi  &ti- 
guant  qu'ennuyeux.  Mais  on  feooo- 
tentera  d'indiquer  cinq  ou  fix  des  ter* 
minaifons  les  plus  ordisaires:  par 
exemple,  1.  Mag,  (30  )   a.  Bmg, 

(^19  On  peut  confultcr  Leibnitz  de  Orîg. 
Gcntttttn  in  Mifrell  Berol.  tom.  I.  p.  lo.  Clo- 
ferii  Ccrin.  Antiq.  &  furtoue  l'excellent  GloA 
faire  de  M.  Wachicr  publié  à  Iclpxfç.    . 

(30  Mai.  On  trouve  dans  les  Qaules  Nf^û* 
ma^us  Bititriium  Vibijccrum  ^  NcvîomagHs ,  cntie 
ioilTons  £c  Amiens;  Kecma^us  Tricaûiturum , 
^eomâihsLfxmbkrum ,  Néfma^us  Viditaffitm^  Rfc 
tomâius  Suh^ncetium  ,  Kotomagut  yenHfûcMfinm  ,  J«« 
iiomagus  dindicavomm ,  jirgantcmA^us  ,  dans  levoi- 
£nage  de  l'Aquitaine,  &  de  la  Gaule  Lyonnoi- 
fe  I  VindomêgHS  VtUéurum  ^recemUorum  ,  Csfitrê» 
magHs  Bellovacitm  ,  Auiuftotna^us  ,  pxès  de  SoiCm 
fonsi  LaémaiHs  GtUlU  Lugdtintnft ,  SéUêtmârus  ^ 
près  de  Bordeaux  s  Sçflomagus  ,  Jfc^oiM^s ,  en- 
tre Touloufe  &  Carcaflbnc  5  C^yiommbus  ,  entre 
Touloufe  &  Narbonne.  Neoma^Bu  ,  Nion  en 
«uiife.  Nous  voyons  en  Germanie»  NetÊBMgmNf 
metum,  entre  Strasbour^&  MAycnccè  N»viiÊu^ 
entre  Cologne  &  ^tévesi  BorbetomogHs  VmiUmmm, 
entre  Strasbourg  &  Mayence»  BrecmmMgms  &  Bf«r*- 
mMgus ,  dans  la  m^me  Contrée  ,  BreHtomi^gms  Tri- 
koccorttm ,  Drufomtégus  Rbêtis  .  Uumftiéi^us  ,  près 
de  Cologne  i  Gétkrçm^m  J!{9riçim  ^  2dmrç9mé^, 
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f}T)3.  Dur,  (31)  4.Dun,  (33) 
5.^«&Gtfif,(34)6,il/a,  (35) 

7.  Landt.  (36)  On  ne  trouvera  au- 

-.  —     '  -  -  '        '  Il     ifc 

entre  Trêves  &  Cologne  En  IctUe ,  BodtMomsm 
|«*.  R'^««M^«f.  OroflM^iM  Ali^Zf.  (P>;.Pcoleni. 
lib  IL  cap;  7-10.  it.  p.  jo-55.  <t.  Antonia* 
îtincr.  p.  15. 17, 12-Î4.  i«.  lier  Hierofol,  ap. 
tertiutn  p.  39.  41*  Cicero  pro  Fontejo  p.  1 14«, 
Win.  lib.  m.  cap.  XVI.  p.  370.  ) 

131  Brii ,  Br<«.  Ou  -B.r»««.  On  voît  en  Bfpa^ 
|nc,  Arâhrigii^  Ta!éihri^4,  Cùmeobrigt^^  Deitfrigû^ 
ifemetrohiiéi ,  LMobri^é,  .  Voy,  çi-deflfas ,  p.  4S.) 
^frt>brigik^  MifobrigA  ^  Léneohngn  y  jirebohrigéi  ^ 
^crthriga ,  AugnUobrigit ,  FUviobniM  ,  TantobrigA^ 
Coettub  t^s,  JuliobrigAy  DstbngmU ,  Seg'brig*^  Br»^ 
•ohrU.  Dans  les  Gaules,  Btbrjces  Nsrb§nefii^  nom 
é*an  Peuple  \  >  Stmmrob-ivs  Ambimnorum  ,  Litûnê» 
brig^y  du  cât^  de  Soi  (Tons  i  Nitohrtges  ad  Gmrum* 
n*fn ,  y^Nom  d'nn  Peuple^  ,  Ammgetobrié  ,  Altobty» 
/MOU  Aihtro^es  (nom  d'un  Peuple  ).  En  Germa- 
Aie,  Baiidobrica,  prk%  de  Cologne i  Anobrigm 
YitdMcU  En  Iwlie  &  dans  l*s  Alpes ,  ArebrU 
gftm^  Ltobri^i  ^  nom  d'un  Peuple).  In  Thrace  ^ 
Brygrs^  voiiins  des  Macédoniens»  (^ui,  aprèi 
qt/ih  eurent  pafH^s  en  Alie  ,  furent  appeU«;g 
phrygei  ;  Mentbriû ,  MefembrU,  Setibria,  pùltgob  sa^ 
Si-innembriét ,  BrigU  agsr  Trojsnui  (  Voj,  Pcolem* 
lib'll.  cap.  IV.  ôc  fcq.  cip.  IX.  Xni.  p.  $*.  tft; 
61.  SccpU.  de  urb.  p.  <  ox  24s*  14<«  S  52.  D  o,f 
Caf.  Fragm.  ap  Valef.  p.  773.  Sil.  Italie,  lib, 
UI-  p.  13$.  Ub.  XV.  p.  670.  CsrTar.  I.  s-  3X* 
V.  14.  VII.  7  Çiccro rp.  al  ^^m.  i»b.  VIII.  ep.- 
«X.  U.  AatoolA.  XtiAcr,  p.  is*  tX"'»4*^t<A^«' 
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Cune  Çoatrée  de  la  Celtique  ,.oii  cet 
terminaifons^  qui  opt  chacune  fa  fi* 

■Il  *  '     I         I  '  m 

XT.  r50.  i»j.  Vn.  319.  Duchefn.  Ker.Trane, 
tom.  L  p.  3.  Herodot.  lib.  VII^  cap.  73.  feiicot 
Damafc.^  ap.  Valef.  in  Ëxc.  lib.  V.  p.  494*  Itcf. 
Hiezofol.pi4i.) 

'  (32)  Dur.  En  £  (pagne,  Offodurûm.  (V^j.ei^ 
i.(.4t.  &  noce  (1  2)  Dans  les  Gâ^ules  ,  VmUuuÀ»* 
mm  &  Epâméwudiirum  msximM  Jequamurum\  £r* 
moâurum  AquitAnUy  Divcdurumê.  MgdUm^mrieum  ^ 
Diodurum,  près  de  Paiis,  Gâmodurum  Htlvetts^ 
"Vieoditrum  mdximdSfquéinûrufn  ,  SolodurummMximé 
Setiurfnorumf  AntyféodorumGalint.  JLi4^dHnenfis,lhU> 
'duTum  GmUU  Sel^enps  ,  Breviodurum^  ,  EfamAndii»» 
durud  GéUlU  Belgenfis^  JBrivadurum  G'éUltM  L  >£dm^ 
menfii.'En  Germanie,  Etfdurum  ,  ESoditrum,  Br^ 
godurum  RhetU ,  Bajod^rus»  Noriesjs  ou  VindeiUi*^ 
CétVétHodurum  NericU^  JSd^rtodtirufn  Ubioritm,  Hgr* 
mundttri,{nom  d*Un  ?caple) ^Batmvodurum  Imfcwh* 
9itG*rmsmd,OilodHrMm  Vera^prumi  (Fo^,  Anton  îii« 
Itiaet.  p.  I  s*  i»;  »4-  Ptoletn.  lib.  1 1,  cap.  ix.  xiu 
XJXI.  xiy.fr  5  3:  S4<i.'5z  Tacit  Hift  I.  «  J. 
lY.  18.  Tacit.  Gcrm.  cap.  4    .  Cafar  nx.  i  ) 

(33)  X?»».  Daps  les  Gaules  ,  Se^^dunum  Rfc«- 
HnùYHph  ,  And9mmtunum  Lingpnum  ,  Mirmidunum 
JW4**m«  StfHoncrum ,  JBf  )woiiM»fcm  ,  Embrun ,  Vf 
ToduHum^  Verdun,  CafittadHHum  Turonum  ,  N0» 
^odnmus  Méxims  Setjusnprum  ,  N^vidunum  ,  Nion 
en  Suiifc  ,  Ebrtdunum  ,  Ivetdun  ,  Neodunum  u£u* 
kreorum  DtAUinium ,  Noviodunum  B4turix^m  .  N** 
itiod^nmmMd^wrHm-fNpvindunHm^  Suejfomum,  Crs. 
^wuu»,  du  câté.de  ToidonC^ .  VcUmiénêdum^  Sê^ 


griificaiioh:  pamcûliere,  ne  fuSent  en 

u6ge;"'      .".:  ■?'.  .'        • 

•0RKW,  Meloitinum  Senenum,  AugufiodfinHm  Md»0i 
^»m  f  Autun ,  IrUj<^iim«M ,  Lion  ,  Lu^tUmMut^to»* 
v/a^rac^  «  UxeUo4uH,ém  Cadt^rcnitm,  En  Aogle^ 
tenc;  C«iM^iiMjij»i^£n  Gemsanie»  CéumpoduA 
»M^.RbetU..^€^^oKitU^  ou  Vindditta ,  GeftéU^ 
»!^,  JUiu^ut^  N^i^m  t    hugojiinum  Batmforum.g^ 

d»HHm,  CMirodiutHm"^  TëntdiAmim,  Rhobodumtm^ 
^  l'hcacM  y  es  PaiHioiii« ,  •&  ei|  Illyrte>»  Avem^ 
dsn,  Liburnisp  Ssàpdùn  LikvrmU ,  RagfnUQU ,  Ol% 
^'^*litHi9^^  pMitnQuUg  SJ^^don   P^mwiHU ,  .CaptdH^ 

dlfii'^mHinfeUj  ^û^i^d^^^m'Stjthim ,  CurrûdMVtmi 
*^  9mflh0mi^.  iFv.  ^ïqUih.  lib.  w.  c«p^  vit-* 
U^xiu«rx>r^  p.  5».  j*,  $^.54.40.  «1.  tfi.  Ufak» 
'II.  cap.  I;  y, JX.  p{  7i.  83.  s 6.  Aatonio.  Itinff». 
P*  t.  14-17.  22.  23.  2S.  Notit.  Veter.  ap.  Dv^ 
thefa.  tom.  l.^.  3.  Qzfar.  II.  12.  VI.  iz..  vu. 
^.ï  •  S  S  ri  ?  ^  V  m»  3  ^  ^  c^cci:.  pio  FomcjL.  p  ?  a  4f ^ 
t,aci^,.^ff)  .%^x,  3  f..  Stiçib,  yii.  *^  S;  i i  ».  ïtc«/. 
H*»îofp^,p».49.  pjrocop>  <Jc  Adif..  lij>.  iv.  cap.K. 
fl'P-  »0|ft!.Ai»a|.  MWcU.lib.otXjYv.p.  485.)^ 
(34;  u^MÔc  G«M.  En  Italie  y  Ing^tuii  Uguresf^ 

<n  Dauphin^  i  Garg^U  B^jçrumj  QtntvM  ^  Gtn^ 
^«»Cafttt^tHm%  En  Gcim^ie  ,  Seùdava  Qermimi^i 
^»^ë*^,fia0fiétvMi  Cbst^4«iiXnoai'^^n  Peuple).. 
Ihmévia  ^on^ctf^  Aêfmiéi  Trtnirortim.  En  Fjtnn4<i[ 
Ak*  df  4an5  lfS;Provini|es,voii)nesv  PtnvUJik^', 
«eoTM» ,  ThermidMva  J>filmmU  ,  JXitirâtf{a,^^pém?^ 
^,fji  CêrfdM^s,  PyirtdéVé  ,  Sândâvn  fUtêdéVé^ 


iW       H  r  91  f  o  I  ii,B 

Aiuliiïï!"*     Il  û'eft  pas  moins   vrai  cjue  h 
fi  luiieaede  Langue  Allemande  eft  un  refie  de 


«m\<«v4  ,  ZHfidama  ,  ArgUsiv  ,  Mem iftvi»  XKiaj  , 
Clefidé^VM  md  Borijlkemm  .  S^éU^s  M^fis,  Dm^f- 

H-«*.  ^^-'rf-t^*.  (J^^jr.  Flot.  II.  t  Ptolcau  Hb-  lU 
cap.  I.  u.  xvïi.  f .  eu.  <s  ««.  lib  m.  cap.  t. 
▼Hi.  X.  p.  8î.  tj.  tr  Ancoftin.  Itiiief .  p.  S. 
«I.  i4.f<.  it.  »t.  xs  CatOur  I  tf.vii.  9.  Ta- 
«ît.6erm.€ap.  |o.  Iter.  Hierofol.  p.  4o.)Qa€U 
«laes^nns  rapportent  ici  les  noms  de  Utfgê»^ 
Mofoofic  i  JCv4i» .  fcioTÎe  §  tÀ^hau  ,  Lithnanief 
^/'A«ii«.  &e.  Hs  prétendent  qne  ces  Centimes» 
Intent  autrelbis  occupa  par  des  Celtes  ,  &  eat 
•onfcfvé  le  même  nom  qu'elles  portoieiit  U 
lew  tcmi.  (  Yr,.  Limnaei  Jus  pibU^  hb,  f.  cap, 
»i.  5.  lo  ) 

(15)  «iîrK  Dan»  les  Gaules^  t>mT\^ng^.  F*. 

S^uMn^m  Av^Uum  Bnuri^^m.  En  Germanie; 
^i^^r,^  G^rm^nU  M^gns.  ^Foy.  Prolr«  Jib. 
trcap  „.v„  p  51.50.  Antonia.It«ei  p.  as, 
M.Cifar.  vil.  I  j,)  *^ 

iJl^  ^f  pansles  Gaules.  M,^,V^«.^^ 
.Germame    Mej<,V^«...  M.4.sUni  ^Grr^..s 

X'àncieuv 
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rançlénne  Langue  des  Celtes.  On  fe  rancicnac 
contentera  d'en  donner  deux  preu-  cSâ^nZ 
Tes  qui  paroiffent  convaincantes.  La  °»»^"P""^** 
première  eft  que  les  difiërentes  ter- 
minaifons  dont  on  Vient  déparier, 
fubfiftent  encore  dans  la  Langue  AI-' 
lemande ,  &  y  ont  toutes  unç  figni- 
fication  particulière. 

V  Mag^  ii'gnifît  une  Habitation  9 
une  Ville  (  37)»  Ainfi  Rigomagus, 
Rick^mag^  eft  une  Ville  riche  ^  opu- 
lente. -Bodincomagus ,  une  Ville  fî- 
tuée  fur  le  bord  du  Pô  (38),  Vin- 
domagusi  Vin-mag^  une  Ville  au- 
près de  laquelle  le  Peuple  du  Pays 
a  voit  gagné  une  bataille  (39).  S^ 

(17)  Clufier  prétend  que  la  terroinaîfon  d« 
Jlftfj,  défîgne  une  Vilfe  fituce  le  long  d'un 
Fleuve.  (  Voy.  Clavei.  Gexm.  Anriq.  p«  s  t-  Ital. 
Antiq.  p.  $6.)  C'eft,  au  contraire,  la  Pgniâ» 
cation  du  mot  Brig.  Cluvier  le  reconnoit  luU 
mcme.  (  Voy,C\wieu  Germ.  Antiq.  p.  49^  ) 
(3  S)  Fç3f.  ci-deflus > p.  X  j 8.  note  (24)» 
(39)  tes  Germains  appclloient  Winfeldt  la 
Plaine  ok  Varus  fut  dc'fait.  (  Voj.  Lipfîus  «4 
Tacit.  An.  I.  60.  ) 

Tome  I^  N 
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lomacus,  Salei-mag^  une  Ville ^ok 
l»on  faifoit  le  Sel.  Marcofïfia^  , 
Marx-mag,  une  Ville  affif  e  fur  tes 
frontières  d'un  Pays." 

1.  Brig ,  qtti  ,ïelç5h  les  ilîVers  Via* 
UeteSi  fe  prononçoit  auffi  Briga^ 
Briay  Bri^a^  fignifie,  en  Allemand, 
un  Pont  ,^  le  paffage  d'une  rivière. 
Sttâbon  &  Nicolas  de  Dathas(4o)t 
parlant  des  Villes  de  Thrâce  dont 
te  noms  fe  terminoient  éo.  -Brw, 
remarquent  que ,  dans  la  Langue  du 
Pays,  Bria  défigne  une  V  ille,  qu'ânfi 
Poltyobria  eft  la    Ville    conftruite 
par  Pohysi  de  mèmh  Mcncbria^  eft 
fi  Ville  de  Menés,  Mclfembridy  la 
Ville  de  Melfus.  Etienne  de  ByCmce 
feit  la  même  remarque  (41^  ,  en  çat* 
lant  d'une  ViUe  d'Efpagne  qui  por 
toit  le  nom  de  Bnuobria. 

(40)  Voy.  Strab.  VU.  jijp.  ^E*c.  ex  Nicol. 
éimafté  api.  Yalef.  lib,  Y.  p.  \9^.  SCcptu  ^ 
0fb.  p.  fj». 

(4 1 }  P^.  Steph.  4c  Usb.  p.  «45  • 
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Ces  Auteurs  ont  raifon  dans  un 
fens«.  La  termînaifon  de  Bria  mar- 
que effeôiveinent  une'  Ville.  Mais 
ils  dévoient  ajouter  cette  reftriûion 
(41),  qu'elle  indique  une  Ville  fi- 
tuée  au  pailage  d^ine  rivière  y  dang 
Un  endroit  où  il  y  avoit  un  pont^ 
Ou  un  bac^  &  le  plus  fou  vent  un 
péage.  Samarobriva^  pont  fur  Sam«- 
breiBriva  Ifara  (45),  pont  fur 
Ifére:  Lancobriga,  X^/^^e- Ar/^,  la 
Ville  au  long  Pont;  Talabrîga,  TA'- 
ffle-^rigy  la  Ville  au  vieux  Pont,  oîi 
étoit  l'ancien  paffage  de  la  rivière. 

Par  la  même  raifon,  on  donnoît 
te  nom  de  BtigeSy  ou  de  Schryges^ 
aiïx  Peuples  dans  le  Pays  defquels 
on.  avoit  coutume  de  paffer  un  fleu-, 
*?€>  ou  un  bras  de  Mer.  Ainfi  les 

(41"  Clàviex  pofc  en  fait  que  toutes  lec 
ailles  dont  le  nom  fe  termine  en.  Brii ,  ou  MrU  ^ 
^icnt  fitui^es  fur  k  boxd  d'un  fleuve.  d*un  lac  , 
&c.  (  Voy.  Clnver.  Geim.  Antiq.  lib.  Z.  cap.  YU« 
f-  49.) 

(43}  Vv*  Antomà.  Itin.  p.  24. 

Ni 
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Brygeide  la  Macédoine,  &  lesBé-  . 
krygesde  la  Gaule  Narbonnoife,  font 
les  Peuples  établis  dans  les  lieux  où 
rons'embarquoitanciennementpour 
pafler  ,'ibit  en  Afie ,  foit  en  Efpâgne. 
Les  ÀUokryges ,  ou  Allobroges ,  font 
le  Peuple  qui  était  Maître  de  tous 
les  paflages  du  Rhône  &  du  Lac  de 
Genêvçr    .       . 

3./?i/r^  eft,  enAUemand,  une  poiy 
te  9  une  entrée  ,  une  ouverture. 
Ainfi  pivodorum  ,  Divi-dur^  eft  ce 
<jvie  Ton  îippçUoit  en  Latin  Conjbunr 
us^  la  Ville  ftûprçs  de  laquelle  la 
Seille  entre  dans  la  Mofelle  :  Bajodu- 
rum^  la  Ville  que  les  Boïens  avoient 
bâtie,ou  oçGupée,pour  s'ouvrir  l'en- 
trée de  la  Noricie  :  Marcodurum ,  la 
clef  des  frontiçres;  Batavo4urum  ,  b 
clef  de  nie  des  Bataves. 

4.  Du»,  indique,  en  Allemand, 
un^  Colline  (44)-  Les  Hollandois 

i  , 

(44)  D«ii,  une  Colline.  Berg^  une  yont^iie.. 
J^U  ^  une  ^aute  .Montajjjie»  -,     * 
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&:  les.:  Anglois   appellent    encore 

V'ùnes^ces  coteau* de  fable  qui  bor- 

deat  îa'Mer,  &:.qui  empêchent 

qu'elle  fié  fe  répande  dans  les  terres 

Toifincs»  Ainfî  Segodunum ,  Sleg* 

dun^  M  k  Colline  de  la  viftoire  : 

^^^pàonwm  y  Camp^dun  ^  la  hau-' 

fcur  auprès  \  de  t^^^quelle  il  setoit 

donnée  une  bataille  :  Carrodunum , 

Carrc-dun ,  la  hauteur  des  chariots  • 

c*eft-à-ïdire,  l'endroit  oîi  une  Armée 

ayoit  x:artipé;.Rugindunum,  K//gr«- 

dfiui,  la.  hauteur  oà  Ja  juftice  s*admi-^ 

Jiiftroit.  (45).         «     / 

•  'f.'Gdu^  fi'gi\îfie ,  en  Allemand,  un 

Canton 9  &  Au^  jiuë^  une  prairie,: 


•  (45.7  ^IttCarque  dit  que  L^dunum  figniâe  ]« 
hauteur  du,  Corbeau.  Cboriet,  H^lloiredu  Dau« 
pTiiif^,  lîv.  n.  p.  96.  feixlo^^que  de  cette  cty- 
^ol9$\9il  Hpré|;eod que  Li^dumi^ cft  la  Colline 
du  Peuple:  J^MMi un,  ce  pourroit  eue Lox-Dun^  U 
Colline  des  AuCplces.  Loxen  Ce  dit  d*'un  Oifé-' 
leur  :  Lox--Vù^cI  .  oifeau  qui  fert  à  en  prendre 
d*2utres«  Cette  érymolbgie  ne  s*é\oi$nc  guèret 
de  ce4le  :qui  eft  rapportc^e  par  Plutarche. .  (  Voj. 
Plutarch.  de  Fluv.  Tom.  II.  pag*  1 5 1^;  ^ 
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&  fouvent  auffi  un  Canton»  Ainft 
Ingaunum ,  In-gau ,  eft  le  Canton  des 
Ligures  qui  demeuraient  dans  une 
4es  Vallées  des  Alpes  i  Albingau- 
tium,  Alàen-gauj  au  contraire,  cH 
ie  Canton  des  ligures  ,  cgpii  étoient 
établis  au  haut  des  Alpes  :  Gergovia 
(46),  Gcr^gamy  on  JTehr^gau^  cft 
le,  Canton  des  gens  de  ^erre  ,  c'eft» 
à-dire,  des  Troupes  des  Qoîens  que 
]§s  Eduens  aroient  établis  dans  leur 
Pftys  :  Sigpdava ^Âi^4au ,  eft  la  prai* 
^  nfe  d^  Ja  YiÔoif  e  ;  ùq  le  Canton  vic^ 

torieux(47).  ♦  «: 
r  4,  Hich^'JoM  Rçkhy  dans  la  Lan* 
gue  AUemaode  »  ef^  un  nom  tantôt 
fubftantif ,  tantôt  ad}eaà£  Le  AM- 
tantif  fignifie  un  Roy  aùmfe  ,  une  Pro- 
vince. OftrRich ,  Auftrafic,  Royau- 
me Orient^  :  ^ij/^-iîicÀ  ,  Neuftrie, 
Royaume   Occidental  :  Nord-Bich 

{46^  Vcif.  C«far  I.  »».  VII.  9. 
.  (47)  On  en  )peut  vote  d'auccçs  exemples  ci* 
cU0us,p.  tï^Note.  (15). 
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"Noricie  ,  Royaume  Septentrional. 
Uadjeékifàlamême  fignification  que 
le  mot  de  riche  en  François.  Ainfi 
Avaricum  ^  jiu-  rich ,  eft  une  Ville 
riche  en  prairies  :  Budorigum,  Béni-' 
rich  y  une  Ville  riche  en  butin:  De 
même  Chilpéric ,  llilpe-richy(du  mot 
Hiilff  {tcoMrs  ^  que  les  anciens  pro- 
nonçoient  Hilp^y  eft  un  Prince  ft- 
courable  (48)  :  Fride-rich ,  un  Prince 
pacifique  :  Ehr^rich ,  un  Prince  qui 
aime  l'honneur. 

7.  A  regard  du  mot  de  Landtj  oh 
a  déjà  remarqué  (49)  qu'il  défigné 
un  Pays ,  une  Contrée;  Mey-Landt^ 
Mediolanum ,  une  Ville ,  un  Canton 
fitué  dans  le  cœur  d'un  Pays.  Il  ne 
fera  pas  inutile 'le  fair?  ici  une  re- 
marque générale  fur  les  différentes 
terminailbns  dont  on  vient  de  par- 

i  j^%)  HUftritk ,  adjutor  fortis.  ,F«>  Venant. 
Fortunat.  ap.  Lelbnitz.  in  Mifcellan.  BexoUtt... 
Tom.  I.  p.  t.  ) 

(4^)  Vty,  ci-deCiit  »  p.  1 59.  i  ^o* 
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1er.  Si  Ton  coirfulte  les  anciens  Géo- 
graphes de  la  Grande-Germanie,  qui 
n'obéiflbitpas  aux  Romains,  on  n'y 
trouvera  que  peu  de  noms  qui  fe 
terminent  en  mag  &  en  brigy  au  lieu 
qu'il  y  en  a  une  infinité  qui  fini&nt 
par  dun  y  au  il  gau,  La  raifon  en  eil 
fenfible.  Les  terminaifons  de  brig  8t 
de  mag  y  fervent  à  défigner  des  Vil- 
les 9  &  les  anciens  G<ermains  n'en 
avoient  point.  Celles  de  gaUy  au^ 
&  durtj  au  contraire  9  marquent ,  la 
première  un  Canton  j  les  deux  au- 
tres une  Prairie ,  une  Campagne  ,  une 
Colline  y  de  laquelle  le  Canton  avoit 
reçu  fon  nom  ^  &  non  pas  ime  Vil- 
le, comme  Ptolomée  fe  Teft  imaginé 
jnal-à-propes.  Il  irince  une  infinité 
de  Villes  dans  le  cœur  de  la  Germa- 
nie (  50),  quoiqu'il  foit  certain  que 
les  Germains  ne  commencèrent  à  en 

bâtir  que  dans  les  IX<^.  &  Xe.fiédes. 

*■        "  ■- 

(50)  Ve^  Pcolem.  lib.  U.  cap.   I£.   paj.  $€• 
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Ufie  autre  preuve  que  la  Langue     stcondc 
Allemande  defcend  de  celle  des  Cel-  La!i7ue*^Aiic. 
te$y  c'eft  que  la  plupart  des  mots  a""ccu/'dM 
que  les  Auteurs  nous  ont  cpnfer-*  ^*^^'** 
vés,  &  qu'ils  reconnoiffent  pour 
être  tirés  de  la  Langue  Celtique  ^ 
font  encore  en  ufage  dans  le  Tudef- 
que ,  ou  y  trouvent  au  moins  leur 
explication.  Il  faut  en  alléguer  quel* 
ques  exemples.  Commençons  par 
l'Efpagne. 

Un  ancien  Géographe  remarque 
(51)  que  les  Phéniciens  appelle-' 
rent  Gadeira  (  Ji)  Hle  que  les  pre- 
miers Habitans  du  Pays  appelloient. 
Cotinufa.  Gott-Tif'huf  eft  la  maifon , 
rhabitation  du  Dieu  Tis.  La  capi- 
tale des  Cùnéenss'appelloit  Coniflor- 
j&  (  53  ).  Conigs-Tor-Jiti  eft  la  réfi- 
dence  du  Roi  Torus»  Le  mot  ^Olb€ 


[%i)V«y  Dionys. Ferieg.  r.  45 of. 

(52)  Gades,  Cadix. 

(5  3)  V93,  StMb.  lib.  HI,  p.  T41. 
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(  54) ,  ou  à'Alh^  d'où  Von  a  fortié 
celui  à' Alpes  (55),  fignifîoit  parmi 
les  Celtes  une  haute  Montagne. 
Ceft  le  nom  que  les  Efpagnols  don- 
noient  à  l'une  des  colomnes  d'Her- 
cule. Ils  rappelloient  ^{yba  (y6), 
,  &  les  Peuples  qui  demeuroient  au- 
toui^  de  cette  Montagne  ,  portoient 
le  nom  à'Olbifii  (57).  Xe  mot  de 
Lanccy  en  Allemand  Lanii^e  ^  défi- 
gnoit  auffi  parmi  les  E{pagnols  , 
comme  chez  les  autres  Celtes,  une 
arme  offenfive,  qui  conferve  encwe 
aujourd'hui  le  même  nom^Oeft  d'eux 


(54^  Thucyde  parle  4'aii  Chlteaa  ûné  ûu 
ttnc  Montagne  dans  le  Pays  des  Argicns,  q« 
«  appclloit  encore  de  fon  tcms  Olùt.  .  y^j  xiui- 
cyd.  lih.  m.  cap.  CV.  p.  aog.)  ' 

ad.  fineïd.  X.  li^itio.  &  Gcorg.  m*  ^ 
Cluver.  Germ.  Antiq.  p.  ,7.  ifi^^,  ^^.  ,;  ^  ^ 
C  VIlI.p.  ;  ,8i  5trab.lib  IV.  p.  aoi.  viLara. 
Pto'em.  lib.II.  cap.  II.  p.  57-  Boxho«  Glrf 
far.  in  Collcft.  Le'ibniu.  tom.  H.  p,  g^^ 
(5«,  f^oj  Dionys.  Perieg   vi.  4^0! 
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que  l'es  Latins  avoient  pris  ce  mot 
(  j  8  ) ,  de  l'aveu  de  Varron. 

Voici  quelques  mots  deTancien 
Gaulois.  Suétone,  parlant  d'Anto* 
nius  Primus ,  l'un  des  Généraux  de 
Vefpafien,  dit  (59)  h  qu'il  etoic 
>*  né  à  Touloufe ,  oii  il  avoit  reçii 
H  dans  fa  jeunefle  le  nom  de  Beccus  , 
»  qui  fignifie  (  Gallinacei  rojlrum  ) 
»  le  bec  d'un  coq,  ««  Ce  mot  a  enco- 
re la  même  'fignification  dans  le 
Hollandois.  Les  Allemands  l'ont  per* 
du ,  mais  ils  confervent  le  verbe  Bi- 
xen ,  becqueter.  On  appelloît  dans 
les  Gaules  Jmbaâos  (60)  les  Clients 
que  les  Grands -Seigneurs  GauloîS 
avoient  à  leur  fuite ,  &  dont  le  nom- 
bre failoit  la  grandeur  &  la  force  de 

la  Nobleffe  Gauloife.  Ambackt  (Si) 

.11'     I  ■  I       "  ■  I     »  i      ■  ■       ■       -    -  -  —  ^ 

.  U  »  '  ^V'  A  G  cU.  lib.  XV.  cap.  30.  Diod.  Sif. 
V.  2U. 

(s 9)  Foj.Sacton.  Vitcll.  p.  1». 

(60;  Voj,  Caclar.  VI.     s. 

(iij  AmUcht,  Minifter.  Opifex.  (F0;.  Kero« 
ms  GloiTar'  ap.  Clavez.  Gexm»  Antlq.iib.  I.  cêB, 

^lu.p.  54.) 
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jpft  auffi  un  mot  de  Tancien  Tudet- 
que ,  qui  fignifie  un  Domeflique* 

Les  Gaulois  ayoient  une  efpéce 
de  javelot  qu'ils  appellaient  Matars 
pu  Mataris  (6z  )•  Les  Allemands  di- 
rent Meter^  MeJ/ir^  um  couteau.  Af- 
fîen,  parlant  delà  chafle  des  Gaur 
lois,  dit  qu'ils  avoient  des  chiens 
courrans  extrên^ement   vifs,  (63), 
qu'ils  appelloient  F^aragi  ,  ou  Fer-     •  ^ 
iragi  ^  64  ) ,  comme  le  porte  la  ver-     '  * 
fion  Latine,  f^efiragcr  ûgniûç  en  At     I^ 
lemand  endurant ,  bon  à  la  fatigue.      ^ 
Pctorritum  eft,  félon  Feftus  &  Aulu-      ^ 
Celle  (65),  un  mot  Gaulois,  qui      a 
défigne  un  chariot  à  quatre  roues,      c 


(«1)  Voy.  Cxfar.  I.  z6.  Tit.  Liv.  lib.  VII.  24. 
Scrab.  IV.  tp^.  &  notas  cafaubonis. 

(«*,  r»>  ArihLn.  de  Verlat   p.  194.  ^ 

(64)  Dans  les  anciennes  Loix  des  Bourgaî»       -qi 
gnons,  ils  fom  appelles  Vettrai,  ce  qui  (igoifie        %i 
4es  Chiens  barbus,  l  long  poil ,  Fel.  r»gtr ,  Ca*- 
ais  Vcrtagus.  (  Voy.  Leg.  Butgand.   apud.  Lin-         ^^ 
denbrog.  p.  304.  Martial.  Epigr.  hb.  XV.  in  fin.j 

(•5)  ^a^.  A.  Gell.  lib.  XV.   cap.  ^o.  feft. 
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Radt^  que  les  Gaulois  prononcoîent -^ 
Rit^  &  les  Latins  Rjot^  efl  en  Aile* 
leifiand  une  roue» 

La  dernière  de  ces  Langues  ex- 
prime le  nombre  de  quatre  par  Fier. 
Mais  les  Gaulois  {^66)  &L  lesOfces 
(67),  c'eft-à-dire,  les  anciens  Ha% 
bitans  de  l'Italie  ^  difoient  Pctor^  ^t 
la  même  manière ,  que ,  parmi  les 
Grecs,  les  uns  difoienJreWapfç  &  les 
autres  -Tr/fl-rpeç,  9rfTûpfÇj  Tiropêç.  Les  trois 
mots  IjamadoTy  Vtrntmctis^  &  X/*. 
brofunij  cités  par  l'Auteur  de  la  Rcr^ 
ligion  des  Gaulois  (  68  ),  comme 
appartenant  à  l'ancienne  Langue  de 
ces  Peuples,  trouvent  auflileur  ex^ 
plication  dans  l'Allemand.  Eifcrnr 
dor^  porte  de  fer:  Vernemeth-hys  y 
Maifon  illuftre  :  Lieb^rofe ,  Rofe  air 

mable. 

^  ii_t 

(65    Voj.  Fezron  dans  U  DiA.   de  la  Maufn»- 
tom.  II.  part  II.  p.  441.  , 

(67    V03.  Feft.  p.  183.  .         ^ 

«8    Voy.  ad  g.  des  Gaulois,  tom.  Kf.  4sS^ 
tonull.  £^37^-  « 


.z>£9  Celtes»  Livré  L  jofj 
déiîgne  ea  AUemand  la  cime  d'une 
Montagne  ^  les  crénaux  d'une  mu- 
raille. Ils  appelloient  «S/y^/t^  (73  ) 
we  forte  de  lance  que  les  Aile- 
inands  nomment  encore  aujourd'hui 
•S/^r.  Ils  Aommoient  Ocra  (74)  un^ 
Montagne  efcarpée.  Hox^r^  en  AUe- 
mand 5  fignifie  une  bofle ,  &  Hoxm^ 
tfÂr  y  raboteux* 

Les  noms  prçpres  de  Brennm 
(75  ) ,  &  d'Arii^iJle  ( 76  )  fignifient, 
en  Allemand ,  le  premier  im  brûleur, 
jBnnner^  &C  le  fécond  im  homme 
qui  eft  ferme  fur  l'honneur,  Khrtn^ 
ytfi.  De  même,  les  prétendus  Qcan^ 
Albion  (77),  &  Birgjion^  qu'Her- 
cule aiTomma  dans  le  voiifin^ge  de 
Marfeille,  font  manifeâçment  diel 
Montagnards,  des  Habitfips  des  M^ 

(t3^  Foy.  p.  Fcft.  P-  79. 

(74)  Fv  Fcft.  p    29.  Strab.  IV.  207;  TU, 
3U. 

(7O  K(»7.  Tit.  Liv.  V.  4»» 
.     (7^)  Fey.Ploi.  11.^. 

(77)  ^«7-  PomP'  Mcl.  II.  cap.  V.  p.  57v 
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peS,  Alh-TTohnet  9  Êérg^  iTohncr  ^ 
que  des  Grecs  fartis  de  Marleille 
àVoient  défaitSi 

'  Il  nous  refte'  peu  de  mots  de  Taii- 
deiinê  Langue  des  Peuples  de  la 
Grande  -  Bretagne.  On  trô-uve  feirfe* 
ment  qu'ils  appellaient  Glàfium  (7?), 
tant  le  verre ,  que  ITierbe,  la  fougèfè 
qui  entre  dans  fa  compofition,&  dont 
ils  fe  fervoient  auffi  pour  imprimer  fur 
kurs  corps  ^différentes  figures  d'ani- 
maux. Les  Allemands  appellent  ie 
verre  Glas ,  &  c'eft  le  nom  que  les 
Eftions  (79)  donnoient  à  l'ambrr, 
parce  qu'il  reffrmble  au  verre^ 
-  11  ne  refte  plus  qu'à  rapporter 
auffi  quelques  mots  de  l'ancienne 
Langue  des  Pannoniens ,  des  niy- 
riens,  &  des  Thraces.  Les  Gaulois 
établis   en  Pannonie  ,    appelloient 

X  .      ■•      -       " 

(7«    Voj  ci-dc(rus,p.7i   note  9). 

(79    Voj,  Piin.  Hift.  Nat.    lîb.  XXXVII.  «p- 

III.   p.    36^.    Solin.    cap.    33.  Tacic.    Gcim^ 
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Trimdrcijia  (80)  un  corps  de  Ca- 
valerie, dans  lequel  chaque  Cava- 
lier avoit  à  la  qiieiie  de  PEfcadrott 
deux  chevaux  deâinés  à  le  remonter 
en  cas  de  befoin ,  &  deux  Domefti^ 
ques,  foit  pour  prendre  fa  place  s'il 
étoit  tué  dans  le  choc,  foit  pour 
remporter  lorlqu'il  étoit  bleffé.  Tri  ^ 
Drtyy  marque  en  Allemand  le  nom- 
bre de  trois.  March  (81)  fîgnifioit , 
dans  l'ancien  Tudefque^un  Cheval 
de  bataille.  Delà  les  mots  Marifcal- 
eus,  Mar^Schahc^  oU;  Marthalty  un 
Ecuïer  (81),  qtd  fuptr  cahallos  cjh 
March  -  Fall  un  Cavalier  démonté  p 
qui  a  perdu  fon  Cheval  à  la  bataille 
(  83  ) ,  Equp  dejîBus. 

On  trouve  parmi  tes  lUyriens  un, 
Roi  qui  s^appelloit  Langarus  (  84)  ^ 

{%o)-Voj,  Paufan.  Phocic.  cap.  XIX.  p.  «44.  • 
(ti)  Voy.  Leg  Ba)uvarior.  ap.  Llndenbxo^.  p. 
417.  Lcg.  Alcman.  ibid.  p  3S  ' .  ^ — .  ^^ 

(«xjf'»;.  Leg  Aleman.  p  3S4.  C  Vl^^^' y       ^ 

(U)  Voy.  Lcg.  Bajuvar.  p.  410.  y^-'f^/^'^'^  ^-^ 

(f4)ri;.Airiaixi.  Expc^  Alcx.p-  iii;     .-^^'Mp.  O 


%;r-^^ 
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c'eft-à*dire  ,  le  Prînçe  aux  longs 

cheveusQ»  Lang-haar.  Un  autr€  poiv 

toit  le  nom  de  Gtntîus  (  85  ) ,  c*eft- 

à-dire,  de  petite  oye  ,    Gânt[  jtn 

(86).  Thucydide  feit-mention  d'un 

Roi  de  Thrace  nommé  Si^héUces  (87). 

Seùi  -  thaU  eft   en  Allemand  TE- 

çxaer^  le  Doméftic{ue  de  Stuikesj 

nom  fort  commun  parmi  les  Rois 

de  Thrace,  Les  mêmes  Thraces  ap* 

pelloient  Sire  (88)   les  chambres 

fouterràines   où   ils  ferroienf  leun 

Heds.  Schucr  y  Schir\y  eft  en  AUe- 

Dland  une  grange*  11$  db^npient  par 

^riûon  à  une  de  leurs  Reines  le 

nom  de  Sanapc  (  89  ) ,  parce  qu'elle 

étoit  adonnée  au  vin.    S4m  ^nap$ 

;       >■       >    I    Ml    '■       ■       ■  '      ■■■'   <        -1     ■  i      J  J         ■    I     m.  * 

(«  s)  V<0^  Tit.  Uv:  lih.  ?:UU,  cap.  i^. 
'    (86)  r«jf.  PUn.  Hift.  Nat.  lib.   X.  cap.  XXIX. 
Ipag.  4-09. 

(I7)  Kjj.  Thucyd.  1ib«  II,  cap.  XXIX.  p.  loo» 

(««)  Toy.  PUn.  Hift.  Nat.  lib.  XVIll.  cap. 
XXX.  p.  sn-  Dio.  car.  UU  Ll.p.  ^^^x.jfiu 
Steph  de  Urb.  p.  ^83. 

(89>  V^.  Scholipn.  ad  AppolUa.  Argon,  lih 
XI.  ai€. 
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Sauff-nap^  fignifie  en  Allemand  un 
yvt-ogne.  Enfin  les  Cariens,  Peu- 
ples fbrtis  de  Thrace,  àppelloient 
Hylhallàn  (xSaxXflcr }  Fendroit  où 
J5?y/&5  ^avoit  péri  (^o).  HyU-FaH 
cft  la  chute  é^ïfyUus ,  comme  Marché 
Fally  eA  un  homme  qui  efl  tombé  de 
Cheval  {9î). 

Un  homme  qui  étudieroh  à  fond 
l'ancien  Tudefque,(dont  il  nous  reftè 
des  mônumens  aflez  confidérablei 
dans  les  différentes  Verfions  de  1^- 

■*■! ■    I  I    I  I      j     j   fi»:iiijiti ■    Mil      i     II   ^y 

,  (po)î^<Q».Stcph.  de  Urb*p.  72«.  .  : '^ 

(91)  Sexvlus  temâi<^ae  f^i  le  X.  jx.  de  la 

VI.  Eclogue  de  Virgile  qu'il  y  tvoit  près  dé 

U  Ville  de  Gf!)n^  en  Mafie  une  for^t  confacr^e 

à' ApppUoD»  où  U  terre  ^toit  toujours  çouveucr. 

de  fleurs:  Grjnn  Mœjiœchitas  ubi  efi  locus'arbori'm' 

tnu  muUif  j,Hc^1u^l$l^ ,  ffumint  f^ribmqiu  Vfkjiis  om^ 

ni  temfon  mtftitus.  Le  mot  Grun ,  en  Allemand  ^\ 

Veut  dire  tert  .  Gmn~/M  une   Contrée   vertç , 

fleurie.  On  trouve  dans  Suidas,  tora.  I.407  Le 

xpo(  de  BnjS^^Karptv.  BsrbMrà  vpx.  qni  I>eMs  bétrhé* 

rus  étjfenfum  fuum  decUrat.  La  note  de  KÎifter  fuf 

ce  mot  porte  oc  Schlinflt  Ar;flûfh»nis  ûi  Avts* 

p.  éi  5.  Sedibi  tegitur  yaêai^ar^tv,  Sét-bai-fi^treH  ^ 

font  des  mots  purement  Tudei^ue  »  qui  ûgnï* 

ieat  :  hi  bm  fur /«/#/•  "^ 
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triture  Sainte ,  faites  à'  Tufage  dcf 
Gothsy  des  Saxons,  &cc.  )  y  trouve^ 
roit  certainement  rexplication  de 
plufieurs  autres  mots  •  Gekiqiies  f 
qu'on  n'a  point  rapportes  ^9  parce 
qu'on  en  ignore  julqu'à  préfent  IV- 
tymologie.  Cependant  on  eft  entré, 
dans  un  détail  afTez  coniklérable  pour 
feire  voir  qur  les  Gekes  avoi^nt  an- 
ciennement une-  Langue  commune  ; 
qui  fe  partagea  par  la  (uite  en  plu- 
fieurs Dialeâçsg^  On  voit  même  que 
la  Langue  Allemande  -defeend  éc 
rancienae  Langue  des  Celtes  ,  & 
Conferve  la  plupart  de  fes  racines. 

Cette  opinion  peut ,  à  la  vérité  i 
être  combattue  ;  mais  les  objeâion^ 
ifidifliperont  d'elles-mêmes ,  pourvu 
que  Ton  fâffe  attention  aux  preuves 
déjà  rapportées, 
^^reob.     I.  „  Juies-Céfar ,  (  92  )  qui  avoit 

(p»)On  peut  voie  ces  objeaions  dans  M»* 
tarell.  Il  a  ^crit  fur  cette  matière  fans  avoir  U 
iioiadic  idcc  4tt  fujet  qu'U  cnitc*  Li'aacieaaei 


'^ 


DES  Celtes,  lirr^/.    30^ 

•  paffé  près  de  dix  ans  dans  les  Gau- 
»>  les ,  affure ,  dira-t-on ,  formelle- 
»)  ment  (93  )  que  les  trois  Nations , 
»  entre  lefquelles  les  Gaules  étoient 
••  partagées  de  fon  tems ,  fçavoir ,  les 
^Belges  ,  Us  Cdus  6*  Us  Aquitains^ 
v^  avaient  une  Langue  ^  des  Coutumes  " 
J*  6»  des  Loix  différentes.  <<  > 

I)[,  Vf  Strabon  affure  la  même  cho-  seconat  ow 
p  fe ,  au  moins  par  rapport  aux  Aquî- 
♦> tains  (94).   Ils  différent^  dît-il, 
»  des  autres  Peuples  des  Gaules  ,  non^ 
^feulement  par  rapport  k  la  Langue  g 


Langnç  des  Caulois  ctoît,  félon  lui,  ï  peu« 
près  1»  mcfne  que  ceUe  qu'on  y  parle  aujour- 
d*hui,  &  h'avoit  aucune  conformité  avec  1« 
Langue.  des^Germaifi^.  Cependant  la  plupart  des 
anciensrniot?. Gaulois  qu'il  produit,  font  ai^-. 
ÀUeinahds.  Scrama  Saxa ,  ScramSafe,  une  épee, 
^'defits.  BachiiKiâ\' iff r«$ii ,  un  plat ,  un  bafllm' 
Purprifia»  Bnr-fric  »  une  métairie  de  Payfan, 
Soldurii ,  Soldncr,  des  mercenaires,  des;  gras  \ 
|ages.  (  Voy,  Anton.  Matarelli  ad  Francifci  Hov 
tomànni  rfanco-Galliam.  p.  7.  3c  Sc^.) 

(93)  Voj,  c«far.  I.  .;.  Amm.  ï^iC*;U,  Ub*^t« 
Cap.  II.  p.  102. 


[.^102 
)  Vo/.  St 


i^^)  Vo)\  Strab,  IV.  p.  17*. 
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n  mais  aufjl  à  C égard  de  la  phyfioMk 

nmU  (95)  ;  il^  tiennent  beaucoup 

w»  plus   des  Ibères   que    des    Gaulois^ 

n  Le  témoignage  de  Strdbon  fic  de 

^Juies-Céfar  fuffit  pour  prouver 

^  que  les  Peuples  des  Gaules  a'a^ 

M  voient  pas  la  même  Langue.  «* 

Troiriéme  '  Ul.  >>  Il  n'eft  pas   moins  certain  9 

Objeâion.    ^  dira-fon  encore  ,  que  la  Langue 

»  des  Gaulois  différoit  auûi  de  celle 

H  des  Germains.  Jules-Céfar  remarr 

*»  que   (96)  qu'Ariovifte  ,  Prince 

M  Germain  ^  ayant  £ait  un  long  fé- 

»»)Our  dans  les  Gaules  9  parloitpaP 

^  fablement  la  Langue  du  Pay^.  Une 

•»  femblable  remarque  feroit  ridicu- 

at  le,  &  ne  pourroit^tre  pardonnée 

M  à  un  Auteur  aùfli  grave  que  Jules- 

•»  Céfar ,  û  la  tangue  des  Gaulois  & 


(95)  Grec,  à  Tegard  du  corp. 
•  (9«)  Voj.  C«far.  I.  47.  (  Hotoman  infifte  tnfi 
fur  cette  objcftion:  il  penfoit  que  la  l^^npit 
dès  GisialoU  ntivoic  aucun  ^apport   avec  ccU» 
Ast  Gexmaiu.  (  Vaytt»  Fcanco^G^lL  cap«#. ) 


_J 


SES  Celtes,  Livre I.   ^tt 

N  celte  des  Germains ,  euflent  été 
•  par&itement  les  mêmes.  i< 

IV-  **  L'autorité  de  Jules  -  Çé&r  çtuatrfim 
^k  confirme  par  celles  de  Suétone  '^  *^ 
<»  &  de  Tacite.  Le  premier  £t  (  97  ) 
«•  que  Caligula»  revenant  de  Pexpé*^ 
»  dition  qu'il  avoit  entreprife  con-^ 
M  tre  les  Germains  »  fe  décerna  à  lui^ 
H  même  les  honneurs  d'un  triorn*^ 
%9  pke  auili  vain  y  que  fes  viâoires 
>»  fc  {ts  conquêtes  étoienc  imagi«» 
•vifaires.  Comme  il  n'emmenoit  avec 
H  lui  qu'un  très -petit  nombre  de 
>^  prifonniers  &  de  transfuges  Ger- 
>»  mains  9  il  prit  le  parti  de  choifîr 
>^  dans  les  Gaules  tout  ce  qui  s'y* 
H  trouva  de  gens  d'une  taille  gigan- 
»>  tefque.  Il  les  obligea  de  laiiTer  * 
M  croître  &  de  rougir  leur  cheveux , 
»»  d'apprendre  le  Germain  ^  ^  dV 
»  dopter  des  noiâs  barbares ,  dans  la 
^  vue  de  les  faire  paffisr  pour  des  Ger^ 
»  mains.  <* 

jL^  7)  y%f*  Sucton.  Caligula.  cap.  47, 
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•b?a£n.°"  ^'  **  ^°^"  '  o'^Jeûera-t-on ,  Tacîte 
>»  C98)  prétend  que  les  Ôfçes  &  les 
»  Gothins,  quoiqu'ils  fuflênt  établis 
»  en  Germanie ,  n'étoient  pas  cepen- 
n  dant  des  Peuples  Germains.  Cet 
n  Hiftorien  le  prouve  en  obfervant 
H  que  les  premiers  fe  fervoient  de 
»  la  Langue  Gauloife,  &c  les  féconds 
»»  de  celle  de  la  Pannonie.  Il  remar- 
ia que ,  dans  le  même  endroit,  que 
«  les  Marfignes  &  les  Buriens ,  voi- 
»  fins  des  Ofces  &  des  Gothins , 
"étoient  reconnus  pour  Suéves, 
»  tant  à  la  Langue,qu*à  leur  manière 
»  de  s'habiller.  C'eft  donc  une  prtu- 
«  ve  que  les  Peuples  même  de  la  Ger- 
♦»  manie  n'avoient  pas  tous  la  même 
*»  Langue.  M 
Riponfir  aux  Ccs  objeâions  paroiflènt  d'abord 
objeoions.  fpéciej^fes  &  éblouiffantes;  mais  el- 
les portent  toutes  à  feux.  Quoique 
tous  les  Peuples  Celtes  uflent  ori- 

-(»»>  y^'  T»ek.  Germ.  cap.  4» . 

/        -  ginairement 
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ginaireiHent  la  même  Langue  ,  oa 
lie  fçauroit  pïétôndre  qu'ils  s'en* 
tendiffent  tous.  Les  Langues  vivan- 
tes font  fujette^  à  fe  perfe&ionner  ^ 
&  à  fe  corFompre*  Elles  fe  poliflent 
avec  TefpFit  ,  le  naturel ,  &  les 
mœursr  des  Peuples.  Elles  s'abatar* 
diflent  àuffi,  lorfque  les  Peuples  9 
au  lieu  de  cultiver  les  Arts  &  lés 
Sciences  9  retombent  dans^  la  Barba* 
rie*'  -  '     *     ■.   •♦••"  ::    ■  :     ^    " 

'   La  Langi^  Ijatuie  &  la  Langue 
Grecque  en  fouffliflentidies  )preu- 
ves  -non  équivoques.  Lé  Latin  dés 
XII.  Tables,  celui  que  Ton. parloit 
du  tems  de  Ciceron ,  & .  ce  «qu'on 
appelle  la  bafle  Làdaitê^,  font  des 
Langiâes  diflëréntios^qui  débandent 
«^sictrne  une  étude  paréatliére.  Uy 
à  la  même  différence  e^tre  le  Grec  an- 
cien jS^leGrec  moderne.  D'ailleurs  9 
il  e(l:a£furé  que  le  voifinage  &  le  coni«- 
nercé  d'une  Nation  Etrangère,  peu- 
vent caufer .  .de  grands  '.changemeos 
Tçmc  A  Q 
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dans  une  lingue^  La  Langue  Aile- 
inamle  en  fournit  un*  preiii'Ve  biçn 
convaincante*  H  s'y  cft  introduit  ixas 
le  couis  du  fiécle.pdffé  un^  infinitéde 
mots  purement? rançoi^ 
. .  SeroitrUdoocruq)renBaint>queiians 
h.  cours  dfiid  gntt^  nonsbre  de  fié* 
cks  la  Lanjgus  de$  Celtes  fe  fut 
fiartagée  en  phifieur$£>tàle^es?  Que 
oes  Dialeâes:euflf<}t<jteUQn)eiit¥arié 
par  la  fuite  du  tems ,  C[ue  les  Peuples 
Celtes:  n€îs^t€«isî«0fei^plijs^  pouf 
peu  qu'ils  éxiiT^ntélpigpés  :les  uns 
des  aulff^es}  Selon  l^s  ap^jremes  »  la 
JLai^e  des  Ibères  s'aîtérâ  4>ar  k 
commerce  des  JHiéniciens.  fie  ^Çar- 
diaginois.  Cdiàdes  Qanhoj^ ,  §iH^or 
teaire ,  du*  fe  ppHr^  t«*t  pau  le  cosT 
merce  des  Gnecs  ^  Ides.  BéHnaioSt 
que  par  le  goût  quUfe  ^kfiHt^MV 
les  ArtsXâbéraux>picr«tt.,^4{yg(iQif 
■àWarifeille*  'iLT 

•    Il  eft  aufll  tfès4irâalfeeiixrsibiei|M 
ia  U««gue4c^:ieit^nni8^.fo 
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^elque  altération  à  caufe  du  vdifi- 
nage  des  Sarmates  fc  des  Grecs.  Le$ 
Germains,  au  contraire,  &  les  Pen^ 
pies  plus  feptentrionaux  n'ayoient 
«ucun  commerce  avec  les  Nations 
Etrangéresnls  ne  dévoilèrent  que  fort 
tard  la  barbarie  des  Peuples  Celtes* 
il  eft  donc  affez  naturel  de  penfer 
^que  l'ancienne  Langue  des  Celtes  fe 
conferva  plus  long-tems  de  ce  c6té^ 
là.  Après  ces  édairciffemens ,  il  fer* 
âcile  de  répondre  aux  objeâions 
que  l'on  vient -de  rapporter. 

Jules  •  Céfar  parle  de  ces  objets 
en  homme  de  guerre.  Il  dit  que  les 
Aquitains ,  le$  Belges ,  les  Celtes  & 
les  Germains ,  ont  des  Langues  dif- 
férentes. L'on  conviendra  fans  pei*- 
iiijB  que  cei  Peuples  ne  s'entcndoicnt 
p^  les  uns  les  autres  Ains  interprà* 
t«^  ;  mais  Jules-Céfor  n^a  pas  exami- 
né en  homme  de  Lettres,  ^ii  n'y 
-avoit^s  et^tré  ces  quatre  Langues 
différentes  quelque- affinité  ,  ^[m1- 

Oi 
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Les  réflexions  qu'on  a  faites  fut 
les  deux  Paflages  de  Jiiles-Céfar  ré^ 

'pondent  à  celui  de  Suétone.  Il  refte 
donc  robjeûion  d'un  Paflage  deTa^^. 
cite.  Voioà  les  propres    paroles  de 
cet  Hiftorien  (  loi  ).  »  Oerriére  les 
»  Marcomans  &   les   Quades  font 

'  >»  des  Peuples  moins  puiâans  y  les 
»  Mar£gne$ ,  les  Gothins  ^les  Ofces^ 
I»  &  les  Bures.  De  ceux-ci  ,  les  pre- 
»>  miers   &  les  derniers  feulement 
M  ont  le  langage  &    la  chevelors 
«>  des   Suéves*   Pour     les    Golbms 
n  qui  parlent  la  Langue  G^oifet 
ir  &led  Ofces  qui  parlent  celle  dt 
t?  la  Pannonie ,  il  eft  vifible  qu'ils 
)f  ne  fqiit  pas  Germains.....  k 
î  Tacite  affûte  donc  que  les  GcJ* 
tblns  le  fervent  de  la  Lan^e  Ga»* 
V^ife.  Ce  Élit  eft  accordé  de  tôu*^ 
t^    parts    ;    mais    il    en  -  conchit 
que  les  .Gothins  ne  font  pas  Ger« 
■  m- — -»  ,    ,   —  ^ 

(xoj)  Voy.  Taci't.  Gctm.  cap.  43/ 


Q\i»lw  Scordiftesf,  <0k.  toijte  i'Aaii^ 
cjuitéireconnoît  pour  u»  Peupie  Gau^ 
lois/  Ea  condueroît-  çn  cp^e  les 
Boftantes;  n 'itoi^nt,  pis  GecmaÎM  «^ 
Tacite  lÎEÎrteBinç  ksireconiiûit  pour 
tet^i  (  103  )..  U  avime  auffî  quQ  la 
langue  des  Çâi0ins.:(  iiD4.)  Bpp»^ 
àioit  beaucoup  dé.  celle  des  Hdoà> 
tansde'laGTa0ffe->Bretagne.  Cjepeo? 
dismtil  ae  d^Qo^irât  pas.qu%  nt 
luâbit  nu  Çeuple.Genmm^  qui  api^ 
pârtepoît  à  laï^^atioa  des  Sàéye^.  U 
en  étQitde:tnême  des  G(Mhins  :  çe^»b 
ci  étoient  Gfinaaio&>  quoique  l«^i 
Lâiigae  £ffi3tât>de  èelle  des  Siicves. 
Pour  le  comprehdf  e,&  pouF  éclaii»- 
cîr  «»  même  tems  le  Pafli^è  de  Ta- 
cite y  il  faut  obferver  que  comme  le$ 

(102)  ^«jp.  ei-defltts.p.  »5-99*  ltI-^Sa4. 
(l'oa)  F07.  Tacic.  GMOi.  cap.  -ftf.. 
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Gaules  étoiênt  partagées  entre  troi^ 
Natioj^  Celtiques ,  les   Aquitains , 
ks  Belges  9  &  les  Cehès^v  proprement 
aïnfi  nommés^  i  o  5  )  ,  la  Genname 
étoit  auffi  occupée  par  c^nq  Nations 
différentes ,  les  Vindiles  ,  les  Ingé- 
vons^  leS'Iilévons^  les  Hennions, 
$c  enfin  tes  Peudnii ,  ou  Baflames.ll 
ne  faut  pas  douteï/qiie  ces  cinq  BeQ* 
pies ,  to\is  Germains  ^  ix'euffent  des 
Coutumes   &.  dés  Dialeâtes  difié^ 
rens,  feioa  qu'ils  ienoi^it  plus  au 
moins  de  ranciemie)i)àrbarie  ;  les 
H|ftôrîei>s^  ^conviennent^  wa  refle, 
4^ué  les  Sïiéves ,  qui  Faifoient  partie 
des  Hôntiidhs^,  étoient  les  plusféro. 
^esxld  tous  les  Germains. 
.'  C^m  diverfîté  d'accent  &  de  Dia** 

-sOi'oSJ.Piine  dans  Je  Cliftp:  14^  du  Liv,  lY, 
^efonHiftoire  Kataielle.  pàg.  477.  parie  d*an 
reuplc  qu'il  appcUc  Guitom,  fit  qoi  ,  félon  lui. 
faifoit  partie  det  ViudiUt  ^  ou  VéutéUUt,  Mail  il 
ne  fane  pis  confondre  ce  Feople  avec  celai  donc 
il  8*âgit.  Tacite  ditûiogue  espxc0eaie9C  les  G«- 
fbitts  des  G9th9m,  (.V^n,  Jaçit.  Gçr^n.  ca^, 4^.  ) 
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leôêjfuppofée  dans  l'ancienne  Ger-^ 
manie ,  comme  dans  les  Gaules  ^  il 
fera  facile  de  ramener  les  Paroles 
4e  Tacite  à. notre  avis.  Cet  Auteur 
veut  dire  que  Ics'  Marfignes  &  les 
Buses  ont  l^e.Dialeâe  &.  les  Cbii?- 
lumes  des  Suéves ,  qui  leur,  étaient 
voifins  du  côté  du  Nord;  que  les 
JGothips  (.106  )  ,  a«  contraire  j 
avpient  la  Langue  des  Peucins  & 
des  Baflarnes ,  qui  toiichoîent  leur 
•Pays  du  côté  de  rOjfient..JL.e.  Dial- 
Jeôe  des  Baftarnes,  qui,  ftlorujcàt't« 
remarque,  étoit  aufli  cctui4es.Gô- 
.  '      ,  ^ \ — u 

(loô)  ^es  Gothins  demeuroit:nt  ^'•'l^t^Vrit 
.ilea  Marcomans  &  des  Quaief  ^(iei.IçtTig  tlulP*- 
Hubc.  Tacite,  dans  r«numc'ratio»,des' Peuplj?s 
de  la  Germanie  ,  place  le  long  'de  ce  *Ficîi- 
Te  ,  piemièiemei^  les  Hciimixidu£os,'  enûiièe 
les  Marcomans  •,  &  Jes  Quadès  ,. enfin  l|s 
iiarfîgnes  ,  les  Gothins,  kiOTcs  &  les  Bu- 
«M.  (  V^y.  -  Tacit.  G€«n--^p.  -*».  & -4^  )  tes 
Gothins  étoient  donc  voifins  de  la  Dace  &  des 
Bàftarnes5  peut-être  même  e'toicnt-ils  le  même 
Peuple  que  CCS  derniers.  (  Koj.  Plin.  lib.  IvJcap. 
Xn.XlV.  p.4<5s.477-)  ■     -  ' 
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thins ,  approchoit  fort  de  celui  de 
quelques  Peuples  des  Gaules  (107 -, 
fur  ce  fbndement  Tacite  a  cru  être 
len  droit  de  regarder  les  Gothinscom^ 
me  un  Peuple  Gaulais  :  ce  qui  ne 
doit  pas  être  conteilé  ,  puifque  les 
fiaftaraes  y  qui  leur  étoient  Toifins^ 
font  appelles  par  les  Hifèoriens,  tan- 
tôt Germains  (  108  )  ,  tantôt  Gau- 
iois.    i- 

-  i  Potiî  paiTer^iré^ntement  aux  Ofes, 
ie  ffeul  nom  qa^îk  portoient  infinue 
iqtiîik  étoient  un  Peuple  Germain- 
-Ofift  Jffajfèu^  en  Allemand,  fignifie 
la>même.  chofe  .que  Bruccati  en  La- 
.tifi.>I,e;s  PjànnoAÎehs  (109)  étoknt 
"di{&igu^s-|)ar  i^jae  forte  de  j«fte-au- 
;co^s  qfi*|ls  pc^  ;  les   Ofes  (e 

iaifoi^Bt  remarquer  par  leurs  larges 
ailottes.Aufi^  Tacite  les  appelle- t-il 


(107.)   Kojf.ci-JcfluS,  p.  277.275.  2SI.2S1. 

(\o%  yoy.  ci-dejfTas  ,  p.  p8-ioo, 
(io5>)  riyi.Dio.  iib.  XLIX.  p.  41  j. 
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fiutre  endroit  de  (on  Traité*  AuUeifL 
d'avoii?  raçcpnt;ôç  le  Dialeôe  de^ 
Celtes  qui  4eifte^roient  prec  '  eiqc 
^Ur^'slà  -diJ  P^Qiibe,  c'#  à-dire^ 
des.  Geri^«iii$,>  JÇç>,,Ofl;e§^ayoie^ 
Taccent  &:  le  Dialefte .des Celtes ^ 
qui  demeuroie^nt  ea-d«çà  du  Fleuve  > 
c'eft-à-diîie:^  d^sPannomciiç,  Voil^- 
toutle.fnyftère  qu'i^faut  cherchqf 
dans  les  pôr^leS  ^.Taçitp.  ,..,  ^ 
Il  y  avoit  donc  anciennement  ^^ 
Europe,  une  Langue  communcf,  de 
Jaquelle  les  différentes  Langues  de* 
Ibères >  des  Gaulois,  des  Germains , 
des  Bretons,  des  Thraees^  &  dç 
tous.ks  iautres  Pçi^plçs  .Çeiit^s^  deiÇ- 
cendoient  originairement.  De  fortes 
raîfons  portent  même  à  croire  que 
pluûeurs .  Peuplçjs  de  TAfie  fe  fer* 
voient  autrefois  de  la  même  Lan^ 
gue.  Par  exemple,  on  trouve  danj 

(1 10)  FVx.  Tacit,  Gcrm.  cap.  18. 
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la  Langue  dés  Scyûiéé  Afiatiques 
plufieurs  mors  qui  ont  un  rapport 
ihanifefte  avec  FAlleniand.  Ils  don- 
"tioient  â  la  plupart  de  leurs,  fleuves , 
au  Tanaïs  f  I  n),  au  Jaxartes  (iiij> 
fe  nom  de  SHis.  On  trouva  auffi  en 
Efpagne  (  113  )  &  en  Allemagne 
(114)  plufieurs  rivières  du  noa 
'de  Snlia,  ou  de  Skia;  Se  il  n'eft  pas 
hors  d^àppareiice  quV>n  aj^pelloit  de 
ce  nom  les'fleiiv^es  doxit  on  tiroit  le 

Chez  les  Scythes  le  Mont  Caucafe 
portoit  le  nom  de  Graucafus  (i  15)  3 
qui  ïgnifioit ,  en  leur  Langue,  une 
Montagne  couverte  de  neige.  Grau-^ 
€op^  Grau^ckpy^n  Allemand,  eftune 

(m)  Vcy.  Plia.  Hift  Nat.  Jib.  VI.  cap.  VII, 
j.  661.  Euftath.  in  Dionyf.  Pcric^.  ▼.  17, 

(112)  K(7.  Plin.  lib.  VI.  cap.  XXII.  p.  6jU 
Solin.  cap.  61. 

(lia)  roji.  Pompon.  Mcla.  lib.  HI,  cap.  I. 

'       (i  14)  V^  Stiâb.  UI)..YII.  p.  39 1. 

(lis)  V^y.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  VI,  cap.  XVtt. 
p.  678   SoKn.  cap.  62.  * 
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'  grife^  Le  nom  Scythe  des  Palus-r 

Méotides    était  Ttmcrinda  (116)9 

c'eft-à-dire  >  félon  Pline ,  la  mère,  la 

iburce  de  la  Mer:  TV^mmr-tndt  marr 

que^en  Allemand,  le  bout,  la  dernière 

extrémité  de* la  Mer;  c'eft,  vraifehv- 

blablemént ,  comme  d'autres  l'ont 

remarqué  (  1 17  )  ,  la  véritable  figni- 

fication  du  mot  Tmerinda^  Il  y  avoit 

auffi  un  Pi-omontoire.  de  la  Cherfo- 

néfe  Taurique ,  qtie  le$  Scythes  ap- 

pelloient  Tamyratt{v  18) ,  rafMjfclm: 

Th^'-meer-Exe  eft,  en  Allemand,  un 

coin  que  fait  la  Mer.  Les  Scythe? 

appelloieht  leurs  Magiftrats  Scolaïas 

(119),  i^omme  les  Germains  don^ 

noient  à  lems  Juges  le  nom  àeScal-; 

un ,  d^oii  font  venus  les  mots  Aile* 

mznàs  Sckukheis  ^  Schult^c^  &  ceux 


'  Ci  id)  Vej.  Winjiib,  vi.  |:ap.  VII,  p.  6tJi,      ^  ' 
(.X17)  Voy*  HAiduin.  adPUa.  lib.  YI.  cap. 
Vil.        .-...-• 

(ii«)  r»>Sttab.VII.  308.    . 

(i  ipj  Voy,  Hcrodot.  lib.  lY.  cap  «. 


de  la  baife  Latinité ,  ScuUefius ,  ScuJ^ 
ttfus.  Enfin  le  motMorci  dont  on  a 
parlé  plus  haiit,  défignc  encore,  chej 
tous  les  Tîfrtâres,  un  eheval  (120)11 
Cette  conformité  d«  IftsuaicieniScf» 
the  avec  TAUemaiid  ne  .fûrpraid 
point.  Les  Peuptes  Celtes  édo^nkai 
originaireipent  des  Scythes.  Par\a 
même  raâfon,  il  ne  feut  pas  s'éton* 
ner  que  les  Turcs^  qui  font  auffi 
fortis  de  la  Scjdiiô ,  confervent  cnt 
cor e  pltifieurs  rtiotsqfii.fe  trouvenT 
auffi  dans  TÂtlemand.  Théo^ûlaâe 
Simocaeta  (m)  reniarquc  que  h 
Roi  de  Taugas  s'appenok  Taîfan^ 
ce  qui  fignifie^  dit-il^.en=  Grec,  i\% 
àeD'ievi.Taufany  en  Allemand ,  ta 
le  fils  du  Dieu  Tis.  Voici  quelques 


(120)  LcibAÎtB  ia-uUceU..B£raUn.  toai.  i. 
p.  3 .  e:(f  Uque  plufieuis  autres  mots  de  l'ancien 
Scythe  i  mais  il  rtVft  hcurfeiix  ;  ni  dans  fcs  aon- 
jcaurcs,  ni  dans  fes 'étyhibldçies  ;  elles  fiotet, 
d'ordinaire  .forcées    &  mal   amenées. 

fiii)  Voy,  ThcophylaA'SiHt4e»tt/Uk.  VU, 
cap.  IX.  p.  17*'  '" 
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amtes  mots  Turcs,  avec  le  mot  Al^ 
kmand  qui  y  répond  (  ii"!  )•  Sccbt, 
en  Allemand,  Schar,  une  Brigade,  . 
une  Armée.  C'eft  le  mot  Scara  de  la 
bafie  Latinité.  Oxus^  en  Allemand  , 
Ockfcyun  Bœuf.  Scerp^  S  char ff y  ni* 
de,  ttznchaxsL  Kanta^KannCy  une 
Cruche.  Gtit[iy  Gtiff^  une  Chèvre» 
Gemtngciny  Gemeinde ^imt  Commu^ 
nauté ,  une  Troupe*  Mais  n'eft-il  pas 
furprenant  qui!  y  eût ,  même  dans 
Tancienne  Langue  des  Perfes,  tant 
de  mots  qui  lui  ibnt  communs  avec 
la  Langue  Allemande  ? 

Leibnitz  affure  (  lai  ) ,  h  qrx^'û  n« 
«1  trouvoit  pas  dans  la  Langue  des 
»  Perfes  beaucoup  de  mots  qiti  euf» 
^  fent  du.  rapport  avec  celle  desGa> 
»  mains.  A  la  réierve ,  dit^l  ,'dtt  ièul 


^121)  Vêj^  StrâlénbcT^.  ^.    tz"]?.   (  Otï  prrttt 

&a  de  VH{ftoiT4  léufitlmanne  de  Le^hclavius.    . 

[iti]  Voy,  Leibnitz  de  Orig.  gtntium  in  uif* 
ccll.  I  ccoL  tom.  z.  p«  4. 
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pnoin  de  God  (Dieu)  ,  les  autre* 
9»  mots^  qui  ont  quelqiie  conformité 
>»  avec  la  Langue  des  Germains  j  font 
h  communs  à  ceux-ci  avec  les  La- 
M  tins.  «  Mais  Leibnitz  n'avoit  pas 
porté  à  cet  examen  toute  l'attention 
qu'il  méritoit.  Nous  rapporterons, 
dans  un  inftant,  pluiieurs  mots  Per- 
fans,  qui  font  auffi  Allemands,  fans 
avoir  aucun  rapport  ,  ni  avec  le 
Grec,  ni  avec  le  Latin  ;  &  n'étoit-il 
pas  digne  de  la  curioûté  d'un  Sça- 
vant,  qui  recherchoit  Torigine  des 
Peuples  &  desLangues  de  l'Europe, 
d'examiner  pourquoi  les  Grecs,  les 
Latins ,  les  Germains  &:  les  Perfes , 
avoient  autrefois  tant  de  mots  com- 
fiiuns?  Tous  ces  Peuples  de/cendaat 
des  anciens  Scythes,,  on  a  du  trouver 
dans  la  Langue  de  ces. Peuples,  des 
traces  fenfibles  de  leur,  origine. 

Voici  une  courte  lifte  des  inbts 
Perfans ,  qui  font  auffi  Grecs ,  La- 
Jins,  Allemands;,  enfuite  viendront 
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f  eux  ^}  lï'ont  du  rapport  qu'avec 
rAUçmand.  Du  premier  ordre  font 
(  1 2,3  )  FadàTy  en  Allemand ,  Voter  ^ 
Père;  Dochtar^  DochUr^  Fille;  Bt^ 
radar  ,  Brudtr  ,  Frère  ;  Daudant , 
Zahn^Virie  Dent;  Nam^  Nahmtn^ 
un  Nom;  5/^,  Surn^  une  Etoile; 
ÇalyCahljy  Chauve;  (114)  Mithri^ 
Mithir^^Mcdicr^^hAXltTtiznà^  MaiJ^ 
ter  9  Maître.,  Les  mots  Perfans  du 
fécond  ordre  font  (  125  )  Ga^a^  en 
AUetoand,  Schat^^  un  Tréfor;  (116) 
Cho4^  (?(>^,  J>ieu;  (  12,7  )  Anatoia- 
dus  y  (1x8)  en  Allemand^  Ohnetodti 
(12^*9)  Gerra,  Ge^her,  une  Arme, 


(izs)  Voy*  LîpOi.  Epift.  Cent.  III.  ad  Bclg. 
£p.'  44*  Hagenberg.  Gerrn.  ued.  p.  i66, 

{ii^]Voy,  Scàlig.  Emcnd.  Tempor.  VI,  pi 
5  s  it  Keiîg.  des  Gaulois  ,  tom.  II.  p.  420. 

(î»i).  KV'  ^'  ^^^^^'  ^^^*  I.  cap.  Il.pa^.  20; 
Stcph.  de  Urb.  p.  15  5.  Scrv.  ad  ^neïd.  1.  y, 
X23.  II   V.  763. 

(ii6)  Voy.  Cluver.  Gcxm.  Anttq.  p.  184, 

(127)  Nom  d'un  fils  du  B.oi  Chofioifs,  qui 
éguifie  immotcel. 

(xi«j  Prôcop.  Gotb.  lib.  W.  cap.  X.  p.  f*o* 


350  H  I  s  T  CVI    It  E 

un  Bouclier  ;  C  Î2.9  )  'Zckdmf$fU  i 
(  nom  d'un  Livre  de  Zcroaftre  $  qm 
fighifie  Allume- feu);  Ziindetiytn 
Allemand,  fignifie  alliimer;  (îjo) 
jivalk ,  Anfalt,  une  attaque  ;  (ij  i) 
Buniy  Band^  un  lien,  ^a  Eten- 
dar  ,  une  CoMpagntd  rangée  fou» 
^n  Drap^tt*  Çeft  te'iHot  ^/^Ami 
de  la  baffe  Latinité*  Le  nom  propre 
d'^^y^e,  que  les  Perfes  (132) 
proflonçoient  Gufihtafpk ,  &  celui 
de  RadùguM  (  133  >j  font  suffi  des 
noms  Allemands  ,  Gufii^ ,  Aoi^ 

Les  Auteurs  Grecs  &  Latins  s'â^w 


(i2p)  Piufan.  Arcad.  dp.  l.  p.  700.  Tbode^ 

f  ap.  aux.  p.  84i.  •     * 

(130)  Pridcaux  Hift.  dçt  Juife.  tom.  L  paj. 

(xîiO^Lipfîiis  Epift,  Centur.  m.  ad  Belg.  cp. 
44.  Hàgcnbcrg  Gcm.  mcd.  p.  x^^. 

(x3*)Lipfius,  Hagcdbcrg.ubi  fuprà. 
:  (13  a)  Pridcaux.   Hift.  des  Juifs.     Toxn.    I. 

pag-  327. 

,  (134)  Sxc-  ex  Ctcfi*.  Hift.  ad  Calccm  Hei^ 
doit.  cap.  Ù.  p.  644. 
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cordent  à  nous  dke  cpi'il  ftififbit 
^entendre  parler  ks  Celtes  pour 
juger  de  leur  férocité  &  de  leur  bar*^ 
barie.  La  plupart  de  leurs  mots ,  & 
les  noms  propres  en  particulier  ^ 
étoient  fi  rudes,  que  Ton  pouvoit  à 
peine  les  prononcer  dans  les!  autres^ 
Langues.  Il  n'étoit  pas  poffible  (134) 
de  les  faire  entrer  dans  un  rers  &nsr 
Teflropier.  La  prononciation  étoit  fi 
rude  ,  qu'elle  écorchoit  les  oreilles 
des  Etrangers  ;  elle  refiembloit  moins 
à  une  voix  articulée  (135),  qu*a» 
croafTement  du  Corbeau,  &  au  t\x^ 
giflement  des  Bêtes  féroces.  Tout 
cela  ne  doit  pas  être  pris  au  pied  àê 
la  letti^.  Une  Langue  inconnue  pa^ 
roît  pf  efque  toujours  bai^are. 

La  Langue  Allemande  a  cofi^v4 
là  rildefTe  de  la  Langue  des  Ceîf éfT 
Les  Allemands  prononcent  afïez  du? 

lus)  rii«<  Jua'tor .  EptfL  Ub.  VIIL  fipUl.  4. 
(136    Ovid.  tiift.  Ubw  VL  Elcç,  XII.  v,  $s. 
liod.  Sic.  V.  11%.  Julien.  uUbpog.  p*  il7* 
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rtment  certaines  lettres,  le  t^lc  if 
IVconfonne,  le  eh^  Kf^^i  îkUent 
même  quelquefois  cinq  ou  fix  con* 
fonnes  à  une  feule  voyelle.  Cepen- 
dant la  plupart  des  mots  de  la  Lan- 
gue Celtique  avoient  autrefois  plus 
de  voyelles  (136)  qu'ils  n'en  ont 
aujourd'hui;  ce  qui  de  voit  en  ren- 
dre la  prononciation  plus  douce  & 
plu^  coulante.  A  l'égard  du  âyle  des 
Celtes,  Diodore  de  Sicile  (l'ijUv^^^ 
laiït  des  Gaulois ,  dit  qu'ils  s'expri- 
moient  d'une  manière  conciie,  obf- 
cure ,  pleine  d'énignies  ,  de  fynec- 
doches  5  &  d'hyberboles  ;  leurs  dif- 
coursétoient  fi  enflés ,  qu'ils  paroif- 
£bient  toujours  montés  fur  des  échaP 
{es,  Le.s  Efpagnols  avoient  à  peu-près 
le  même  goût. 

■ij'     ■  .  '  ■ 

♦• 

(137)  On  peut,  pour  s'en  convaincie,  lire 
les  anciennes  verfions  de  l*£crirure  Sainte  « 
faites  ^  l'ufage  des  Goths  &  des  Saxons,  «ce. 
&  les  divers  morceaux  de  l'ancien  Tudefqiie  ^ui 
iWnt  parvenus  jufqu'à  nous. 

Cl  $  t)  ViQ.  Diod.  iic.  y.  i  1 3. 
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On  Verra  dans  le  Livre  fiiivant 
pourquoi  ce  ftyle  ampoulé  étoit  fi 
fort  à  la  mode  dans  les  Gaules  5  &C, 
en  général  ^'dans  toute  la  Celtique. 
L'Hiftoire  ,  les  Loix  ,  la  Religion 
des  Celtes ,  étoient  toutes  renfer- 
mées dans  des  vers  que  les  Bardes 
compofoient  Toutes  les  études  de 
la  jeuneiTe  fe  réduîfoient  à  appren- 
dre des  pièces  de  Poëfie.  Il  ne  fiiut 
donc  pas  s'étonner  que  les  difcours , 
&  même  les  converfations  familiè- 
res des  Celtes,  fe  reflentiflent  du 
ftyle  poëtique,dans  lequel  ilsavoient 
été  nourris  &  élevés.  Si  les  Grecs 
n'avoient  fait  lire  àleurjeuneffeque 
les  Ouvrages  d'un  Pindare  9  d'un 
Licophron  ,  leur  ftyle..  auroit  été 
exemt  dés  défauts  qu'ils  reprochent 
aux  Gaulois. 

fin  du  Pnmier  Livre» 

;::    ..  ■\^:  j> 
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